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U LA SOCIETE DES ANTIQUAIRES DE PICARDIE. 



COMITC: CSMTIiAIi. 



SéanAce dvk 11 Janvier 1859. 

L*ordre du jour appelle riuslallatioD du bureau qui se 
compose, pour Tannée 18S9, de MM. 

Le C*" DE Betz , Président , 
BocA, Vice-président^ 
Gariiier, Secrétaire perpétuel , 
Janvier » Secrétaire annuel , 
Bazot, Trésorier. 

M. D'HerbîDghem , Président-sortant , prononce Tallo- 
cution suivante : 

Messieubs , 

« Je dois transmettre à mon successeur et au nouveau bureau 
Vautorité dont les ont investis vos suffrages, et les d^larer installés 
dans ces fonctions ^ que leur rendront honorables et faciles votre 
concours dévoué et la haute distinction de chacun d'eux. 

ff Je vous remercie vivement du bienveillant appui que vous m'a- 
vez prêté y pour maintenir notre compagnie dans le rang élevé qu'elle 
a su conquérir parmi les sociétés archéologiques de France. Je re- 
mercie M. le Vice-président et MM. les membres qui l'ont si digne- 
ment représentée au congrès de Laon. 

1. 
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« J'osais , Messieurs , Tannée dernière , vous demander d'être 
surtout les hommes des études du passé , de mettre toujours loin de 
vous les irritations qui peuvent surgir dans la vie actuelle, et de 
ne songer qu'à vous prêter un aide mutuel dans vos recherches et 
dans vos travaux. Je vous disais encore plus récemment : nous avons 
entrepris une utile et noble tâche , celle de faire aimer notre pays 
et de nous rendre meilleurs par les souvenirs qui concernent notre 
vieille et illustre contrée ; il faut que notre Société soit honorée par 
ses travaux. Il £stut donc que nous nous excitions mutuellement à les 
commencer et à les mener à bonne fin ; et pour cela notre union 
indissoluble sera notre force et notre renommée. 

« Ces sentiments , Messieurs , je suis heureux de le proclamer, 
sont aussi ceux de l'homme éclairé que vous avez choisi pour votre 
président. Déjà honoré par vous du même titre , il y a plusieurs 
années, son caractère et ses connaissances , principalement dans les 
monuments anciens , et dans les arts du dessin et de la peinture , le 
désignaient de nouveau à vos suffrages. Vous n'avez pas oublié son 
rapport sur la restauration des bas-reliefs du chœur de notre belle 
cathédrale. 

« Vous lui avez adjoint un Vice-président que recommandait une 
instruction profonde et vraie. Savant et laborieux archiviste, il 
trouvera , comme il l'a fait déjà , dans le dép6t confié à sa garde , 
l'occasion de vous faire plus d'une intéressante communication. 

« Veuillez, MM. du bureau, prendre et occuper les places qui vous 
sont désignées. » 

M. le Comte de Betz répond en ces termes : 

« Messieurs, 

» Appelé par vos bienveillants suffrages à l'honneur de succéder à 
l'excellent collègue qui nous a si dignement présidés , j'éprouve en 
présence des obligations que ces hautes fonctions m'imposent , une 
vive émotion, un trouble involontaire qui naissent d'une juste dé- 
fiance de mes propres forces. 

» Elevé dans le métier des armes auquel j'ai consacré la plus 
grande partie de ma jeunesse, et entraîné par mon penchant naturel 
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\er8 les arts qui sont du domaine du dessin et de la peinture, il y a 
eu presque de la témérité de ma part à venir, l'un des premiers , 
prendre rang parmi ces hommes érudits qui cultivaient une science 
à laquelle j'étais jusqu'alors resté étranger. 

» Ne trouvant donc rien dans mon passé qui fût de nature à jus- 
tifier votre choix , je me suis demandé si vous n'auriez pas voulu 
honorer en moi le titre de membre fondateur de cette Société, et peut- 
être aussi reconnaître le dévouement que je n'ai cessé de lui porter , 
bien qu'il ne m'ait pas été permis de loi en donner la preuve aussi 
souvent que je l'eusse désiré. 

» Pourquoi faut-il que des motifs puisés dans une trop excessive 
réserve , vous aient privés d'un chef qui eût honoré votre choix. 
Tous , nous étions convenus de porter nos suffrages sur un de nos 
collègues que la gravité de son caractère , l'élévation de son esprit 
et l'autorité de sa parole eussent rendu beaucoup plus digne que moi 
de la faveur dont je suis en ce moment l'objet. En le voyant décliner 
un honneur si bien fait pour lui et si lourd pour moi , j'ai été saisi 
d'un juste sentiment d'effroi et peut-être aurais-je imité son exemple, 
si vous n'aviez placé à mes côtés un auxiliaire habitué aux luttes des 
discussions savantes, babile à les diriger , et dont la valeur viendra, 
je l'espère , en aide à mon insufiSsance. 

» Placé entre Jes conseils de ce guide éclairé et les nobles exemples 
que m'a légués mon prédécesseur, je chercherai à suivre les uns et à 
m'inspirer des autres, trop heureux si je parviens à ne pas vous 
laisser des regrets tardifs sur votre choix. 

» Je viens à vous , mes chers collègues , libre de tout engagement 
avec le passé , et ne voulant me souvenir que des choses qui seront 
de nature à entretenir l'harmonie et l'union indispensables à l'exis- 
tence de notre institution. 

» Reportons-nous un instant par la pensée aux premiers temps de 
notre Société , alors qu'un petit nombre d'hommes studieux se ré- 
unissaient pour demander à nos monuments de leur révéler les 
derniers secrets de leur histoire. Animés de l'amour de la science et 
du vif désir de la faire progresser, tous rivaux , jamais adversaires, 
c'est sous l'impulsion de celte communauté de vues et de sentiments 

1* 
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(|u'>]s oa4 fait les premiers pas dans cette carrière que vous avez ^ 
depuis^ si brillamment pareourue. Restons fidèles à ces sentiments 
doux, bienveillants > affectueux, qui ont entouré le berceau de notre 
Société^ qui Pont réchauffée dacs son enfance, et où elle a puisé les 
premiers éléments de sa force et de sa gloire. 

» Messieurs, en ce jour où nous préludons aux travaux de 
Pannée, permettez-moi de vous recommander Pexactitade aux 
séances; je Pélève à la hauteur d'un devoir , lorsque des devoirs plus 
impérieux Reviennent pas y mettre obstacle. Faisons la part de 
ceux de nos collègues qui , forcés d'être avares de leur temps 
parce qu'ils sont trop riches de la confiance publique , regrettent de 
ne pouvoir être avec nous que par la pensée et par le cœur. 

» Ce que je ne saurais trop vous recommander encore^ c'est 
d'éloigner de nos discussions toute question irritante ; c'est aussi de 
ne passer de l'initiative au fait accompli qu'avec Papprobation 
préalable de la Société. Les plus sages projets dans Pesprit de celui 
qui tes forme , peuvent être l'objet de modifications qui les rendent 
meilleurs encore ; et , lorsqu'ils ont été soumis à votre sanction ils 
n'entraînent après eux ni blâme ni responsabilité. 

» Quant à moi , Messieurs , il m'incombe un devoir que vous 
me rendrez facile , je Pespère , c'est de veiller à Pexécution stricte 
et impartiale de vos statuts. 

j> A chacune de nos séances , le secrétaire perpétuel fait passer 
sous vos yeux les diverses publications qui , dans Pintervalle d'une 
séance à Pautre, ont été adressées à la Société. Autrefois ces publi- 
cations étaient l'objet de rapports intéressants ; mais peu à peu cet 
usage est tombé en désuétude à mesure que le nombre des ouvrages 
augmentait. J'appellerai votre attention sur cet abandon regrettable^ 
et prierai M. le secrétaire perpétuel, qui a les prémices de ces 
pid)lications^ de vouloir bien vous signaler celles qui, au pwnt de vue 
delà Société, lui paraîtraient ofi&rir le plus d'intérêt. Je nep^ise 
pas qu'elles doivent donner lieu à des rapports très-^tendus. Tracer 
le cadre dans lequel Pauteur a circonscrit son ouvrage , en faire res- 
sortir les points principaux, l'envisager dans son ensemble beaucoup 
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plus que dftos ses détails, voilà, ce me semMe, à quoi doit se iMmer ce 

genre de travail. 

» J*ai besoin de compter , Messieurs , sur la persévérante activité 
de ebacun de vous, afin que la marche ascensionelle de la Société ne 
se rafentisse pas pendant Tannée doit bous iiaugarons aifourd'hni 
les premiers travaux ; celle qui vient de s'écouler à «nridii vos 
annales de savantes recherches qui honorent à la fois la Société qui 
les publie et les membres qui en sont les auteurs. 

» Vous avez recueilli en gloire ce que vous avez semé en rudes 
tnavaux de rintefligence : mais de vastes terrains restent à défricher 
dans le champ ptos vaste encore de l'archéologie, etdenoavetks 
moissQBs vous attendent sur ce sol que vous avez fécondé par vos 
labeurs. Courage donc, hardis pionniers de la science, ouvriers de la 
première heure , travaillez , prenez de la peine , c^est le fond qui 
manque le moins , ajoutez de nouvelles richesses à celles que vous 
avez si pénihlement amassées, afin que la Société , dont Talliance est 
recherchée par toutes ses rivaies , ne descende pas da rang qu'elle a 
conquis panni elles , tamt en Erance qu'ài'élsranger. 

» Vous m'aiderez^ Messieurs, à atteindre ce but élevé, et lorsque le 
moment sera venu de déposer entre vos mains le mandat dont vous 
avez bien voulu m'honorer , que j'emporte au moins avec moi la 
douée pensée que la Société n'aura pas trop souffert de mon passage 
par la Présidence. 

» Je croirais manquer à mon devoir si, au moment où je viens de 
vous entretenir des travaux qui ont illustré la Société, je passais sous 
silence le plus important 'de ceux dont elle a pris l'initiative ; 
je veux parler de ce monument dont la magnificence dépasse de 
beaucoup ce que vous étiez en droit d'attendre du prix qm a été la 
récompense de vos généreux ^orts; pleins de confiance dans la 
munificence impériale , dont nous avons déjà ressenti le bienfaisant 
effet, nous sommes fondés à croire qu'elle ne s'arrêtera qu'au terme 
que lui assignent nos légitimes espérances. 

» P «mcÉÉez, Messieure, ^que i» premier acte de ma présidence soil 
de vous proposer de voter des remerclmeate aux membres d« 
bureau sortant pour le zèle dont ils ont fait preuve , dans l'exercice 
de leurs fonctions , pendant l'année qui vient de s'écouler. » 
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. — M. Lipsin , de Boulogne , adresse une carte manus* 
crite du diocèse d'Amiens , dont il est Tauteur, avec Télat 
du diocèse en 1789. Des remerciements lui sont votés. 

— M. Dusevel présente l'estampage de rinscription 
d'Vrsicinus, dont il a été question dans les séances d'avril, 
novembre et décembre derniers , et demande si la Société 
est dans Tintention de l'acheter. 

— Le même membre annonce que H. Dewailly serait 
décidé à céder à la Société divers objets, au nombre de 32, 
dont il présente la note, — Il appelle ensuite l'attention 
sur l'opportunité qu'il pourrait y avoir pour la Société 
d'acheter la pierre sur laquelle est lithographie le diplôme, 
afin delà conserver dans^ la bibliothèque. — Enfin il ma- 
nifeste le désir que deux membres lui soient adjoints pour 
déchiffrer une inscription de l'ancien hôtel de Monceaux , 
^maison du baron Morgan , rue du Port) , qui n'a été 
donnée par aucun historien. 

La proposition d'acquisition de la pierre d'Yrsicinus est 
renvoyée à la Commission des recherches. 

H. Forceville présente différentes observations sur la 
collection de M. Dewailly, desquelles il résulte que la 
première partie de cette collection a été payée au-delà de 
sa valeur. 

La proposition d'acquisition de la seconde partie est 
renvoyée à la Commission des recherches. 

En ce qui concerne la pierre lithographique, M. le 
Secrétaire-perpétuel fait connattre qu'elle appartient à la 
Société ; il est invité à la faire retirer et mettre en lieu 
de conservation. 
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•— M. Garnier entretient la Société d'une découverte 
d'objets antiques récemment faite au faubourg de Beauvais 
dans la propriété de H. Brocard » et notamment d'une 
petite statuette en bronze achetée et revendue déjà par 
M. Bouvier. 

— M. Tabbé Corblet regretteque la Société soit toujours 
la dernière informée des découvertes qui peuvent l'inté- 
resser ; il rappelle que la Société des Antiquaires de la 
Morinie a , dans une sage prévision , demandé à M. le 
Préfet du Paft^e-Galaisque, conformément à ce qui se 
pratique dans d'autres départements , notamment dans 
celui du Haut-Rhin , il soit inséré dans les cahiers des 
charges relatifs à la reconstruction des édifices religieux 
une clause prescrivant la conservation des fragments d'ar* 
chitecture qui présenteraient quelqu'importance artistique 
ou historique et que les architectes aient à en surveiller 
l'exécution. M. Gorblet voudrait voir cette sage mesure 
mise en vigueur dans le département de la Somme. 

H. Bazot voudrait que des instructions trèsHsévères 
fussent données , par la voie du Mémorial administratif , 
à tous les agents de l'autorité , au sujet des découvertes 
qui peuvent avoir lieu , afin d'assurer » par leur actif 
concours , la conservation des objets trouvés. 

M. Dutilleux fait observer que des instructions ont déjà 
été données dans ce sens» mais qu'elles n'ont jamais amené 
de résultats. 

M. le Président invite MM. Bazot et Gorblet à se con- 
certer pour formuler une proposition , et annonce qu'il 
verra officieusement M. le Préfet à ce sujet. 
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— M. fiazot offre an nom de la ville d« Péronne deux 
médallies. Tune en argent, l'autre en bronze, tm. année 
de cette ville. Des remerciements sont votés à Tadminis- 
tralion municipale ({ui les a fait frapper. 

H. Bazot appelle ensuite l'attention de la Société sar 
deux pièces d'artillerie servant de bornes à la porte 
coebère de la maison rue des Orfèvres n.^'SS, et qui 
lai paraissent dignes de prendre place à côté des autres 
spéehnens d'artillerie que possède d^à le Musée. 

— M. H. Bouthors présente au nom de M. Pouy^com^ 
mhsaireHpriseitr, un fer de javelot et un fer de flèebe 
trouvés OQ 1803 dans le camp remain de rËtotte. 

— M. Bazot, trésorier, présente le compte des recette» 
et dépenses pour l'année 1858. 

M. le Président désigne MM. Darsy, Vion et Dufovr 
pour composer la commission charge d'examiner les 
comptes du trésorier et de préparer le budget de 18S9. 

— Il est procédé an scrutin secret au renouvellement 
de laCommissioii des recherches pour 1859. Sont nommés 
MM« ]>ttse?el , Janvier^ Garnie, Bazot et ftembault. 

-^ L'ordre du jcmr appelle le renouvellement de ta 
Commission d'impression. 

M. Vion demande que la composition du bulletîn rentre 
dans les attributions de cette eommissi«n . 

M. Salmon fait observer que dans une de ses dernières 
séances (9 mars 1858) la Société a décidé que le bulletin 
continuerait à être rédigépar M. ieSecrétaire^perpétnel. 

M. Vfon hisiste sur sa proposition. 

Après une longue discussion , la Société décide que 
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les matières du baUetin seroit oMmooiquées à la Gom- 
BûaiMi , avant d'être livrées à TimpresaioB. 

Tnm meflibres ayaat denandé ie scniUn secret peur la 
Doninatioii de oette comnMssioii , il y est procédé , ei la 
commissim composée de MM. Garnier, Boca , Breui , 
GorUetetYion. 

M. le Présideil aomme , pour faire partie de la Com*- 
mlssion de la topographie des Claoles et des documente 
ieédits concernant Gresaet , les membres qui composneot 
déjà ces commissions. 

Séance du 8 Février 1859. 

A roGcasioa du vœu émis par M. Fabbé Gorblet et M. 
Bazot dans la dernière séaace, au sujet de la conservation 
des antiquités à découvrir, M.Antoine fait observer que 
les formules des cahiers des charges pour les travaux dé- 
partementaux renferment une clause portant que les ob* 
jets d'art que ces travaux f^ont découvrir resteront la 
propriété de la commune sur le territoire de laquelle ils 
«ont ftKécutés. 

Une#5Cuasion s'établit sur le moyen de concilier les 
droits légaux des inventeurs avec l'intérêt de la Société. 

— M. de Bet2 agnale dans tos archives des missions 
scientifiques un rapport à Son Exe. M. le Ministre de 
rifistroctioD publique, par M. Prioux, sur les dessins de 
la <x>UBclioa Gaignières, de la hibliothè<|Qe bodléiefflie à 
Oxford. 

Dans le vakme consacré aux tombes des princes du 
sang royal , l'auteur a trouvé 14 dessins des plusiaté- 
Tfssants pour l'histoire locale ou générale de France, et 



— lo- 
is non moins importants dans le volume des tombeaux et 
épit^phes des églises de rile-de-France. Ces dessins se 
répartissent de la manière suivante : 5 sont tirés de 
Tancienne abbaye royale de St.-Yves de Braine , g pro- 
viennent de Tancienne abbaye deLongpont, idela cathé* 
drale de Soissons , 1 de la cathédrale de Beauvais : 
tombeau de Philippe de Dreux, évéque de Beauvais. 
Ces 38 dessins , dont fauteur a pris les calques, éclair- 
cissent des points historiques jusqu'ici peu connus ou mal 
appréciés. 

L'auteur , avant de quitter Oxford, a fait une visite au 
château de Middle-hill , dans le comté de Worcester et 
dans la bibliothèque de ce château qui renferme 60,000 
volumes et plus de 14,000 manuscrits ; n'ayant que quel- 
ques heures à y consacrer , son attention s'est particuliè- 
rement portée sur les documents relatifs au département 
de l'Aisne. 

Le premier est un cartulaire de l'abbaye de St.-Jean de 
Laon , manuscrit du xiii* siècle , contenant 95 chartes 
d'une très-belle écriture. Le deuxième est un obituaire de 
l'église cathédrale de St. -Quentin, contenant 39 folios 
numérotés de 1 à 49, avec une lacune de 20 à 30, d'une 
belle écriture du xiv* siècle. Le troisième est une vie de 
. saint Remy par Hincmar, évéque de Reims en 877 , et 
transcrite à la suite d'une charte occupant 2 folios grand 
in-4'' velin , d'une petite écriture dilBBcile à lire. Enfin S 
volumes in-4'* d'une écriture du xviii* siècle , contiennent 
les vies des hommes illustres du Ponthieu, sous le titre de : 
célèbres Picards. 

M. le Président ajoute que par arrêté en date du 1? 
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août 1887, M. le Hinistre de rinstructioo publique a 
donné à M. Tabbé Lecot , professeur au Séminaire de 
Noyon , une mission à I*effet de rechercher en Belgique et 
en Allemagne , dans les bibliothèques de ces deux pays , 
les documents relatifs à Thistoire de France et en particu- 
lier ceux qui se rattachent à Thistoire de la Picardie. 

M. Garnier rappelle que M. Peigné-Delacour a déjà fait 
relever dans les portefeuilles de Gaigniëres , les tombes 
provenant de Tabbaye d'Ourscamp ; il propose d'écrire à 
H. Prioux pour obtenir de lui les calques de celles de 
l'abbaye de St.-Tves de Braine. Quant au manuscrit des 
célèbres picards de la bibliothèque du château de Middle- 
hill, M. le Secrétaire-perpétuel, d'après le vœu émis 
dans la séance générale de juillet dernier, avait écrit à sir 
Thomas Philipps ; mais l'heureux bibliophile , qui ouvre 
cependant avec la plus grande courtoisie sa riche biblio- 
thèque aux visiteurs , n'a pas répondu à cette lettre. 
M. Peigné avait pensé qu'un double de ce manuscrit existait 
dans la bibliothèque de Rouen. M. Garnier fait connaître 
que cette opinion reposait sur une erreur basée sur 1,'i- 
dentité du titre et du nombre de volumes , mais que le 
manuscrit de Rouen n'a trait , comme il s'en est convaincu 
en le visitant , qu'à des célébrités normandes. 

M. de Betz achève sa communication en signalant les 
travaux de l'un des membres non-résidants de la Société, 
M* de Linas , sur les vêtements sacerdotaux , et celui de 
H. Delacoulonche , ancien professeur au lycée d'Amiens% 

— M. Dufour présente le rapport au nom de la com- 
mission des finances. Les conclusions en sont adoptées. 
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La Société approuve le compte présenté par M. le iréso- 
rier, lui donne décharge pleine et eotière des pièces 
justificatives qui y sont jointes , avec motion au procès^ 
verbal de sa reconnaissance pour ie zèle incessant qu'il 
apporte dans Texerdce de ses fonctions. 

— M. Rembault, au nom de la commission des papiers 
de Gresset , donne lectune du rapport constatant Favis 
émis par elle de Timpression des pièces portant les dates 
du 87 avril 1758, du 23 avril 1773, de 1774, du 31 
décembre 177S et 4 mai 1777. (BuUetin , t. vi, p. 469). 

— M. Janvier fait tin rapport verbal au nom de la 
commission des recherches. Cette commission s*est cons- 
tituée le 4 février en choisissant pour son président 
M. Dusevel. Après cette , opération préliminaire, elle 
s*est immédiatement occupée des questions renvoyées à 
à son examen. Relativement à rinscription d*Ursicinus , 
la commission n'ayant pu acquérir une certitude assez 
complète de Tauthenlicité de ce morceau , a proposé de 
ne pas donner suite au projet d'acquisition. Relativement 
à la seconde partie de la collection Dewailly , M. Dusevel 
avaît appelé Fattenlion sur des sceaux et un poids en 
bronze aux armes de l'abbaye de Gorbie. La commission 
s'est résevé de faire connaître ultérieurement son opinion 
quand elle aura été éclairée de vim sur l'état d^ objets. 
La coiKEDiissiOR a ensuite examiné deux dessins re{»rés6n<> 
tant, l'in un cavalier de Royal Picardie en 1?S9, l'autre 
l'^eadart de ce régiment. M. Rembault tenait «de la 
complaisaDce de M. le général Noël, ces deux dessins 
exécutés d'après les documents conservés au dépAt de ta 
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guerre. Bile a pu remarquer que le blasoi surmonté de 
la couroDue royale qui oceupe le milieu du champ de cet 
étendart , comme celui qu'à dlé M. Dufour dans son tra- 
vail sur les armoiries attribuées à la province de Picardie, 
d'après le travail de Doizy , le eachet de cire rouge des 
Mss d*Acbille Machart et les timbres de la généralité 
d'Amiens de la collection de M. Bazot » est d*or à trois 
bandes d'azur. Ce blason n*a pu être arbitrairement 
choisi pour figurer sur le drapeau d'un régiaaent royal 
portant les armes de la province , et le rapporteur pense 
qu'il faut en coodure qu'à cette époque, qu'il serait 
curieux de connaître, et vraisemblablement vers le milieu 
du xviii* siècle, la Picardie a vu fixer par un acte offi- 
ciel le blason qui vient d'être décrit. M. Garnier , enfin , 
a donné communication de l'offre que lui avait faite 
M. Loyer, peintre, de rétrocéder pour le prix qu'il 
l'avait payé , quatre-vingt francs , un tableau sur bois , 
provenant de l'abbaye de St.-Jean d'Amiens , représen- 
tant saint Norbert , fondateur de l'ordre des Prémontrés , 
rendant la vue à une femme aveugle. Le musée possède 
déjà une suite de dix tableaux sur bois encadrés de chêne 
sculpté en feuilles de laurier , ayant la même origine , 
dont celui-ci faisait vraisemblablement partie* La com- 
mission qui a constaté l'état du tableau , émet le vobu de 
voir l'administration municipale en faire l'acquisition pour 
compléter la collection qu*elle possède. 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées et M. le 
préskient invité à solliciter de l'administration munici- 
pale l'acqulsitioa du tableau de M. Loyer. 

— M. Vion donne lecture d'une note extraite par 
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M. Tabbé Decagny, du t. viii, p. 243 ett44 de THisloire 
de réglise gallicane , reproduisant ia lettre par laquelle 
saint Geoffroy» évéque d*Amiens, demandait à Baudry 
d*écrire l'histoire de son église. 

— M. Breuil fait obsefver que M. Guerard, sans 
toutefois citer le texte de la lettre , a mentionné ce fait 
dans sa notice sur saint Geoffroy. 

— M. Vion donne lecture de la traduction qu1l a faite 
d'une circulaire du musée central romain germanique 
établi à Mayence, contenant envoi du premier cahier d*un 
ouvrage destiné à faire connattre cette collection. 

Séance dul^ Mars 1859. 

L'ordre du jour appelle l'installation de M. de Boyer 
de S^^'-Suzanne , qui prononce les paroles suivantes . 

Messieurs , 

« A peine arrivé parmi vous et presque inconnu, vous avez bien 
voulu me tendre une main amie et m'admettre à prendre place dans 
cette compagnie, qui ne se recrute ordinairement que parmi les éru- 
dits de la province. 

ff Si j'avais fait mes preuves , je me serais attendu peut-être à cet 
accueil si cordial et si empressé, car la science n'est pas une ingrate, 
elle récompense largement ceux qui se donnent à elle, en leur 
inspirant une sympathie instinctive et mutuelle, en créant certaines 
affinités secrètes qui constituent la fraternité scientifique, fraternité 
universelle embrassant dans son étreinte tout le monde savant, 
fraternité solide et durable , contre laquelle viennent se briser les 
passions du dehors. 

Mais, Messieurs, rien dans mon passé ne me recommandait à vos 
suffrages, car je n'ai pas la présomption de croire que vous ayez pu 
renpdre en quelque considération de modestes essais archéologiques 
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à peine ébauchés dans les courts loisirs que me laissaient des 
fonctions auxquelles je me dois tout entier. 

« Vous avez passé pardessus ma personnalité pour atteindre un 
but élevé et digne de vous. 

« Vous avez saisi avec empressement l'occasion d'honorer, d'en- 
courager l'alliance des études archéologiques et des études adminis- 
tratives, vous avez voulu surtout manifester, une seconde fois , vos 
chaleureuses sympathies pour l'Administration qui^ représentée par 
votre Président d'honneur, vous a prêté, en maintes circonstances, 
le concours actif et dévoué qu'elle doit à toutes les institutions qui, 
comme la vôtre, contribuent à la décentralisation intellectuelle et 
prennent à tâche de raviver l'amour-propre provincial, en mettant 
en lumière les hommes et les choses du passé, sans distinction 
d'origine ni de parti. 

a Pourquoi, Messieurs, chercherai-je plus longtemps à vous 
exprimer ma gratitude alors que j'ai la conviction que les paroles me 
feraient défaut et ne sauraient s'élever à la hauteur de mes senti- 
ments. — Je n'ai pas mérité l'honneur d'être votre collègue, mais je 
dois chercher à me rendre digne de vous en entrant de plain pied 
dans vos études et en vous apportant dès le premier jour la preuve 
d'une collaboration active et dévouée. 

« Je demande donc la parole à M. le Président, pour donner lec- 
ture à la Société d'une étude sur les Intendants de la Généralité 
d'Amiens. » 

— M. le eomte deBetz, président, répond au réci- 
piendaire. 

Monsieur, 

a Avant d'entendre la lecture de l'important travail par lequel 
vous inaugurez votre entrée dans cette compagnie, permettez-moi 
de vous exprimer toute la satisfaction que j'éprouve de ce que mes 
fonctions de Président m'appellent à vous donner, en quelque sorte, 
investiture de cette nouvelle dignité scientifique. Ce sentiment est, 
je ne crains pas d^ le dire, vivement partagé par mes collègues ; 
vous en trouvez l'assurance dans la presque unanimité des suffrages 
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par lesquels ils ont acclamé YOtee aominatioQ ; et, si qiMJques-uius 
d'entre eux , qui n'avaient pas e&core été à même d'apprécùer la 
portée de votre mérite , ont eru dev(»r s'abstenir, cette réserve n'a 
rien que d'honorable et de flatteur pour vous, puisqu'elle vous 
montre à quelle hauteur la Société élève le niveau de ses adoûssions. 

« Vous cultivez avec succès, Monsieur, diverses branches des 
sciences qui se lient, intimement à la spécialité de nos études. 
L'archéologie, dans les vastes domaines qu'elle embrasse, consacre 
un sol fécond aux travaux historiques ainsi qu'à la numismatique , 
leur compagne naturelle , et l'hommage que vous nous faites au- 
jourd'hui de primeurs que vous y avez récoltées , tout exprès pour 
nous, expriment mieux que ne le feraient mes paroles, tout ce que 
nous devons attendre d'un zèle qui se manifeste d'une manière à la 
fois aussi digne et aussi courtoise. 

c< C'est à tort , Monsieur, que votre extrême modestie vous porte 
à vous considérer cimme inconnu pour nous. Lorsque nous vous 
avons tendu une main amie , nous savions quelle était la valeur de 
celle que nous invitions à serrer la nôtre; car déjà la grande famille 
que forme le monde savant avait enregistré voire nom dans son 
état civil , parmi ceux de ses nobles enfants. 

« Soyez donc , Monsieur, le bien venu dans cette enceinte où vous 
allez tenir un rang distingué. Vous nous promettez une collabo- 
ration active, et, dès le premier jour, vous nous en donnez la preuve; 
c'est beaucoup sans doute , et nous accueillons avec joie toutes les 
espérances qu'un tel début fait naître ; mais là ne doit pas se borner, 
permettez-moi de vous le dire , la mission que vous êtes appelé à 
remplir parmi nous; il en est une autre que vous rend facile le poste 
élevé que vous occupez près d'une administration qui s'est toujours 
montrée aussi bienveillante que dévouée envers notre institution, et 
je saisis avec empressement l'occasion qui m'est offerte de recon- 
naître les services que lui a rendus et que lui rend encore chaque 
jour son Président honoraire. Vous seconderez de tout votre pouvoir, 
nous n'en doutons pas , Monsieur, les intentions généreuses de ce 
digne chef, et vous justifierez pleinement le choix qu'a fait la 
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Société des Antiquaires de Picardie en vous appelant dans son 
sein. » 

— M. de Boyer de S^-Suzanne donne lecture d*un 
travail sur les intendants de Picardie. La première partie 
qu'il communique à la Société , a pour objet Torigine 
de Tinstitution des intendants et les diverses atlribu* 
tions administratives de ces magistrats. M. le président 
remercie M. de S^-Suzanne de son intéressante corn* 
munication , et Tinvlte à continuer des recherches dont 
la Société a justement apprécié tout le mérite. 

— M. Tabbé Gorblet prend la parole pour démontrer 
rauthenlicité de Tinscription lumulaire d*Ursicinus, trou- 
vée dans les terrains de St.-Âcheul. Il rappelle qu'il a 
été dit que cette terre cuite avait été fabriquée récemment 
dans l'intention de myslifler la Société des Antiquaires. 
L'examen attentif de cette inscription suffirait à lui seul 
pour démontrer la fausseté de cette assertion. La cassure 
que l'on remarque à l'un des coins est évidemment fort 
ancienne et 4'intérieur des lettres est rempli de cette 
espèce de grenetis qui se forme sur les poteries qui ont 
séjourné longtemps dans la terre. D'après des hommes 
compétents » il serait d'ailleurs impossible de faire avec 
la terre de St.-Acheul une brique cuite qui aurait la pâte 
et la couleur de cette inscription. On ne saurait élever 
d'objection en raison de la matière de ce monument 
funéraire» car la plupart des musées conservent des 
inscriptions romaines ou chrétiennes sur terres cuites. 
Parfois même les sarcophages étaient tout entiers en 
briques» comme le constate l'abbé Lebeuf » dans sa Disser- 
tation sur l'histoire de Paris (t. i, p. 879). 

2. 
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Un doute avait été émis à l'occasion de la formule cum 
paee. C'est une variante très-rare , mais connue, de Tin 
pace des marbres chrétiens. M. Edmond Leblant, un 
des savants les plus compétents de France en épigraphie 
chélienne , a communiqué à M. Gorblet douze exemples 
de cette variante , tirés des ouvrages de Boldetti , Lupi , 
Marangoni , Marini et Gazzera. Une pierre d*Âmiens en 
a déjà fourni une inscpption analogue dans les -mots 
PAX TI CVM SIT, et rien n'est plus ordinaire que de voir 
les mêmes formules se reproduire dans les mêmes lieux. 

Celle de la terre cuite de St.-Acheul , bien loin d'ins- 
pirer des doutes, est au contraire une preuve d*authen- 
ticité^ car un faussaire n'aurait pas choisi une formule 
exceptionnelle qui était de nature à inspirer des soupçons 
à ceux qui ne sont point très-versés dans la science épi- 
graphique. Cette supposition , d'ailleurs , devient inad- 
missible après les témoignages que produit M. l'abbé 
Corblet et qu'il a recueillis de la bouche de M. Masse, 
de M. Calippe, de M* Calippe, et d'un ouvrier de la 
briqueterie Warîn. Cet ouvrier et M. Calippe ont déclaré 
avoir découvert cette terre cuite , il y a environ un an , 
à l"" 5 de profondeur, au pied d'un grand tombeau 
flanqué de deux autres , contenant des ossements et un 
amas de poussière noirâtre. 

M. Corblet , prévenant qu'il quitte le domaine de la 
certitude pour entrer dans celui de l'hypothèse , dit qu'il 
ne serait pas impossible que cette inscription tumulair6 
fûX celle d'Ursinien , quinzième évêque d'Amiens. Les 
caractères des lettres , la forme du monogramme, ne sont 
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poiQt différents de ceux qui étaient usités au vu* siècle ; 
la cendre ou poussière noirâtre trouvée dans le tombeau 
dénoterait que le mort était un prêtre revêtu de ses or- 
nements sacerdotaux , selon l'usage de celte époque. La 
différence d'orthographe dans le nom d'Ursinien ne serait 
pas une objection décisive. Le nom de cet éyêque n'appa- 
raît que deux fols, d'abord dans un plaid tenu à Luzarches 
en 678 et dans un diplôme de Cbildebert, en 697 » et ce 
aom peu connu a été écrit de diverses manières par les 
historiens qui ont cité ces documents. M. Corblet termine 
en répétant qu'il ne veut donner à ces conjectures que la 
^mple valeur d'une hypothèse, mais ce qui est incon- 
testable, c'esll'authen licite de l'inscription. 

— H. Boca fait remarquer que si , comme le pré- 
tendent les briquetiers Jl n'y a point d'argile, dans un 
rayon de dix lieues d'Amiens , qui puisse produire une 
terre ciiite de celte pâte et de cette couleur, il faudrait 
«n conclure qu'à l'époque où remonte cette inscription , 
on est allé chercher fort loin la matière qui a servi à la 
confectionner, ce qui lui paraît difficile à admettre. 

— H. Ck)rblet répond qu'il n'attache pas grande impor- 
tance à ce premier argument , que lui a fourni un homme 
du métier; qu'il n'est pas impossible cependant que cette 
inscription ail été faite ailleurs qu'à Amiens et trans- 
portée au cimetière de St.Acbeul : ne pouvait-il pas 
d'ailleurs exister près d'Amiens, à cette époque, un 
gisement de terre glaise d'une nature particulière, qu'on 
ne connaisse plus maintenant , ou qui soit épuisé ? On 
pourrait peut-être aussi supposer que le contact prolongé 
de cette brique avec la terre en a modifié la couleur. 

2* 
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— Ed réponse aux observalions de M. Tabbé Corblet , 
M.Dusevel a dit: que différentes versions sur la décou- 
verte et Fauthenticité de l'inscription d'Ursicims ayant 
eu lieu» la Commission devait, dans le doute, s'abstenir 
d'en proposer l'acquisition à la Société. M. Dusevel a 
ajouté: que si l'inscription en question était véritable, 
il ne pensait pas , dans tous les cas , qu'elle remontât au 
vil"" siècle , parce que la forme des lettres était en général 
trop pure , et que ces lettres n'étaient pas mêlées, comme 
on le voit assez fréquemment sur les inscriptions de cette 
époqie ; qu'il était probable , d'après cela et d'après la 
disposition de son monogramme , qu'elle remontait à une 
époque plus reculée; qu'enfin , il ne pouvait croire que 
l'inscription d'17mmu^ s'appliquât, ainsi qu'on cherchait 
à l'insinuer, à Ursinianus , quinzième évéque d'Amiens , 
qui aurait vécu à la fin du vii' siècle. 

— M. Corblet n'admet point ces deux assertions ef 
invoque à ce sujet l'autorité de M. de Caumont. L'auteur 
de Y Abécédaire (t archéologie dit en termes formels , p. 4S 
de sa première édition que <x dans le cours du viii'' 
siècle on ne gravait plus que rarement sur les ta- 
blettes funéraires le monogramme du Christ t» et p. 49 , 
chapitre de la paléographie murale , que «c durant la pé- 
riode du roman primitif (du y* au i* siècle) et la suivante 
(roman secondaire , du x* au xii"" siècle) les capitales 
romaines furent presque constamment employées sans 
altération. » 

— M. Dusevel fait remarquer que M. Corblet a omis 
de parler de la colombe qui est figurée sur cette terre 
cuite et que c'est précisément la présence d'une colombe 
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Yolant au lieu d*étre posée , qui lui avait d'abord inspiré 
quelques doutes. 

— M. Corblel répond que les traits qui figurent cette 
eolombe sont si peu marqués qu*il est impossible d*en 
déterminer la position , que quand bien même il serait 
constaté que cette colombe est représentée volant , les 
atles éployées , ce ne serait point là une circonstance sans 
exemple et que cet oiseau symbolique est figuré aussi 
dans la Borna fubterranea d'Arringhi, édit. de 1659, 1. 1, 
page 247 et t. ii,p. 145. 

— M. Dufour dit que toutes les inscriptions trouvées 
à St.-Acheul antérieurement portent le monogramme 
chrétien et sont en parfaite identité de style avec l'ins- 
cription d'Ursicinus. Les personnes qui n'ont pas l'habi- 
lude de voir de ces monuments épigraphiques dans les 
musées peuvent seules émettre des doutes sur l'authen- 
ticité de cette terre cuite. Aussi l'a-t-il achetée pour sa 
collection particulière , parce que pour lui cette inscrip- 
tion tumulaire est celle du quinzième évèque d'Amiens. 

Après une discussion à laquelle prend part un certain 
nombre de membres , H. l'abbé Jourdain fait observer 
que la Commission des recherches ayant déclaré n'avoir 
pas eu une certitude assez grande de l'authenticité de 
ce monument pour en demander l'acquisition/ il con- 
vient de le renvoyer de nouveau à son examen. Cette pro- 
position est mise aux v<^x et adoptée. 

— M. Salmonfait part à la Société que la bibliothèque 
d'Aix possède un manuscrit n** 595 , petit in-folio de vingt- 
sept feuillets , d'une assez jolie écriture minuscule du 
XVI* siècle , ayant pour titre : Yitrœ , passiones et trau^- 
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fationes sanctorum Ambianensis dÙBcem. Il demande que 
la Société manifeste le désir d'avoir en communication ce 
document si intéressant pour notre histoire locale. 

— M. le secrétaire-perpétuel , bien qu'il n'ait pas 
confiance dans le succès de cette démarche , écrira à Aii 
pour demander la communication ou une copie. 

— M. l'abbé Rose donne lecture d'un travail sur 
Jacques de Yoragine et la Légende dorée, destiné à servir 
d'introduction à la traduction nonvelle qu'il a faite de 
l'œuvre de ce légendaire. 

— La Société fixe au dimanche S9 mai le jour de sa 
séance pubHqùe. La séance générale aura lieu le len- 
demain. - 

— M. Letellier informe que l'administration muni- 
cipale l'a chargé de faire l'acquisition du tableau de saint 
Norbert , dont il a été question dans la dernière séance . 

COMITÉ DE BEAUVAIS. 

Séance du 3 février 1858. — M. le docteur Daniel , 
directeur du Comité de Beauvais , est continué dans ses 
fonction» par le sufA-age unanime des membres de la 
Sociélé affiliés à celle des Antiquaires de Picardie. 

— M. l'abbé Devic » à l'occasion de la collection des 
médailles du Musée, annonce qu'il a tout récemment 
parcouru le Boulonais et visité plusieurs amateurs de 
Boulogne et de Montreuil qui ont formé des collections 
locales très-riches en grands et moyens bronzes qu'il ne 
foatpoint confondre avec ceux qu'offrent ordinairement tes 
marchands de médailles. M. Devic pense qu'on trouverait 
près de ces amateurs un bon vouloir tout à fait déstn- 
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téressé pour compléter la coUecUon de la Société ; et » à 
cet effet , il offre communioatioa du catalogue de Tune 
des plus importantes. La Société prie M. Devic de vouloir 
bien faire toutes les démarches qn*il jugera nécessaires 
pour se mettre en rapport avec les personnes qu'il a 
visitées et arriver à ce but. 

Le même membre annonce qu'il a vu dans les corridors 
de rEvécbé , un assez grand nombre d'objets d'archéo- 
logie adressés par les desservans du diocèse. Aucune 
surveillance ne peut les protéger dans ce lieu et le public 
ne peut les étudier. Il exprime le vœu que la demande 
en soit faite pour le Musée de la Société où ils seraient à 
l'abri de toute dégradation et pourraient servir à l'étude. 

-^ M. le Président est autorisé à s'entendre à cet effet 
avec Mgr. de Beauvais. 

— M. Yoillemler, de Seolis, annonce par l'organe de 
H. Mathon qu'il a terminé son travail sur les monnaies 
du Beauvoisis et qu'il désire en faire lui-même la lecture. 

— M. Houblgant , de Nogent-les-Vierges , qui a su 
employer avec beaucoup de goût dans son élégante 
habitation les plus beaux morceaux du château de Sarcus* 
adresse une notice qu'il a rédigée sur ce magnifique 
manoir , jadis un des ornements de la contrée. 

L'histoire de ce château , altérée par la tradition locale 
qui en a fait une résidence construite par François l""' 
pour une de ses maîtresses » a été éclaircie par les re- 
cherches auxquelles s'est livré H. Houbigant. 

Sarcus parait avoir été dans l'origine l'une de ces 
stations que les Romains élevaient sur la terre conquise 
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pour y assurer leur domination ; aussi y Irouve-t-on 
beaucoup d'antiquités Romaines. 

Au V' siècle, la conquête franquey construisit un 
château-fort qui , par Timportance de ses fondations , 
retrouvées lors de la démolition , annonçait une puissante 
famille féodale » dont le nom apparaît de distance en 
distance dans notre histoire, sans. qu'on puisse en suivre 
la généalogie originaire ; mais les armes des Sarcus se 
retrouvent dans les galeries de Versailles , parmi celles 
des preux qui prirent part à la v* croisade. 

Au iiv"" siècle , on les a trouvés à la cour de nos Rois. 
Plus tard , ils suivent en Italie les Rois Charles YIII et 
Louis XII et en rapportent un vif sentiment d*admiratioii 
pour les monuments qu'ils y avaient vus ; aussi à Timita- 
tion du cardinal d'Amboise et de nos Rois , ils voulurent 
substituer au manoir féodal une élégante habitation qui 
rappelât l'architecture ornée des châteaux d'Italie. Jean tie 
Sarcus, né en 1478, qui s'illustra par des services 
militaires qui le portèrent aux plus éminents emplois 
de la cour de François 1*', commença les travaux de 
Sarcus vers 1520. Le désastre de Pavie vint les inter- 
rompre ; repris au retour du Roi , ils furent terminés 
vers 1550. 

On conserva les tours et les murs de défense extérieurs; 
mais, du côté du donjon, on éleva trois corps de bâtiments, 
formant les côtés d'un espèce de clotlre orné, entou- 
rant la cour : les piliers de ce clotlre , chargés de sculp- 
tures et d'élégantes arabesques, se terminaient en flèche. 
Les voûtes , peintes de couleurs vives , présentaient au 
point d'intersection des nervures, de riches armoiries 
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i^leTées d'or et d'argent. Entre les clochetons , dooze 
médaillons en ronde-bosse représentaient les bosles du 
vainqueur de Marignan, de sa royale famille et des 
principaux personnages de sa cour. 

Ce n'est qu'après les premiers travaux qu'apparatt 
M*^^* d'Heilly de Pisseleu, duchesse d'Etampes» nièce 
de Jean de Sarcus, laquelle, vers 1586, devint maîtresse 
en titre de François 1*'. La faveur dont elle jouissait a 
pu appeler sur son oncle la libéralité du souverain, 
qui aurait aidé le seigneur dans ses dispendieuses cons- 
tructions. C'est ainsi que s'expliquerait la présence des 
salamandres et des F couronnés de la façade. L'archi- 
tecture et surtout l'ornementation de Sarcus ressemble 
en tout point à celle de Gaillon. DoitH>n l'attribuer à Jean 
Joconde , de Vérone , qu'on regarde comme l'auteur de 
Gaillon, La question est indécise, mais il est facile 
de voir dans l'architecte de Sarcus le goût des artistes 
Italiens de la Renaissance. Nos architectes Français 
ne s'étaient point encore affranchis du style gothique 
dont sont empreints tous les monuments antérieurs k 
François 1^. Le château de Sarcus, propriété de la 
Marquise de Pons , fut donné par elle , en 1763 , à 
François de Grasse , son parent ; son héritier , Gabriel 
de Grasse, le fit démolir en 1833, afin d'en vendre les 
matériaux. 

M. Houbigant a certainement bien mérité de l'ar- 
chéologie et des arts en sauvant les parties les plus 
intéressantes de ce château , pour les employer dans les 
constructions de Nogent-les-Yierges. 

Séance du 21 mril 1858. — M. Germer-Baillière offre 
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à la bibliothèqae un magnifique exemplaire du voyage de 
Niebhur en Arabie. 

— La Société reçoit aussi de M. Tremblai une notice 
manuscrite sur les ecclésiastiques distinguésqui ont occupé 
le fiiège épiscopal de Beauvais ou la cure de la cathédrale. 

— M. Mathon présente à la Société un petit meuble en 
métail , trouvé avec d'autres objets malheureusement 
détruits , dans des travaux de nivellement effectués » il y 
a quelques années , près de Téglise de Marseille (Oise) . A 
l'un des bouts, on remarque la figure d'un oiseau de proie 
avec des incrustations en émail de couleur rouge qui 
figurent les yeux. Par le caractère du travail et l'ome- 
mentation , on doit rapporter cet intéressant morceau à 
répoque mérovingienne; en effet, l'intéressante publication 
sur les antiquités dEnvermeux , due à M. l'abbé Cochet , 
offre plusieurs épingles à cheveux d'une nature tout à fait 
semblable; il ne peut donc y avoir de doute sur la 
destination de cet objet. 

*- Il est donné lecture d'une note de M. Danjou, sur 
les caractères auxquels se reconnaissent les antiquités 
mérovingiennes. 

— H. Barraud , revenant sur le travail de H. Mathon 
concernant le cercueil en plomb trouvé près de Beauvais , 
fait remarquer que Tusage de brûler les corps n'a point 
été aussi universel qu'on l'avait pensé. Toutes les po- 
pulations des Gaules ne l'avaient point admis ; il n'était 
point reçu non plus pour les esclaves ; on ne peut donc en 
tirer de conséquence applicable. 

Séance du 11 août 1858. — M. le Président annonce 
que la bibliothèque de la Société est installée dans le nou- 
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veau local qui lui a été préparé , et que M . le Ministre 
d'Btat Tient d'accorder au Musée un tableau de M. Lessore, 
dont le sujet est un paysage avec figures. 

M. le Président appelle Tattention de la Société sur 
riatéressante découverte à laquelle a donné lieu la cons- 
truction de la nouvelle prison de Beauvais. Cette décou- 
verte se compose d'un sarcophage en plomb contenant le 
squelette d'un enfant » vraisemblablement du sexe fémi- 
nin, auprès duquel on a trouvé: l"" une petite fiole en 
bronze ; S"" un bracelet en ivoire ; 3"" un petit chien en 
bronze ; I* un bas-relief en ivoire , d'un très-bon style , 
paraissant appartenir aux premiers temps du haut empire 
et représentant plusieurs génies portant des raisins , des 
pampres et des attributs de Bacchus; 5* une petite 
boucle d'oreille en or ; S"" plusieurs perles de verre. 

Ces objets recueillis avec soin par M. Weil , architecte, 
avec le concours de plusieurs autres membres de la So- 
ciété, ont été portés au Musée par ordre de M. le Préfet. 

M. Alexandre Delaherche a bien voulu se charger de 
pourvoir à la conservation du bas-relief. 

Séance du S septembre 1858. — M. Antoine Passy, 
membre de l'Institut , qui a bien voulu se charger de 
réparer la perte de la carte géologique, de l'Oise , dans 
laquelle M. Graves avait résumé toutes ses recherches 
sur la géognosie du Département , et de revoir tous les 
matériaux recueillis par lui , expose les bases dd tra- 
vail que son activité incessante lui a permis de présenter 
au Conseil général , dans sa session d'aoAt. 

M. le Préfet, qui a toujours secondé avec un zèle tout 
particulier les publications destinées à faire connaître 
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le département sous tous les points de vue qui intéressent 
les amis de la science , a proposé de soumettre à la So- 
ciété la carte de M. Passy, avant d*en opérer la publication. 

La Société prend donc communication des 4 feuilles de la 
carte de France du dépôt de la guerre qui concernent le 
département. Les divers terrains qui affleurent y sont in- 
diqués par des colorations différentes, et des coupes 
représentent les diverses stratifications du sol. 

— M. LhuîUier, agent-voyer, présente une coupe du 
pays de Bray. Ce travail, fruit de longues et persévérantes 
études , reçoit une approbation unanime. 

Ces divers travaux réveillent tout l'intérêt qui s'attache 
à la collection Graves , placée dans un local peu favorable 
à sa conservation. Aussi une commission est-elle chargée 
d'aviser aux mesures à prendre pour conserver une collec- 
tion où tous les fossiles du pays et toutes les roches qui 
composent son sol ont des représentants. 

Séance du 20 octobre 1858. — M. le Président lit une 
circulaire , en date du 26 août 1858 , par laquelle M. le 
Ministre de l'instruction publique et des cultes fait appel 
au zèle et aux lumières des membres de la Société pour la 
préparation d'un Dtc/tonnair^^^o^rapAijfti^ de la France; 
et informe qu'il a répondu que les notices statistiques de 
M. Graves offrent la plupart des renseignements deman- 
dés , qu'elles forment un ensemble si satisfaisant que per- 
sonne n'a essayé, depuis, de traiter la même matière, et 
qu'elles sont restées le répertoire commun où puisent tous 
ceux qui étudient le département. M. le Président a ajouté 
que si M. le Ministre désirait des renseignements supplé- 
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meotaires » la Société et son Président se mettraient à sa 
disposition. 

— M. Mathon rend compte de la visite qu'il a faite 
près de Bresles , avec plusieurs antres membres de la 
Société, des sépultures découvertes dans les fouilles 
qui ont eu lieu pour la construction du chemin vicinal de 
Bresles à la Rémérangles , au lieu dit le Péreux, à proxi- 
mité d'une ancienne voie romaine conduisant de Beauvais 
à St.-Martin-Longueau. On y a trouvé un grand nombre 
de vases, les uns entiers, les autres brisés, en terre 
rouge ou noire , ou en verre, et de formes variées. Le 
sieur Floury, entrepreneur, et M. le Maire de Bresles en 
ont conservé plusieurs trouvés intacts , ainsi qu'un bra- 
celet en verre de couleur noire, une épingle à cheveux de 
même matière, une fibule ou agrafe en bronze , un petit 
coq en yerre, et quelques médailles de bronze. M. Mathon 
ajoute que le zèle éclairé de l'entrepreneur fait espérer 
des découvertes encore plus heureuses dans les fouilles 
qui vont continuer. M. Floury se propose d'appeler 
sur les lieux les mêmes explorateurs et M. le Président, 
aussitôt qu'il constatera de nouvelles traces de sépultures. 

M. le Président fait connaître la liste des ouvrages 
récemment offerts à la Société. 

Séance duiO novembre 1858. — M. le Président entre- 
tient la Société de la visite qu'il a faite, avec M. l'abbé 
Barraud , au cimetière du Perreux. 

— Le sieur Floury , entrepreneur de routes, ayant fait 
extraire des cailloux dans un terrain situé à peu près à 
égale distance de Bresles et du Fay-St .-Quentin, a décou- 
vert un grand nombre de sépultures qui remontent évi- 
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demment à Tépoque galio-romaioe. Plusieurs objels an- 
tiques ayant été rencontrés dans ce terrain , M. le Prési- 
dent a cru devoir se rendre sur les lieux pour apprécier 
rimpor tance de cette découverte. Des fouilles ayant été 
pratiquées par un homme intelligent, on a reconnu que 
toutes les tombes étaient en bois, mais tellement altéré par 
la décomposition qu*on n*a trouvé que de longs clous de 
fer oxidés, au milieu d'une terre noirâtre ; plusieurs vases 
funéraires et plusieurs autres objels se rattachant aux 
sépultures de Tépoque , ont été extraits , mais les plus 
intéressants avaient été recueillis dans les premières 
fouilles et remis , pour la plus grande partie , à M, le 
Maire de Bresles , qui a fait connaître son intention d'en 
enrichir le Musée. 

M. Floury , qui a conservé un vase en verre , une anse 
de même substance , un collier et un petit coq , a fait 
eonnattre aussi son intention d'offrir ces objetiB. 

SéMce du 5 janvier 1859. — M. Tabbé Rarraud pro*- 
pose de faire graver sur bois plusieurs des objets inté^ 
ressauts trouvés dans le pays et qui font partie du 
Musée. Ces clichés, qui serviraient à enrichir le bulletin, 
trouveraient encore leur emploi dans un catalogue 
illustré , dont les richesses croissantes du Musée rendront 
un jour la publication nécessaire. Ce travail pourrait 
commencer par le bas- relief en ivoire trouvé dans les 
terrassenients de la nouvelle prison. 

Le même membre appelle aussi Tattention sur quelques 
tapisseries , qui se trouvaient dans Tancienne cour d'as- 
sises, et qui ont été rendues à la cathédrale. L'état de 
ilégradation de plusieurs parties rendent nécessaires des 
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dessins qui en assureraient la conservation et plus tard 
permettraient de compléter par la gravure une collection 
dontroQvrage de M. Jubinal et quelques autres gravures 
ont révélé déjà tout Vintérèt. 

Séance du 31 janvier 1859. — M. Mathon offre les 
dissertations dans lesquelles il a décrit les sarcophages 
en plomb et le bas-relief en ivoire, de Tépoque gallo-rou- 
maine , récemment trouvés aux portes de la ville. 

— M. Michel envoie une notice sur le drapeau de Jeanne 
Hachette , qui résume tout ce qui a été écrit sur ce sujet. 

— M. Bouchard fait remarquer que le bienheureui 
Michel 9 Evèque d* Angers , originaire de Beauvais , doit 
être rattaché à cette honorable famille. La ressemblance 
des armes ne peut laisser aucun doute à cet égard. 

— M. Woillez fait observer que les armoirie s! 
généralement admises au moyen-ége pour distinguer les 
familles nobles , avaient été aussi adoptées par la bour- 
geoisie et par les corporations de métiers. II doit entrer 
dans les vues d'une Société qui s'est principalement vouée 
au culte du passé, de recueillir et de conserver ces anciens 
souvenirs qui s*en vont disparaissant de jour en jour. 
Le cabinet de M. Le Mareschal renferme la collection 
presque complète des blasons des familles de Beauvais. 
Les armoiries de nos antiques corporations ont été réunies 
dans celui de M. Le Garon de Troussures. La Société, en 
faisant appel à ceux de ses'' membres qui cultivent les arts 
graphiques , pourrait former une collection complète qui, 
placée dans sa bibliothèque, préviendrait la dispersion de 
ces souvenirs des anciens temps. 
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COMITÉ DE NOYON- 

Séance du % février 1859. — M. Peigné continue ses 
communications sur les villas mérovingiennes et carlo- 
vingiennes. 

Pour donner à Topinion qu*il a émise sur Àutreville 
tous les caractères d*un fait certain , M. Peigné a voulu 
voir plusieurs villas bien connues, et comparer leur forme, 
leur plan général, leur situation, avec celles qu*il a cru 
découvrir dans les départements de TOise et de TÂisne. 
G*est dans ce but qu*il a visité Pistes , où sont conservées 
les traces d'une villa mérovingienne , qui aurait été pré- 
cédemment une habitation romaine. La villa de Pistes est 
à peu de distance du village de Landelle , que jusqu'ici 
les archéologues avaient regardé comme Tancienne habi- 
tation de nos rois. M. Peigné est d'avis que ce n'est pas à 
Landelle, mais à Pistes, qu'il faut chercher les traces de 
cette ancienne résidence : c'est une opinion qu'il a fait 
facilement partager à plusieurs archéologues normands , 
et en particulier à M. l'abbé Cochet , dont le nom fait 
autorité dans la province qu'il a si longtemps et si scrupu- 
leusement étudiée. L'habitation royale , aurait été cons- 
truite au confluent de deux ruisseaux qui lui formaient 
une défense naturelle; c'est là, d'après M. Peigné, un 
caractère commun à toutes les villas mérovingiennes et 
carlovingiennes; le choix de l'emplacement aurait toujours 
été déterminé par la rencontre de deux cours d'eau , for- 
mant tle ou presqu'île, et défendant ainsi l'abord de ces 
résidences. Cette observation se confirme par l'examen de 
remplacement regardé aujourd'hui comme l'ancienne villa 
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de Samoussy . On y aperçoit encore un quadrilalëreenlouré 
d*un fossé d*enceinle en partie bien conservé, et où abou- 
tissaient des cours d'eau pouvant l'alimenter abondam- 
ment. L'église actuelle est construite dans ce quadrilatère. 

Le château de Quierzy était lui-même siloé dans une 
tie, comme on peut le voir sur un plan exécuté par les 
soins du propriétaire actuel, M. Petit, notre zélé collègue. 
L'Oise se divisait un peu au-dessus du château , et ses 
eaux alimentaient un bras de peu d'étendue , qui venait se 
rattacher au lit principal , au-dessous de Quierzy. 

M. Peigné attribue Forigine de la plupart de ces villas 
mérovingiennes aux villœ fiscales dont les Romains 
tirèrent , après l'invasion , un revenu considérable. Les 
Francs succédant aux soldats de César et d'iEgidius, 
respectèrent la propriété partout où ils la trouvèrent 
établie au profit d'un particulier; mais ils s'emparèrent de 
ce qui appartenait au fisc , et toutes les villas de la rive 
gauche de l'Oise étaient de ce nombre. Il n'est pas 
étonnant dès lors, que ces établissements , devenus plus 
tard résidences royales , aient partout la même forme , 
soient construits sur le même plan , et dans des conditions 
presque identiques. C'est ainsi qu'oiv retrouve exactement 
l'enceinte quadrilatère aux Ageux ^ à Montmacq , à La 
Motte , près de Carlepont , à Caisne et à Autreville. 

Dans les villas dont les traces sont plus apparentes , 
M. Peigné a remarqué une différence sensible d'élévation 
dans l'emplacement du château et dans celui de la métai- 
rie. Celle-ci étant beaucoup plus basse, ne serait-il pas 
naturel d'admettre que de la disposition des anciennes 
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métairies royales , est venu le nom de basse-cour donné 
aux cours de ferme dans les établissements agricoles ? 

M. Peigné, à propos des vUlas mérovingiennes, étudie 1q 
mode de construction employé alors par les Gaulois et les 
Francs , question aussi importante qu'elle est difficile à ré- 
soudre. L'espoir de trouver des documents qui puissent 
fournir des données certaines, n'étant guère permis, les 
analogies et les inductions seront probablement les seules 
bases sur lesquelles s'appuiera jamais la théorie de l'art 
mérovingien. Cependant l'honorable membre ne se rebute 
pas. Il doit à l'obligeance de M. Viollet-Leduc la connais- 
sance d'une bible manuscrite du huitième siècle, où est 
représenté un bâtiment dont la forme parait être à l'habile 
architecte le type des constructions de la première race. 
M. Peigné compare ce bâtiment aux édifices des pays 
Scandinaves , où le bois est encore généralement employé 
pour les constructions. Il y remarque surtout deux tètes 
d'animaux qui donnent un grand caractère d'authenticité 
à l'avis émis par M. Yiollet-Leduc et par lui. 

Il existe, en effet, à la bibliothèque impériale, un 
fauteuil en fer , qu'on regarde comme ayant été le trône 
du roi Dagobert. Il serait resté longtemps à Saint-Denis, 
où Suger l'aurait fait réparer. C'est un trêne portatif^ qui 
pouvait se plier , et être facilement joint aux bagages 
royaux , lorsque la cour quittait une résidence pour se 
transporter dans une autre. Le savant collaborateur du 
père Martin , le père Cahier , croit que ce fauteuil est un 
des deux trônes construits par saint Eloi , pour Clotaire II. 
Or , on. retrouve dans cette sella plicaHlis les deux mêmes 
figures d'animaux , dont le symbolisme n'est pas expliqué, 
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mais dont Tidendité peut servir au moins à constater deux 
époques peu distantes l'une de Tautre. 

C'est en partie sur ces deux monuments que M . Peigné 
base toutes ses conjectures qui feront Tobjet d'un nouveau 
mémoire sur l'époque mérovingienne. 

— M. Colson remercie M. Peigné de cette intéressante 
communication , et ipdique comme pouvant peut-être 
fournir quelques données utiles, les monnaies et médailles 
anciennes , quoiqu'elles ne puissent offrir aucune indi- 
cation précise sur la première race. 

— M. le président donne lecture d'une lettre de If. 
Demarsy , qui témoigne son regret de n'avoir pu assister 
à la séance , et de ne pouvoir pas encore présenter au 
(Comité le travail qu*il a commencé sur le jurisconsulte 
noyonnais, Antoine Lecomte. 

— ^ M. le secrétaire donne communication d'une lettre 
de M. Tabbé Boulanger , curé d'Orrouy • Il y est question 
de fouilles projetées à Ghamplieu , et de la découverte 
d'un ossuaire » que » d'après les indications fournies par 
l'auteur de la lettre , le Comité croit être de l'époque des 
invasions anglaises sons les Valois. Le nom de YAngUe, 
donné à ce terrain^ ne permet pas d'autre hypothèse. 

— M. Maréchal offre^au Comité une médaille grand 
module représentant la fameuse ambassade de Siam sous 
Louis XIY. Le monarque est assis sur un trône ma- 
gnifiquement orné , dans une salle splendide. A ses pieds 
sont les trois ambassadeurs prosternés , et lui offrant les 
présents de leur roi. On Ht d'un côté : faha virtotis , et 
de l'autre : oratores reois siam mdglxxxvi. 

3* 
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Sur la proposition de M. Raymond dîB Cizancourt» le 
Comité reçoit parmi ses membres et s'engage à présenter 
à la Société des Antiquaires de Picardie, comme membre 
non résidant , M. le commandant Gardon. Sont reçus 
également comme membres de la Société noyonnaise : M. 
TabbéCarlet, curé de Manicamp, présenté par M. Peigné 
et MM. Jules et EdaK)nd Lefranc présentés par M. Lecot. 

—M. le Secrétaire présente au Comité, au nom de 
l'auteur, Y Etude géologique $ur le terrain tertiaire au 
nord du bassin de Paris, par l'abbé Ed. Lambert, professeur 
d'histoire naturelle à Flnstitution Saint-Charles de Chauny . 

— M» Raymond de Gizancourt demande que le Comité 
veuille bien user de son influence auprès de l'admi- 
nistration , pour obtenir qu'une inscription soit placée sur 
le piédestal de la statue de Jacques Sarrazin. Ce serait , 
dit H. Raymond , satisfaction donnée, à peu de frais , à 
de nombreuses requêtes. — Le Comité s'associe au désir 
formulé par l'honorable trésorier , et M. le Maire promet 
de hâter , autant qu'il se pourra , la réalisation d'un vœu 
si facile à satisfaire. 

-^ M. Peigné offre au Comité trois mémoires manuserit» 
de dom Gourdin, copiés sur les originaux de la bibliothèque 
de Lyon. Les titres de ces mémoires sont : L Discours sur 
la naissance et les progrès des arts , sciences et lettres en 
Picardie jusqu'au XV* siècle, 1784 ; — IL Dissertation 
sur les flgures appelées Panthées; — IIL Observations 
sur le mont Gannelon. Ce dernier manuscrit , quoique 
indiqué comme ayant été lu à l'académie de Lyon par M. 
Perrache , maire de cette ville , en 1771 , est attribué 
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cepwdaDl à dom Gourdin , qui pouvait seul , dans me 
société méridionale , traiter d*ttiie manière compétente \eê 
queetiona d'arohéoiogie et de science aottlevées à l'occasion 
da mont Ga&nelon* 

— A ce propos, H. le docteur Golson raconte comment 
deai soldais d*un régiment de cavalerie de Gompiëgne , 
conduits par le liasard au mont Ganoelon , trouvèrent , 
sur cette colline , une belle pièce d*or de Constantin. 
Cette médaille avait un intérêt particulier pour nous 
par la devise du revers : ulobia kibrgitus oalligi. Bile 
fait partie du riche médaitler de M. Colson. 

— M. Âudeberl annonce au Comité que la Commission 
de la bibliothèque communale a enfin arrêté le plan qui 
doit être proposé au Conseil municipal. Ce plan, qui con« 
siste k rattacher k h salle des conciliations une parHe de 
la salle de ta justice de paix , pour en faire un seul local, 
obtient Tadhésion complète des membres de la Société. 
Le Comité remercie M. \e maire , et le prie de vouloir 
biea témoigner sa gratitude au Conseil municipal. 

— Snr la proposition de plusieurs membres . il est 
décidé que tes séances auront Heu lé premier fnardi des 
mois désignés dans le règlement de la Société. 

Le désir exprimé par M. Peigné, que des courses 
archéologiques aient lieu régulièrement dans la belle sai- 
son^ est âccueilH avec satisfaction par tous ses collègues. 
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II. Par M. le Préfet de la Somme , — Département delà Somme» 
Cionseil général. Session de 1858. Amiens 1858, Jeunet, 1 vol.in-^<>. 

. ni. Par M. le Maire d'Amiens , — Ville d'Amiens^ Legs Gozette. 
Fondation d'une maison de secours et de travail : 1^ Testament du 
22 septembre 18411 ; ^o Ordonnance royale du 9 décembre 1842 ; 
30 Décret impérial du 2 mars 1857; 4<> Règlement du 117 novembre 
1857 et 6 janvier 1859. Amiens 1857, A. Garon. Br. in-8«. 

IV. Par les auteurs. 

1» Isabeau de Bavière , reine de France. Etude historique, par 
M. Vallet de Viriville. Paris, 1859, in-8«. — 2» Essai historique et 
liturgique sur les ciboires et la réserve de l'eucharistie , par M. 
l'abbé J. Gorblet. Amiens, 1858, in-8<». -~ 3o Essai sur les monnaies 
de Beauvais, depuis la période gauloise jusqu'à nos jours , par le 
docteur Voillemier. Beauvais, 1858, Desjardins. 1 vol. in-8«, pi. — 
4* Voyage en Espagne et en Algérie , en 1855, par M. Boucher de 
Perthes. Abbeville, 1859, Briez. 1 vol. in-8«. •— 5o François de JussÀc 
d'Ambleville, sieur de St.-Preuil, maréchal des camps et armées du 
roi Louis XIII, par A. Janvier. Abbeville, 1859, Housse. 1 voK 
in-80. — 6» Sarcophages en plomb et bas relief en ivoire découverts 
à Beauvais, par M. Mathon. Paris, 1858, Lahure. in-8«. — 7<> Tour 
et église d'Oppy, par A. d'Héricourt. in-4*». — 8® Notice sur les chan- 
deliers d'église au moyenne, par M. l'abbé J. Gorblet. Précédée 
d'une lettre de M. H. Dusevel sur le même sujets Amiens, 1859. 
in-8''. — 9<* L'art dramatique dans le nord de la France, par L. de 
Baecker. Amiens, 1859. in-8°. — 10« La croix d'Oisy ou autres 
croix anciennes. Etude sur les règles traditionnelles concernant les 
crucifix et les croix , par M. l'abbé £. Vandrival. Amiens, 1859. 
in-^<^. — IV* Histoire du couvent des pauvres Glarisses anglaises de 
Gravelines, par R. de Bertrand. Dunkerque, 1857. in-8<». — 12» No- 
tice sur rh6pital des aveugles à Ghartres, par M. Doublet de Bois- 
thibault. Le Mans, 1858, in-8<^. — 13<» Quelques jetons inédits, par 
R. Chalon. 1859, in-^^, pi. — 14<> De la numismatique papale, par 
M. l'abbé V. Pelletier. in-8<*. — 15<> Note sur une cloche fondue par 
M. G. Morel,de Lyon, par M. l'abbé J. Gorblet. in-8«. — 16« 
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fouilles , rechercbes , découvertes et indications archéologiques dans 
la province de Liège, oar A. d'Otreppe de Bouvette. in-9«.— 17* The 
history of Horselydown by G. Corner. in«8». 

Y. Par les Sociétés étrangères. 

i^ Die AUerthumer unserer heidnischen Vorzeit. (Von Central 
Muséum in Mainz.) 1 Heft. in-4«. — Ifi Par FAcadémie impériale de 
Vienne (Autriche) : Notizenblatt. 1857, 1 vol. in-8^. — Sitzungs- 
berichte der Kaiserlichen Akademie. Pbilosophisch historische 
classe. Band xxni. Hefl. 5, 6, 1, 8, 9, 10. Band. xiv. Heft. 1, î, 3. 
— Archiv fur Kunde osterreischischer geschichtquellen. B. xviu^ 
n« i. B. xiXy n.« 1, 2. — Fontes rerum Austriacarum. Diploma- 
taria et acta. xvi Band, xvu Band. — Monumenta Habsburgica. 
Dritter Band. — 3<> Revue de la numismatique belge. 3® série, t. m, 
liv. 1. — 4» Annales de la Société archéologique de Namur. Tom. v, 
liv. 4. — Rapport sur la situation de la Société en 1858^ par M. Eug. 
del Marmol. — 5° Transactions of the historic society of Lancashire 
and Cheshire. Vol. x. Session 1857-58. 1 vol. in-8«. Fig. 

VI. Par les Sociétés françaises. 

1« Bibliothèque de TÉcole des Chartes. 4* série» tom. v, liv. 1. — 
P L'agronome praticien. Journal de la Société d'agriculture de 
Compiègne. N» 47, 48. N» 1, 1859. — 3<> Société d'agriculture, des 
sciences et des arts de Boulogne-sur-Mer. -> Séance semestrielle du 
27 mars 1858. — Bulletin , n» 1, î, 3, 4. 1858. — 4* Société de sta- 
tistique de Marseille. Procès-verbal de la séance publique tenue en 
1856 et compte-rendu des travaux des années 1854, 1855 et du 1«' 
semestre de 1856 , par le docteur Roux. — 5<> Bulletin de la Société 
de l'histoire de France , f. 24, f. 1 et 2. 1859. — 6« Journal de la So- 
ciété de la morale chrétienne. Tom. vui, n^ 6. — 7« L'Investigateur, 
journal de l'Institut historique. N»' 288, 289, 289, 290, 291. — 
8o Bulletin du Comice agricole d'Abbeville. N<» 12 et n* 12. — 
9« Revue de la Société d'agriculture, sciences et arts de Valenciennes. 
N<»* 4, 5, 6. — IQo Bulletin de la Société archéologique et historique 
du Limousin, f. 10, 11, 12. — 11° Bulletin de la Société d'études 
scientifiques et archéologiques de la ville de Draguignan. Avril , 



— 40 — 

juillet, octobre 1858. — H° Rapport fait à l'Académie des ins~ 
criptioDS et belles-lettres , au nom de la Commission des antiquités 
de la France , par M. P. Paris. 1858, — 13<» Mémoires de la Société 
d'agriculture, commerce, sciences et arts du département delà 
Marne. Année 1858. — 14^ Bulletin de la Société d'agriculture du 
département du Cher. N° lxx. — 15<> Bulletin du Comité flamand de 
France. N^ 12. — 16o Bulletin de la Société d'agriculture , sciences 
et PTts de la Sarthe. Tom. v, f. 32 à 39. — 17« Congrès archéolo- 
gique de France. Séances générales tenues à Mende , à Valence et à 
Grenoble en 1857, par la Société française d'archéologie. Paris, 
1858, 1 vol. in-8<>. — IS^ Mémoires de la Commission des Antiquités 
du département de la C6te-d'0r. Tom. v, liv. î. — 19° Société lit- 
téraire et scientifique de Castres (Tarn.) Procès-verbal dés séances. 
2« année, 1858. — - 20° Annuaire historique pour Tannée 1854 , pu- 
blié par la Société de l'histoire de France. — Pour l'année 1858. — 
Pour l'année 1859.— îl* Mémoires de l'Académie de Dijon. 2* série, 
tom. vi«. — 

VIL Ouvrages périodiques. 

l*" Le Cabinet historique , publié par M. L. Paris. 12 liv., n« 1. 
1859. — 2« La Vérité historique. N» 51, n~ 2, 3, 4, 5. 6. — 3« L'Ins- 
titut. No» 275, 276, 277, 278, 279. — 4» Revue de l'Art chrétien. 
N«« 1, 2, 3. — 5« L'art en province. Revue du Centre. N«« 1, 2, 3. 
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M. Le Tellier donne lecture de la note suivante : 

Messieurs » 

Une intéressaaie oommunicatioQ nous a été faite par notre ool> 
lègue y M. Vion , sur un épistolier que possède Péglise de Picquigny. 

Cet ouvrage que la tradition attribue à M*' de Sévigné, repré- 
sente f vous le savez y l'apothéose de M"'* de Chantai» sa grand'mère^ 
la récompense de sa vie religieuse si pleine de vertus. Il est brodé 
sur fond de damas blanc. 

Un autre médaillon de la même main, exécuté «vec les mêmes 
soins et les mêmes laines, d'un travail identique et d'ornementation 
sraiblable^ servait encore, le jour de ma visite , de tapis de pied à 
M. le Doyen. Le snjet , facile à reconnaître , est une visite de St.- 
François de Sales au couvent de la Visitation ; la scène se passe à 
l'entrée du jardin , l'évéque de Genève y pénètre par la porte prin- 
cipale du monastère, suivi d'un simple prêtre ; il donne sa bénédiction 
à Jeanne de Chantai qui s'est agenouillée à son entrée dans le préau, 
tandis que trois religieuses se tiennent discrètement à l'écart dans 
une allée d'arbres. 

Ce sujet me parait d'autant plus intéressant qu'il est l'alpha de 
l'antre. Le petit nombre des religieuses indique évidemment l'bri- 

4. 
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gîne de la fondation. On peut objecter que ces dames n'étaient que 
trois au début , mais cette difficulté ne saurait conclure contre Topi" 
nion que j'avance , car dans la vie du saint fondateur par Messire 
Henri de Maupas du Tour, évoque et seigneur du Puy (in-4<>, Paris, 
1657.) la remise des constitutions a lieu dans une nombreuse 
assemblée de Yisitandines, tandis que la page 309, qui est en regard 
de la gravure , dit formellement qu'elles n'étaient que trois; ce sont 
des licences souvent prises pour l'agrément de la composition. Au 
reste, Messieurs, il vous sera possible d'apprécier la valeur du docu- 
ment, si -vous jugez convenable d'en saisir la commission des re- 
chercbes, à laquelle je communiquerai, avec grand plaisir, ces objets 
qui m'ont été gracieusement confiés par M. l'abbé Gravai. Peut 
être la Société trouvera-t-elle un jour le moyen de posséder ces pré- 
cieuses reliques dont le directeur du Musée de Gluny demande 
instamment celle qui lui est connue. 

— M. Dusevel demande à dire quelques mots sur une 
\ieille maison. 

Les anciennes maisons d'Amiens, dit M. Dusevel, disparaissent 
de jour en jour. On démolit en ce moment celle de la famille GlabauU 
qui était située dans la me au Lin. Nous avons remarqué, parmi ses 
décombres, une cheminée en pierre, ornée de cariatides , surmontée 
d'une frise courante et de colonnes canelées ; des poutres, des solives 
et des pendentifs décorés de sculptures entre lesquelles nous avons 
distingué les armes de GlabauU , (de sinople à la chaîne ou à l'es- 
earboucle d'or, contre-imité de Navarre , au premier quartier de 
sable à la croix ancrée d'argent.) Quoique l'exécution de ces sculp- 
tures ne soit pas d'un travail fort soigné , on regarde la cheminée 
et les pièces de bois où elles se trouvent, comme offrant un véritable 
intérêt ; elles rappellent^ en effets le souvenir de Pierre, de Jacques 
et d'Antoine GlabauU qui furent tous trois maieurs de la ville 
d'Amiens dans le xv* et le xvi* siècle , et qui rendirent de nombreux 
services à cette cité. (1) 

Ges hommes zélés qu'animait un véritable amour du bien public , 

(1) Voir rhistoire de la ville d'Amiens in 8" , Amiens, 1848 , p. 121. 
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trouvaient alors la récompense de lears travaux , de leurs fatigues 
dans l'estime de leurs compatriotes , plutôt que dans de vains titres , 
d'inutiles honneurs qu'ils ne briguèrent jamais. Le testament de 
Pierre Glabault , l'un d'eux, dont M. Goze a bien voulu nous com- 
muniquer une copie, contient dès détails curieux pour l'histoire de 
l'art et du costume au xv« siècle. L*aucienmaieur d'Amiens vent, par 
une disposition de ce testament, « que, sur son corps, soit mise et po- 
sée une tombe belle et notable de marbre , emoerîe de latloa et bien et 
richement ouvrée , comme est celle de son père qui gist aux Augus- 
tins, et que sa fwrtraietwre wit (aide audit laiUm, sur cette tombe, « il 
ajoute : que si Isabel, sa femme veut être enterrée au même endroit 
que lui, il entend que $a pourtratehut y $oU pareiUemnU fawU comm» 
la sienne , et ses enfants powrtrais o» hont âe ladite Umhe , en hae. » 

Le même Pierre Glabault donne, à la fabrique de l'église Saint 
Firmin qui était sa paroisse , une caeuUe aveeq tuniquê^ dalmatifite ei 
Us estoles et fanons de hleux vekux, estoffes deument d^orfrois: il 
recommande , de plus, qu'il y ait sur ces vêtements ecclésiastiques 
ff iftt^ ynui^ de Dieu et de Notre-Dame , ses armes plames et edles de 
YsaheUe , sa femme , de moittié. » 

Il lègue également à la fabrique de l'église Notre-Dame d'Amiens, 
sa bonne houppelande fourrée de eostez de martre ; 

Ensuite, il donne dix livres aux Àu^tins de la même ville , à 
convertir en la réfection du eUnstre de leur église et non aiUeurs ; 

Puis , un peu plus loin, il lègue encore à ces religieux , le corroyé 
d'argent qui fiut à senpére, pour aidier à parfaire ce même cloistre. 

Enfin, apurés plusieurs autres legs, il laisse à Antbonin (Antoine) 
Glabault, son fils, ses grant moison et gardin où il demeurée présent en 
la rue au Lin ; or , cette maison est bien celle que l'on démolit 
maintenant , et dont neus venons de décrire très-succinctement les 
derniers vestiges. 

H. Dusevel termine en annonçant que le propriétaire 
consentirait à donner à la Société les objets qu*il vient 
d'indiquer» lesquels , en raison des souvenirs qu'ils rap- 
pellent , semblent devoir trouver place au Musée. 

4^ 



— M. Garnier fait observer qu'il s'est entretenu avec 
M. Dulhoil à ce sujet, et que cet artiste pense que l'enlè- 
vement de la cheminée serait difiicile à cause de la nature 
tendre de la pierre, et qu'elle exigerait ensuite des répa- 
rations dont l'importance dépasserait de beaucoup celle 
de la main-d'œuvre primitive. 

-r- M. Tabbé Jourdain , à l'occasion de la chasuble 
dont il a été fait mention dans le testament précité , fait 
remarquer que le bleu n'est pas une couleur liturgique. 
M. l'abbé Gorblet répond qu'il le fut au moyen-âge , pour 
les fêles de la Vierge. 

— L'ordre du jour appelle la lecture de M. Dutilleux 
sur l'album de Villars de Honnecourt. M. Dutilleux prie 
la Société de vouloir bien lui accorder un nouveau sursis 
pour terminer son rapport , le travail qu'il a entrepris sur 
Richard de Fournival ne lui ayant pas laissé , et ne devant 
pas , d'ici à quelques mois , lui laisser le loisir dont il a 
besoin. 

— M. Salmon donne lecture d'un nouveau chapitre de 
l'histoire de Saint-Firmin , où il traite do la translation 
de ses reliques. 

Séance (fti 10 mai 1859. — Lecture est donnée d'une 
circulaire de S. Ë. M. le Ministre de l'Instruction publique , 
relative à la confection du Répertoire archéologique de la 
France. — M. le Président désigne MM. Dusevel , Darsy, 
Gorblet, Dutilleux, Garnier et Boca pour composer la 
Commission chargée de s'occuper de ce Répertoire. 

— M. Garnier informe la Société que la Commission 
d'impression a dès à présent arrêté ainsi qu*il suit la com- 
position du tome xvii des Hémoires , l^'M. Gaérard , His- 
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toire de Saint Germain ; — 2* M. Car nier, DénamlMrement 
de VEvêché à: Amiens en 1 302 ; — 3« M. Yallet de Yiriville, 
Armoiries de la province et de la nation de Picardie à 
l'université de Paris ; — 4* M. Corblet » Quelques mots sur 
quatre religieuses de Port-Royal exilées à Amiens; — 
5* M. Delgove, Notice sur la seigneurie de Long; — 
6"" M. Bazot , Recherches sur les billets de confiance. Ces 
proposilions soDt adoptées. 

— M. Vîon pense qu'un travail que prépare M. Bou- 
cher de Perlhes sur les instruments en silex Ggurerait 
bien dans ce volume. 

— M. Garnîer répond à M. Vion , qu'il connaît le tra- 
vail auquel il fait allusion , mais que le désir de M. Bou- 
cher de Perlhes est qu'il soit inséré au Bulletin. Â celte 
occasion, M. le Secrétaire-perpétuel entretient la Société 
des investigations récentes auxquelles se sont livrés 
MM. Prestwich et Evans dans le diluvium de Saint- 
Acheul à Amiens, de Manchecourt et de la Porle-Mar- 
cadé, à Abbevîlle. M. Garnier est invité à vouloir ré- 
sumer , dans une note écrite , sa communication orale. 

— M. Garnier donne lecture d'un travail envoyé par 
M. Souquet et ayant pour titre : Quelques anciens usages 
conservés à Etaples. 

Séance extraordinaire du 20 mai 1859. — Lecture est 
donnée d'une lettre de M. deRosny, qui propose un sujet 
de prix pour le concours. 

— La Société entend et approuve, pour être lus dans la 
séance publique : 1^ le discours de M. le Président; V le 
rapport de M. le Secrétaire perpétuel ; 3** une notice de 
M. Dusevel sur la fête des Sots à Amiens; 4'' une notice 
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de M. de Bover d« Sainte-SuzaDoe sur te théâtre dan» 
ranliquité. Ces diflêreotes lectures auront lieu dans 
Tordre précité. 

^ Séance publique du 29 mai 1 8S9 . -- La Société a tenu 
sa séance publique annuelle h une heure de retevée , dans 
la grande salle de THôtel-de- Ville, mise à sa disposition 
par l'administration municipale et où se trouvait réunt 
un nombreux et brillant auditoire. 

MM. Henri Hardouin , de Paris ; Souquet , d'EtapIes ; 
Houbigant » de Nogent-Iès- Vierges , membres non rési- 
dants, assistaient à la séance. 

— M. le comte de Betz , président , après avoir fait 
prendre place au bureau à M>' Boudinet,évéque d'Amiens, 
à MM. L. Sencier, préfet delà Somme > Allart , maire 
d'Amiens , et Gharoy, adjoint , inaugure la séance par 
un discours sur les musées. 

— M. le secrétaire perpétuel rend compte des travaux 
de la société pendant Tannée 1858-1859. 

— M. Dusevel donne ensuite lecture d'une notice sur 
la fêle dés Sots , à Amiens. 

— La séance est terminée par une lecture de M. de Boyer 
de Sainte-Suzanne sur le théâtre et la condition des ac- 
teurs chez les Romains. 

Chacune de ces lectures a mérité à son auteur de nom- 
breux applaudissements. 

Séance générale du 30 mai. — M. Souquet , d'Etaples ; 
M. Tabbé Martin, du Ponl-de-Metz ; M. Tabbé Delgove» 
de Long» (ilulaires non-résidants, sont présents à la 
^ance. 
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— M. le président remercie , au nom de la société » 
MM. les membres étrangers qui ont bien vouln venir 
assister à la séance et apporter le tribut de leurs connais- 
sances à la compagnie. 

— M. Souquel fait don de la photographie exécutée 
par lui d*nn masque de Yulcain en bronze , trouvé à 
Etaples et conservé dans le musée de Boulogne ; M. Hou- 
bigant , d'une gravure représentant le château de Sarcus t 
rétabli d'après ses indications; la commission du Musée- 
Napoléon , d'une photographie de la façade du monument, 
exécutée par MM. Bisson frères; M. Janvier, au nom de 
M. Ch. Porion, d'un carreau émailléde l'Allambra , rap- 
porté de Grenade par cet artiste. 

— M. Yion communique la note snivante , de M. De- 
cagny, curé d'Ennemain. 

L'assemblée générale de cette année ne présente encore aocuie 
facilité d'assistance aux membres ecclésiastiques par un dimanche 
avec occurrence des Rogations. Dans la !'• réunion, je tous prierais 
d'exposer de ma part à la Société : que j'ai réuni tous les éléments 
propres à former un pouillé général et fort complet de l'ancien 
diocèse d'Amiens , y compris les doyennés de l'ancien diocèse de 
Noyon qui en font aujourd'hui partie. Je puis dater du milieu da 
xvii« siècle. L'ancienne division des arcbidiaconés et doyranës, le 
«Rangement de nom , la décroissance et le progrès d'un grand 
nombre de localités, la nomenclature des abbayes, prieurés, p«r- 
sonnats , chapitres, chapelles locales , maladreries, seigneurs, reve- 
nus , etc. etc. me paraissent devoir fournir des renseignements bien 
précieux à l'histoire de notre pays. Si la Société voirait publier ca 
travail dans ses mémoires, j'y mettrais la dernière main et lui 
offrirais volontiers mon manuscrit dans ces cokufitions. On pourrait 
en tirer séparément un certain nombre d'exemplaires qui pourraient 
être vendus avec avantage au proit de la Société. 



— M. Darsy fait observer qu'il existe déjà pittsîeurs 
pouillés du diocèse tant aux archives que dans plusieurs 
collections particulières. 

— M. Garnier donne lecture d*une notice sur le chant 
de la bataille de Saucourt-en-Yimeux et d*une traduction 
de cette pièce par M. d'Âull-Dumesnil. 

— L'ordre du jour appelle le choix du sujet de prix à 
mettre au concours. M. Garnier donne, à ce sujet , lec- 
ture d'une lettre de M. de Rosny, ainsi conçue : 

ff En réponse à la demande contenue dans la circulaire impri- 
mée que vous m'avez adressée relativement à la séance générale 
de la Société, en date du l''' mai dernier, j*ai Thonneur de vous 
adresser une proposition pour le sujet à mettre au concours pour 
1861. Obligé d'être à Paris le jour de la réunion, je vous prierai de 
vouloir bien en donner connaissance à la société^ si vous pensez que 
ce sujet ait quelque chance d'être admis. Il consisterait dans le re- 
cueil historique le meilleur et le plus complet des fiefe situés dans 
une ou plusieurs des petites provinces composant l'ancienne circons- 
cription de la Picardie , avec l'indication des armoiries des familles 
qui les ont possédés, et de quelques uns des faits principaux qui con- 
cernent ces Êimilles. ^ 

» Je vous présenterai à l'appui les raisons suivantes : Outre l'in- 
térêt qu'ofifre la connaissance des fiefs pour toutes les personnes 
qui aiment l'histoire ancienne d'un pays , intérêt qui n'a fait que 
grandir depuis que leur institution a été abolie et mise ainsi au 
nombre des faits dont la mémoire doit se perdre de plus en plus , 
les recherches sur cette matière en offrent encore de plusieurs na- 
tures. 

» On n'ignore pas , en effet, qu'une des obligations des fiefs était 
le service des plaids et que, par conséquent , la plupart des juges 
étaimit jadis les hommes de fiefe. Ces obligations fort variées, si 
bien décrites dans l'ouvrage de M. Bouthors sur les coutumes locales 
du bailliaged' Amiens, nous font connaître mêmedans leurs bizarreries 
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les usa^Bs et les mœurs da nos ayeax. Mais la première de ces 
(^ligationsétaU le service militaire; et, avant Pinstitation des com- 
pagnies d'ordonnance par Charles VII , Tensemble des possesseurs' 
de fiefs formait la principale force des armées. Sauf quelques ex- 
emptions, quelques exceptions attachées à la nature particulière des 
fiefe , les fieffés étaient donc alors tous militaires, et cela dura jusque 
vers le milieu du xv* siècle où les troupes réglées commencèrent à 
être instituées et firent disparaître peu à peu Tusage de la convoc»* 
tion du ban et arrière ban. 

» Nous glorifions avec raison Godefroy de Bouillon , mais nous 
ne connaissons que quelques uns de ses principaux compagnons ; 
cependant il rassembla près d'Abbeville dix mille cavaliers où 
hommes d'armes du Boulonnais , du Ponthien et pays voisins qui , 
sous les titres de chevaliers, écuyers, sergens, le suivirent à la terre 
sainte. On ne peut douter que cette chevalerie ne fût principalement 
composée des possesseurs de fiefs , car ils étaient tous militaires par 
état et les militaires durent les premiers prendre la croix. La con- 
naissance des possesseurs de fiefs à cette époque là peut donc nous 
donner quelques lumières sur les premiers croisés. 

9 Ce qu'on dit ici des croisades peut s'appliquer à toutes les ex- 
péditions militaires qui eurent lieu en France jusqu'au xv* siècle. 
Postérieurement à cette époque , les ûefs, quoi qu'ayant perdu en 
grande partie leurs premières attributions, ne continuent pas moins 
de présenter de l'importance au point de vue des lois et de la pro- 
priété ; et, s'il est intéressant de connaître les possessions féodales 
de nos ayeùx , l'indication de lenrs armoiries et de quelques Ikits 
généalogiques qui les concernent, indiqués sobrement, ne peut 
qu'accroître cet intérêt. 

» On conçoit que le travail qui en résulterait, quoique probable- 
ment incomplet, par sa nature même, pourrait être fort long ; c'est 
pour cela qu'il serait borné à une partie seulement de la Picardie. » 

— M. de Sainte-Suzanne propose un programme de 

Statistique archéologique pour la province de Picardie. 

M. Yion voudrait voir faire la statistique elle-même et 
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Bon un simple programme. Plusieurs membres loi foat 
observer que la proposition ferait double emploi avec le 
sujet mis au concours pour 1860 et qui est précisément 
la statistique d'un canton. 

— M. Fabbé Martin demande que le prix soit décerné àla 
eollection la plus complète de chartes inédites intéressant 
la Picardie , et M. Janvier réclame une liberté absolue , 
laissant les candidats maîtres du choix de leur sujet. 

Après une discussion à laquelle prennent part tous les 
membres ^ la société adopte le sujet proposé par M. de 
Sainte-Suzanne , formulé de la manière suivante : 

Mémoire criiique sur les statistiques archéologiques pté- 
bliées jusqu'à ce jour, stfivi (Tun programme de statistique 
archéologique historique spécial à la province de Picardie. 

M. le secrétaire perpétuel fait observer qu'en 1861 la 
société doit décerner le prix spécial fondé par M. Thélu 
( Histoire de la ville de Doullens ] ; il demande , en con- 
séquence , que la société décide si , outre ce prix , elle 
entend encore en donner un cette même année , pour la 
question qui vient d*ètre adoptée , ou si son intention est 
de reporter celui-ci en 1862. 

La société décide que le concours dont elle vient de 
fixer le sujet, n'aura lieu qu'en 1862. 

— M. Tabbé Martin exprime son regret de n'avoir pu 
apporter avec lui une couronne sculptée et une face de 
serrure ayant appartenu à un bahut du xv^siècle, dont il 
avait Intention de faire hommage au Musée. 

— M. Janvier donne l'analyse sommaire suivante d'un 
manuscrit de la Bibliothèque impériale coté PS. 5021, 
intitulé : RecueU dépitaphes des églises de Picardie.. 



- 51 — 



MlSSIfCJKS 



Le voyage que je viens de faire récemment à Paris, m'a fourni 
l'occasion d'examiner, au dëp6t de la rue Richelieu, un manuscrit 
dont notre collègue, M. Ch. Gomart, avait déjà tiré parti pour les 
notes qu'il a ajoutées auteite de Quentin de la Fons, dont il a publié, 
en 1856 , l'histoire particulière de la ville de St-Quentin. Comme ce 
manuscrit pourrait être également d'une grande utilité pour ceux 
de nos collègues qui plus spécialement s'occupent de l'histoire des 
monuments religieux de la Picardie, j'ai pensé qu'une analyse 
rapide des principaux passages qui m'ont frappé, dans l'examen 
plus rapide encore que j'ai pu consacrer à ce document , suffirait 
pour vous donner une idée assez complète de la valeur et de l'im- 
portance des renseignements qu'il contient. Cette analyse au sur- 
plus pourra être d'autant plus opportune , qu'il n'a pas été indi- 
qué par H. Cocheris dans son excellent catalogue des manuscrits 
de la bibliothèque impériale, concernant la Picardie, vraisembla- 
blement parre qu'il est comme égaré au milieu d'autres documente 
étrangers à notre province. 

Ce manuscrit qui forme le treizième volume d'une collection 
d'épitaphes, est coté F 5, 5014 , c'est le seul des volumes de cette 
collection qui ait rapport à notre région , les autres sont généra- 
lement consacrés aux églises et établissemente religieux de Paris 
et de quelques autres provinces. Il porte pour titre : Recwil d'éptaphet 
iês églises de Picardie y volume XIII, et pour faux titre: Épitaphes et 
tfueripftoM des personnes Hlastres et autres qui se trouvent dans les églises 
desvUkset villages de Picardie ; il contittit cinq cent quatre-vingt 
cinq pages. Les trois cent dix premières environ, qui traitent det 
églises de la ville d'Amiens, soat d'une bdle écriture du milieu du 
xvin* siècle, les derniers feuillets an contraire sont composés dhine 
réunion de notes ooUées à mi-marge , d'une mauvaise écriture , de 
différentes ttaîns, d'une époque souvent antérieure, accompagnéee 
d'un grand nombre de croquis informes, à la plume, donnant une 
idée plus ou moins fidèle des tombeaux et des pierres gravées dont 
on a entrepris la description , en un mot le véritable brouillon d'un 
travail qui devait plus tard être mis au net comme l'avait été la 
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partie concernant Amiens. Deux tables faites avec soin et placées 
en tête du volume con tiennent, Fune^ les noms des localités ayant 
fourni les inscriptions, l'autre, les noms des familles que ces ins- 
criptions intéressent. 

La cathédrale d'Amiens tient la première place dans ce recueil ' 
et la description de ses monuments épigraphiques y occupe depuis 
la page 3 jusqu'à la page 93. Les épitaphes des chanoines y sont en 
grand nombre et pourraient fournir d'utiles matériaux, môme après 
les intéressantes descriptions de Pages , à qui voudrait entreprendre 
la monographie du magnifique édifice dont le génie de Robert de 
Luzarches a doté notre cité. Je citerai ici la suivante qui a parti- 
culièrement attiré mon attention, parce qu'elle indique le lieu de la 
ville où était né le défunt, elle servira au surplus à donner une idée 
de la manière dont sont généralement comprises ces sortes de 
descriptions. 

Épitaphe proche la petite porte du chœur dans l'église Notre- 
Dame d'Amiens, il y a pour armes d'azur à un bois de lance d'or 
et un croissant de même brochant sur le tout , soutenant de la 
pointe dextre un rocher et de la senestre (ici on trouve une lacune] 
le tout d'or. 

Ut carduis laruif sic arduis virtus. 

Qy gist M* Nicolas Gaudran, natif de la rue duHocquet, en son vivant, 
prestre , docteur en la faculté de théologie de Paris et pénitencier de 
cette église , lequel est décédé le W jour de febvrier 1616 , priés Dieu 
pour son àme. 

Aux tombes des chanoines succèdent : les inscriptions placées aur* 
dessous des bas-reliefs du chœur, la description des seize écussons 
placés au-dessous de l'histoire de saint Firmin , celle des bas-reliefe 
retraçant cette histoire et celle de saint Jean-Baptiste, les inscrip- 
tions des vitres de la cathédrale , celle de l'aigle du chœur ainsi 
conçu: En l'an de grâce mil cinq cens et sept, maistre Jehan Le 
Clerc, archidiacre d'Amiens fit faire et donna cet aigle, priez 
Dieu pour lui. Les vers qui accompagnent les peintures murales 
des Sybilles, enfin la liste des tables de marbre de la confrérie 
du Puy, avec la place des tableaux donnés par les maîtres, la dési- 
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gnaiion de leurs armes et les inscriptions placées an bas de ces 
tableaux y choses que Pages n'a pas reproduites, complètent la 
partie relative à la cathédrale. Je ne trouve pas en effet, dans cet 
annaliste, les vers suivants de la clôture de la chapelle de St.-Lonis : 

En Tan que Dieu voulut en France faire reuaistre 
L*heureux siècle doré, doua le roy d*un fils, 
Jehan de Sachy, bourgeois, pour toy Vierge qui fit 
dore Tenfer, a fait ce beau clos icy mettre. 

Aux épitaphes et inscriptions de la cathédrale d'Amiens succèdent: 
celles du cimetière St.-Denis, pages 93 à 197 ; de l'église St.-Flrmin- 
le^onfesseur , 198-207; de St.-Firmin-en-Castillon, Î08-216; de 
St.-Martin-au-Bourg, 216-223; de St.-Germain, 224-229; des 
Gélestins, 229-233; du couvent des Stes-Glaires , 233-237; de 
l'H6tel-Dieu , 237-240; de St-Acheul , dei^t.-Jacques , p. 303. 

Malgré le grand nombre d'épitaphes qu'ont reproduites la plupart 
de nos manuscrits locaux en décrivant le cimcftière St.-Denis , j'en ai 
trouvé dans celui-ci plusieurs autres qui m'ont paru inconnues , ce 
sont du reste les épitaphes de presque toutes les sépultures que 
Pages a indiquées comme situées dans la nécropole amiénoise. Sur 
la muraille de la troisième arcade du préau en allant aux Jésuites, 
on lisait cette inscription philosophique : 

Où pourras-tu donc fuir? 
Puisque tôt pas à pas 
La mort Vi va suivant 
Et n*a aucun soûlas. 

Cette autre contre le mur de la septième arcade résume en quatre 
vers le but d'une vie toute chrétienne : 

Passant qui as connu Jeanne Boistel Tivante 

Au monde, elle n*y est plus ; son corps gist au tombeau 

Et son âme ayant pris un essor bien plus beau 

S'est unie à son Dieu où estoit son attente. 

La seizième arcade nous fournit une nouvelle preuve de cette 
manie des jeux de mots si répandue en Picardie , ^ui faisait dire 
avec raison au P. Andéol : 
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Tous les hôtels, tous les lieux saints , 
Le collège, les cimetières 
fit les maisons particulières 
Pour exercer les curieux, 
Ofitrent des rébus à leurs yeux. 

En effet on y lisait ce pieux calembourg : 

D. 0. M. 

La Croix aima Jésus , Jésus aima la Croix. 
Icy gist et repose le corps de deffimt Nicolas de la Croix, en son 
vivant , très-digne prestre, décédé le 13 décembre 1679. 

Requiescat in pace. 
Mewkorijte novissima tuœ et in eternum non peecabis. Bcies. c. 7. 

Citons encore : LMpitaphe de Jean Guérin : 

Lequel vivant estoit pour tout certain 
Bourgeois d* Amiens et potier d*étain. 

A la dix-neuvième arcade, celle de M. Vuauglin 

Que mort a renversé quoiqu*!] fut médecin. 

L'épitaphe de Robert Gorreur indiquant que le corps de ce pre- 
mier magistrat de la cité reposait dans Téglise St,-Sëverin de Paris; 
enfin Fëpitaphe, sur lame de cuivre attachée contre la muraille de 
réglise, d'un voyageur aux Saints lieux , de Jehan de Falvy , cheva- 
lier, religieux de Tordre de Fhospital de St.-Jean de Jérusalem , 
commandeur de St.-Maurice , lequel mitant le saint sépulcre, passa 
en BabiUmne et jusqu'au niont de Sinaï, mitant le sépulcre de M* Sainte 
Catherine, lequel trespassa et rendu son dme à Dieu, eneeste viUe 
d'Amiens, le 4« jour de mars 1483. 

Uéglise St.-Firmin-le-Confesseur nous offre Fépitaphe d'un de 
nos plus célèbres statuaires, de Nicolas Blasset; St.-Firmin à la 
Porte, Finscription^ sur lame de cuivre, à un pilier fiaisant la clôture 
delà sacristie, au-dessus du lambris, d'an mayeur appartenante une 
des familles les plus illustres de la bourgeoisie de cette époque , de 
Simon Clabault. 

De Hedicourt seigneur 

D'Amiens cité, habitant tant notable 

Que plusieurs fois en a esté majeur. 
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Les Cëlesiins coniiennenl la description sommaire des tombeaux 
de Thibault d'Heilly et de Richard de Gerberoy, qttarante4roisième 
et quaraDte-quatrième évéques d'Amiens. A cet égard notre manus^ 
crit n'a garde d'oublier les monstrueux faits de vandalisme commis 
sur ces tombeaux et rapportes par Pages (édit. Douchet, 1. 1, p. 309). 
Il est fâcheux qu'on ne puisse leur imputer cette épithète de révo- 
lutionnaire qui fait toujours si bien lorsqu'on veut stigmatiser des 
dégâts; mais ici il s'agit tout bonnement de vandalisme monacal. 
On comprend que le P. Daire, par esprit de corps , ait passé soss 
silence des faits de cette nature, mais on comprend moins l'assurance 
avec laquelle il affirme (t. ii, p. 36 de son histoire d'Amiens^ im- 
primée à Amiens, en t7S7) qu'on voyait de son temps, dans le chœur, 
à main droite , la sépulture du premier de ces prélals , lorsqu'il est 
avéré qu'elle en fut 6tée et vendue à Blasset au mois de février 1658 
au prix de sept livres la livre de métal et elle en pesait 1350. Lee 
religieux Gélestins avaient au surplus un singulier respect pour les 
cendres des défunts qui auraient dû leur être les plus chers. C'est 
ainsi qu'en 1686, pour faire des gouttières dont ils avaient besoin, 
ils fondent le:^ cercueils de plomb de Thibault de Flavy , chambellan 
de Charles VIII, l'un des bienfaiteurs de leur maison et que, deux 
ans après, ils laissent piller et disperser les vêtements et les orne- 
ments épiscopaux de Richard de Gerberoy dont ils déplaçaient alors 
le tombeau qui les gênait. 

J'indiquerai encore les pages consacrées : à St.-Acheul et aux 
monuments d'épigraphie chrétienne découverts sur ce sol et dont 
tous les exemples cités portent la formule in pace et la colombe posée; 
à Famechon-sous-Poix , dont l'antiphonier renfermait des vers 
précieux sur la fonte et le baptême des trois cloches de l'église; à 
l'église des Minimes d'Abbeville, à l'abbaye de Corbie, à Noyon, 
à St.-Tved de Braine, etc., etc., mais ainsi que j'avais l'honneur de 
vous le dire en prenant la parole, le temps m'a manqué et mes 
souvenirs sont trop vagues pour entrer dans de plus amples explica- 
tions. Mon unique désir en vous transmettant cette incomplète codh 
munication était uniquement de signaler et de mettre en lumière un 

volume dont l'étude m'a paru devoir être utile à plusieurs de nos 

collègues. 
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— M. de Boyer de Saiote-Suzanae appelle i*atlenllon 
de la Société sur la tenue à Amieus , Tannée prochaine , 
du concours régional d*agricullure. II demande que la 
Société, à celle occasion , prenne Tlnilialive d'une expo- 
silion archéologique qui réunirait dans celle ville les 
plus beaux spécimens de ranliquîté, du moyen-^gc et de 
la renaissance , tant de sa collection que des collections 
d*amateurs de la province. 

M. l'abbé Corblel demande également que la Société 
fixe sa séance générale pour Tépoque de ce concours. 

S'associant à celle idée y la Société adopte les opinions 
émises par les deux honorables préopinants et arrête que 
dans sa prochaine séance elle nommera une commission 
chargée de préparer cette exposition. 

Séance du 14 juin. — M. le secrétaire perpétuel fait 
connatlre qu'il a reçu pour le concours un mémoire ayant 
pour litre : Recherches sur la commanderie de Puisieux- 
sou^Laon , et pour épigraphe : In hoc signo vineemme. 

— M. le Président nomme pour faire partie de la com- 
mission chargée de Texamcn, MM. Corblet» Dusével, 
Yion , Rembaull el Dulilleux. 

— M. le secrétaire perpétuel donne lecture d'un travail 
<le M. Peigné-Delacourl sur les forêts et métairies royales 
du Soissonnais désignées dans les capitulaires de Quierzy, 
formant le supplément aux recherches déjà faites par lui 
sur l'emplacement de Noviodunum. 

— M. le président donne lecture d'une lettre par la- 
quelle M. Boca déclare se démettre de ses fonctions de 
vice-président. Plusieurs membres prennent la parole à 
cette occasion. La Société estime que les raisons qui ont 
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iBoUvé la résolution de M. Boca ne permettant pas d*in- 
sisler pour qu*il retire sa démission , elle charge le pré- 
sident de lui témoigner ses regrets de lui voir quitter les 
fondions qui lui avaient été confiées. Il est décidé qu*il sera 
procédé dans la prochaine séance à la nomination d*uD 
vice-président en remplacement de M. Boca. 

— M. Le Tellier lit la noie suivante : 

Dans une excursion (aile dernièrement à Montdidier , j^ai pu voir, 
chez M. Hourdequin , le portrait que nous avait signalé M. TAbbé 
Corblet dans la séance du 20 avril 1858. Notre collègue s'exprimait 
ainti : a Le cabinet de M. Hourdequin renferme le portrait d'un des 
bienfaiteurs de la ville d'Amiens , Amoine Lùwoel , ancien curé de 
St.-Remy , fondateur de l'bospice de St.-Gbarles. . . » 

Cette peinture , sans être d'un mérite supérieur , présente des 
qualités d'ensemble et d'exécution assez estimables ; l'étole seule , 
d'un ton criard^ fait tâche au milieu de la composition; on sait que 
souvent des exigeances fâcheuses obligent les artistes à contrevenir 
ainsi aux lois de l'hailnonie ; mais, sous le rapport historique , ce 
portrait mérite que notre société fasse quelques démarches pour s'en 
assurer la possession. L'inscription qu'il porte : AL Dufresne curé de 
SL'Remy et fondateur des filles de lapromdence, avec la date 1677, lui 
donne un intérêt archéologique incontestable. 

M. Hourdequin parait très-disposé à le céder en échange de curio- 
sités concernant Montdidier ou provenant de sa localité. 

En visitant l'église St.-Pierre, une curiosité bien naturelle me 
porta à comparer, avec la description qu'en donne l'auteur de l'his- 
toire de Montdidier , un des morceaux que cette église renferme. Je 
choisis l'autel de la S^*. Vierge , autrefois du Rosaire , et je limite 
mon investigation à la partie iconographique. 

Cet autel achevé en 1642 est l'œuvre des sculpteurs Robert Fissier 
et P. Blasset d'Amiens. M. V. de Beauvillé dit (p. 36, t. ii) : i Une 
> statue de la vierge surmonte la chapelle ; deux autres , Tune de la 
» mère du Sauveur , l'autre de iS**.-Antts sont placées à droite et à 

5. 
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> gaaehe du tableau d'autel. » Il eût été plus juste de dire une statve 
de la Vierge mère puisqu'elle porte l'enfant Jésus dans ses bras ; 
mais à droite et à gaucbe il faut reconnaître , du côté de l'évangile, un 
groupe de S^^.'AnM initruisofat la S^, -Vierge , et du côté de l'épitre, 
S^.-Génmke patronne de Paris , au lieu de la mère du Sauveur. En 
effet la Sainte lient de la main droite un livre ouvert, et de la gaucbe 
un bout ie cierge aUwné que , dans les représentations peintes ou 
sculptés du xui« au xvn« siècle, on voit l'objet d'une lutte continuelle 
entre le diable s'efforçant de l'éteindre et un ange qui veille constam- 
ment pour le rallumer. Souvent, comme au portail de St.-Gennain 
l'Auxerrois , à Paris , et dans un vitrail de l'église détruite de S<*.- 
Geneviève de la même ville , gravé dans le recueil des Antiquités 
nationales de Millin , le diable est placé sur l'épaule de la Sainte et 
l'ange est debout à ses côtés , tenant un cierge pour rallumer celui 
de S^^'^Géneviève. Satan n'use pas toujours de ses poumons pour 
accomplir sa tâche, il est parfois armé d'un vulgaire soufflet. 

Uauteur continue : « L'autel est de marbre blanc , le tableau du 
9 contre rétable fait allusion à l'institution du Rosaire. » Ce n'est 
point une simple allusion ; c'est bien la reproduction d'un fait acquis 
à l'histoire, rapporté dans foutes les légendes de St.-Dominique. 
« Sur le premier plan on voit, dit-il, en regard l'un de l'autre, 5^.- 
» Thérèu et S^.-'Dominique , auteur de cette pratique de dévotion. » 

Je ne puis passer sans relever ici une grave erreur. Le personnage 
qui accompagne St.-Dominique est incontestablement S**.-Catherine 
de Sienne , et non la fondatrice des Carmélites déchaussées d'Es- 
pagne ; le costume dominicain dont elle est revêtu et la couronne 
d'épines qui ceint sa tète la désignent suffisamment. Entre ces deu;K 
figures nimbées, on voit le chien tenant dans sa gueule un flambeau 
avec lequel il embrase le monde , en souvenir du songe de Jeanne 
d'Aça, songe qui lui révélait les destinées futures du fils qui devait 
lui naître. Cette vertueuse dame faisant une neuvaine dans l'église 
St.-Dominique de Silos, pour son heureui accouchement, ce saint 
lui apparut , et l'assura qu'elle accoucherait d'un fils , qui serait la 
lumière du monde chrétien , et la consolation de toute l'église. 

M. Y. deBeauyillé reconnaît » la S^'.-Vierge ayant un chapelet i 



— 59 — 

la màia et à ses oMs S^-Ptem el SK-Ptaul. c II oublie encore de 
mentionner l'enfant Jésus et , au dessus, Dieu le père dans une gloire 
d'anges. Il serait peut être bon de noter en passant que les ^^tre% 
Fierre et Paul sont dépourvus d'auréoles, probablement paroe qu'ils 
font partie de la ^ire céleste. « Ce tableau , dit ensuite notre bisto- 

• rien , vaut la peine d'être examiné; il n'est ni signé ni daté, mais 
» il doit être de 164t environ , puisque la confrérie du Rosaire n^a 
» été établie à Montdidier que le tO août 1639 , et que cet autel fnl 
9 terminé en 1642. Dans le tableau le peintre a représenté , à eêtë 
» de SK'Dminiqne et de S^.'Thérète {S^:'CaiKerine de Sienne) , 
» Louis XIII et Anne d'Autriche offrant leur couronne à la S^- 
« Vierge, en souvenir du vam solennel fiait à Abbeville, le 15 août 
« 1637. » ce passage est prcsqu'exact ; seulement une nouvelle 
omission se présente , il s'agit de deux personnages nimbés , placés 
à droite et à gauche , l'un en costume d'archevêque tenant la croix 
en main , entre S'.-Dominique et Louis XIII , l'autre revêtu du man- 
teau royal avec la couronne et le sceptre déposés à ses pieds , entre 
S^«.-Gatherine de Sienne et Anne d'Autricbe. 

On reconnait dans cette simple énonciation les images des saints 
Lugle et Luglien. Là aussi se trouve la preuve que ce tableau fut 
peint spécialement pour la place qu'il occupe et qu'il vaut bien « la 
peine d'être examiné. » 

Parrive enfin au dernier motif de décoration de l'autel qui nous 
occupe ; c'est auprès du groupe de S'^.-Anne instruisant la S^*- 
Vierge , un tableau faisant partie du lambris qui relie le rétable aux 
lambris du grand choeur. M. V. de Beauvillé , dit page 45. c Les 
» tableaux du chœur ont été peints à la fin du xvn* siècle. Au bas 
» de celui qui est derrière la grille , contre la chapelle de la vierge , 
» et qui représente à ce que l'on croit, la descente de Jésus-GbrisI 

• aux lymbes , on voit la date de 1681 , surmontée de deux S et de 

» deux A entrelacés page 46: ces initiales sont les mêmes 

» que celles qui se voient à la descente de Jésus -Christ aux 
9 lymbes.... » Certes si cette peinture peut prêter un instant à 
l'équivoque le moindre examen lève toute hésitation. On reconnaît 
bient6l SK-'Antoine tourmenté par Us démons et consolé par Jésus- 

5* 
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Christ ; le cochoQ près du saint , terrassé par la fatigue de la lutte ; 
le démon qui s'enfuit , à côté de lui la femme nue à laquelle sa dé- 
faite rend toute la laideur d'une harpie aux mamelles pendantes, et 
enfin notre Seigneur qui , à l'appel d'Antoine : où étiez-vous , mon 
doux Jésus, pendant toute cette tempête, lui répond : j'étais ici, mon 
fils ; spectateur de votre combat et témoin de votre courage.... ces 
caractères , dis-je, déterminent clairement le sens de cetle peinture. 
Annibal Carrache a d'ailleurs traité le même sujet, et il a été gravé 
par Farjat. 

M. Dusevel annonce que dans un récent voyage qu'il 
a fait à Doullens, il a remarqué en passant à Beauval 
contre le mur extérieur du chœur de Féglise de ce village 
donnant vers le cimeliàre, une pelile table de marbre 
blane sur laquelle se trouve Tinscriplion suivante, dont 
les rimes lui ont semblé assez originales pour mériter 
d'être rappelées à la Société : 

Vous passans qui pardessus nous passez, 
Priez Dieu pour les trespassez; 
Et s'il vous plaist, vous souvenez 
Que telz que nous sommes, vous serez, 

M. Dusevel ajoute : qu'il a lu dans le clocher de la 
même église de Beauval cette autre inscription : 

Les réparations de cette tour avec Vesguille et gallerie ont esté faictes 

des deniers de Philippe Seré, sieur de la Forest, escwjer de Jtf *' Fovquet, 

.surintendant des finances et ministre d'estat a Priez Dieu pour son âme, » 

On peut voir, continue M. Dusevel, sur ce fidèle écuycr 
du trop fameux Fouquet, ce que dit l'abbé de Choisy dans 
ses mémoires pour servir à r histoire de Louis XJYp tome i" 
pages 183 et suivantes. 

Philippe Seré était né à Beauval ; Fouquet l'avait pris 
-à son service dès sa jeunesse , un jour que passant par ce 
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village, il Tavail remarqué jouant avec d'autres enrauts. 
Bien différent de certains hommes qui oublient faci- 
lement leurs bienfaiteurs, Philippe Seré ne fit pas dé- 
faut au surintendant , lorsqu'il tomba dans la disgrâce et 
le malheur. 

— Ht Garnier fait connaître qu'il a fait récemment ac- 
quisition , au nom de la Société , de trois statuettes en 
bois qui s'adaptent parfaitement aux cadres de Notre- 
Dame-du-Puy, donnés par Madame la duchesse de Berrjr. 

— H. le président fait remarquer qu'il conviendrait de 
nommer une commission chargée de préparer Texposilion 
d'objets d'art et d'archéologie projetée pour 18.60. — La 
Société décide qu'il sera procédé à celle nomination dans 
la prochaine séance. 



COMITÉ DE BEAUVAIS. 

Séance du ti mars 18S9.— M. Fontaine, instituteur à 
St.-Pierre-ës-champs, adresse un fer de lance trouvé dans 
un sarcophage ancien; M. Barraud n'hésite point à rat- 
tacher celte arme à l'époque mérovingienne.. 

— M. de Sarcus adresse deux lithographies encadrées 
représentant une vue de l'église et de la chapelle de St.r 
Germer , et la tour de St.-Lucien. Ce di'rnier vestige de 
la plus célèbre abbaye du Beauvoisis n'est point repré- 
senté dans son étal actuel, mais couronné du toit pointu 
quil portait autrefois, et dont les deux tours qui forment 
l'entrée de l'ancien palais épiscopal, nous donnent une 
idée. 
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— H. Hamel décrit les plâtres originaux des bas-reliéf 
exécutés lors de la récente restauration du château dé 
Houcby , et qui en font un des ornemens de la belle vallée 
du Tbcrain. Cette oBuvre d*art que notre musée doit à la 
générosité de H"' la Ducbesse de Moucby, est de H. Lié^ 
nard, dont le talent a été récompensé par ]gi croix 
â*honneur. 

-^ M. Le Président fait connaître la réponse de M. le 
Maire de la \ille à la demande faite par la Société 4^ 
la construction d'une galerie destinée à renfermer la col- 
lection Graves ; ce magistrat annonce quil a mis ce mo- 
nument à rétude et qu'il s'empressera , lorsque le plan 
aura été dressé , d'en provoquer l'approbation près du 
Conseil municipal. 

— H. Pontbieu, qui a examiné les médailles offertes par 
M. Anselin , soumet à la Société les dessins de celles qui 
lui ont paru offrir le plus d'intérêt. Ce travail exécuté à 
la plume avec une singulière perfection, confirme les 
prévisions de M. Anselin, qui pensait que plusieurs 
avaient été frappées par des évèques de Beauvais* 
Ce siège important , qui prenait ordinairement .ses dignes 
évèques dans les plus grandes familles de France et jusque 
dans oelle de nos rois , avait de bonne heure obtenu le 
droit régulier de frapper monnaie. Les travaux de M* 
Voillemier nous ont fait connatlre plusieurs monnaies des 
évèques de Beauvais. La plus ancienne remonte à Hervé» 
du temps d'Hugues-Capet ; viennent ensuite les oboles do 
Henry de France , puis celles de Pbilippe-de-Dreux sé- 
paré d'Henry par Barthélémy de Mont-Cornet. Dans les 
inonnayes reproduites il s'en trouve plusieurs à l'effigie 



— 13 — 

â*Henry de France avec des variatioiis qui dérnootreat 
remploi de plusieurs coins. 

Séance du 4 awrU. — M. le Président annonce que la So* 
ciété doit à M. Rouget , notaire à Bresles , de nouvelles 
antiquités recueillies au cimetière de Perreai ; ce sont 
des médailles de Néron» Vespasien, Nerva» Adrien * 
Fansline, Antonin-le-Pieux» des vases, des ornMients de 
toilettes^ des bronzes et des serrures qui paraissent pro*- 
▼enir de deux coffrets destinés à renCermer des bijoux. 

— M. Lavigoe communique le dessin colorie d'une 
verrière représentant St.-Jacques, exécuté pour Téglisede 
ce nom , à Amiens. Cette composition , qui rappelle toute 
la riche ornementalioo de la Renaissance, en évitant la 
raideur des attitudes dont les peintres ne s*étaimt point 
encore entièrement débarrassés, est un bel échantillon 
d'un art qui parait destiné à reprendre parmi nous tout 
son éclat. 

L'administration municipale de Douai s'est ausri adressé 
k M. Lavigne , pour exécuter sur verre les portraits des 
comtes de Flandre qui doivent orner son hôtel-de-villa. 

Séance du 9 mai 1859. — M. Pontbieu donne lecture 
d'un travail sur les médailles trouvées à Théreines, par les 
frères Floury. Ces pièces , au nombre de 40 , ne formaient 
qu'un rouleau ; elles étaient liées ensemble par Toxi- 
dation; une grande partie, recueillie par un de nos 
collègues , H. Anselin , a été par lui généreusement ^ 
donnée au musée de Beauvais. Sur les lieux , H. Ponlhieu 
en a vu onze autres ; toutes se rattachent au siège épiscopal 
de Beauvais. Hervé , son 40' évèque , d'après les re-- 
cherches de M. Voillemier , parait le premier qui ait oli- 
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tenu le droit de frapper monnaie. Sa haute position pèli-- 
tique , ses alliances et la part si active qu'il avait prise à * 
rélection de Hugues-Capel, expliquent cette faveur parti- 
culière. Ces monnaies , en rappelant le nom de Tévèqùe 
de Beauvais » portent sur la face opposée le nom du sou*« 
verain Hugo Rex. Ce droit ne paraît point avoir passé à 
ses successeurs , car on ne connatl de monnayes épisco- 
pales postérieures que celles (tHenricus GalUcus^ qui 
faisait partie de la famille royale comme Philippe-de-- 
Dreux , frère de St.-Louis , mais on n*en trouve peint 
qui portent le nom de Barihélemy-de-Mont-Gornet, pré- 
décesseur de Philippe-de-Dreux. Sur un assez grand 
nombre » la légende a été effacée en grande partie par la 
percussion, comme si on avait voulu faire disparaître , par 
suite de prescription royale , un droit souvent contesté. 
Quoiqu'il en soit » le siège de Laon a joui de la même 
faveur ; on connaît quelques monnaies portant d'un cOté 
le nom du souverain , de l'autre celui de l'évêque. 

— M. Rouget adresse à la Société une nouvelle collec- 
tion de vases provenant du cimetière du Ferreux » cinq 
sont en verre et trente en terre. La Société confère à M. 
Rouget le titre de correspondant , comme preuve de sa 
reconnaissance. 

— M. Barraud rappelle qu'au moment où l'on a vendu 
plusieurs des églises de Beauvais , des plans avaient été 
Joints aux actes de vente, c'esl ainsi qu'en se reportant à 
plusieurs de ces actes , il a retrouvé le plan de la façade 
de réglise St.-Barlhélemy et celui de l'église de St.-Sau- 
veur. On a aussi des dessins de l'église de St.-Laurent. 



AbberUle, le 15 Juin i85t. 

RÉPONSE 

A MM. les Antiq[iiaires et G<olocraes présents aux Assises 
archéologiques tenues à Laon (Aisne) en août 1858 , au 
sujet des pierres taillées du diluTinm. 



Mbssicubs. 

Au mois de septembre. 1858 , j'ai lu dans le Moniteur de la 
Somme le compte rendu des Assises arcbëologîques de Laon et la 
discussion qui s'est élevée au sujet de mon livre des Antiquités 
antédiluviennes et des faits qui y sont relatés. 

Je croyais que le mémoire sur les instruments en silex trouvés à 
St.-Acbeul f publié à Amiens en 1854 par feu M. le docteur Rigcrilot, 
qui confirmait ces découvertes , mémoire approuvé par Tlnslitut , 
puisqu'il valut à sou auteur le titre de membre correspondant, et 
par la Sociélé des Antiquaires de Picardie , qui en fait l'éloge dans 
son bulletin n^ 1*% année 1855 , avait levé tous les doutes, et je 
devais espérer que des faits reconnus exacts, et qu'avaient depuis 
confirmés tant de découvertes analogues, ne seraient pas remis en 
question. 

Les assises de Laon en ont jugé autrement. 

Néanmoins , convaincu que le second volume de mes antiquités 
celtiques et antédiluviennes , publié au commencement de 1858, 
dessillerait enfin les yeux, je m'étais abstenu d'une réponse qui 
semblait superflue. 

Mais le dernier bulletin, tome 6, 1 850, des Antiquaires de Picardie, 
reproduisant ce même procès-verbal, qui présente la question 
précisément au point où elle était il y à douze ans, sans tenir compte 
pS des travaux de MM. Rigollot et Demarsy , ni des miens, ni enfin 
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de eeiui iaito ea Allemagne (1), en Angleterre, en Amérique où une 
partie de mon 1*' volume a été traduite et réimprimée (2), je crois 
devoir réclamer contre un exposé deveim incomplet , et replacer la 
question sur son véritable terrain. Je le ferai en aussi peu de mots 
que possible. Qu^on me pardonne donc, si je commence par quelques 
considérations générales. 

On a depuis longtemps fait la remarque qu'en France , jamais 
invention ni vérité nouvelle n'a été révélée sans qu'une opposition 
immédiate ait surgi. Pourquoi ? C'est le plus souvent ce que les 
opposants ne disaient pas. Parmi les inventeurs , je pourrais citer 
vingt noms dont plusieurs appartiennent à ce département. Je suis 
loin de me mettre au rang de ces hommes utiles , il ne s'agit ici que 
d'une simple question de géologie ou, si l'on veut, d'archéogéologie^ 
annonçant la présence de traces humaines, dans un terrain où l'on 
croyait n'en avoir pas encore vues. Quoiqu'il en soit, lorsqu'on 18&7, 
au titre d'industrie primitive sous lequel mon livre avait paru 
d'abord, j'ajoutai celui d'Antiquités antédiluviennes, il n'échappa point 
au sort commun , et la science entière fit entendre un cri de doute , 
disons plus , de réprobation. 

Un seul homme, un savant illustre , le collaborateur de Guvier, 
M. Al. Brongniart , après avoir lu mon exposé et vu les terrains et 
les objets que j'y avais trouvés, me dit : Vous pourriez avoir raison , 
et il m'autorisa à le répéter. 

Patronnée ainsi , la vérité allait triompher. Malheureusement 
M. Brongniart mourut et je restai seul avec ma découverte. Gela 
dura peu. M. Rigollot, après avoir été du nombre de mes anta*- 

(1) Ceat après Texamen du livre des- antiquité» antédiLuTiennes et 
des travaux de Fauteur , qull a été nommé membre de la société impé- 
riale géologique de Vienne (Autriche) , des sociétés archéologiques de 
Danemarck , d'Angleterre , de Belgique , etc. 

(S) Voir : Remarks on certain implements of the Stone période by 
the Rev. À. Hume. Liverpool, 1851. 

Types. ofmankind, By J. G. Nott and Geo. R. Gliddon, and lllustrated 
by contributions trom L. Agassiz, W. Usher, and , H, S. Patterson. Kii- 
ladelphia: 1864. 
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gonistes les plus prononcés , se décida à voir , non point par les 
yeux d'antmi, mais par les siens. Il vint à Abbeville, visita lesbanca, 
interrogea les onvriers, examina en détail ma collection, et il fut im" 
médialement converti (1). 

(Test ce qui serait également arrivé à MM. les membres des 
assises de Laon, s*il$ m^avaient fait l'honneur de répondre à Tinvita' 
tion que f ai faite à tous ceux qu'intéressaient ces faits ^ de venir à 
Abbeville les vérifier et prendre ainsi connaissance des pièces du 
procès. Il y avait quelque équité à le faire. Un axiome de droit que 
le titre i^tmiies aurait pu rappeler, dit : Qu'il m /a«r fos eomàamMf 
MM entendre. Or , il est constant qu^une partie de mes honorables 
adversaires, disons même la grande majorité, le procès-verbal en 
fait foi : 1*. n'avaient pas lu mon livre ; t; n'avaient pas vu ma 
eollection ; 3*. n'avaient pas visité les terrains d'où les objets en 
litige ont été extraits ; 4*. n'étaient pas d'accord sur la nature et le 
gisement de ces terrains, ni môme sur le nom qu'on devait leur don^ 
lier. En un mot,le diluvium ou terrain tertiaire de Guvier n'était pas 
celui de M. de Saalcy ; celui de M. Vallès n'était pas le diluvium de 
M. Melleville , ni ce dernier celui de M. Deroyc et ainsi de suite, 
bref autant de diluvium que de préopinants. 

Cette confusion de nom vient^Ile de ces Messieurs? Assurément 
non. Elle vient tout entière d'un usage nouveau. Au temps dé 
Guvier, chaque chose avait son nom et n'en avait qu'un. Aujourd'hui 
elle en a autant qu'il y a de professeurs : chacun lui a donné le sien. 

Trop vieux pour suivre la mode, je m'en suis tenu aux définitions 
de Guvier et d'Al. Brongniart ; d'ailleurs, quand j'ai écrit mon livre, il 
n'y en avait pas d'autres. Mon terrain est donc le leur ; c'est celui 
dont Guvier a extrait une partie des fossiles sur lesquels il a établi 
son admirable système d'auatomie comparée. Or , ces bancs sont 
ceux de St.-Acheol, de St.-Roch-lès-Amiens, de l'Hôpital, de Moih 
lin-Quignon , de Menchecourt-lès-Abbeville, et ce sont surtout des 
ossements d'éléphants et de rhinocéros provenant de ces mômes lieux, 



(1) H. Boucher de Perthes était «dors en Suéde , il n'avait donc pu 
influencer cette décision 
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notamment de Menchecourt , qu'on peut voir encore , avec Findi- 
calion de cette provenance , au muséum du Jardin-des-Plantcs , qui 
ont servi aux observations du célèbre naturaliste. Là est donc le 
vrai diluvium de Cuvier ou son terrain ossifère. 

£h bien I c'est là, dans ce même banc dénommé et décrit par lui 
et Brongniart dans leur grand ouvrage , parmi des os d*élépbants et 
de rhinocéros analogues à ceux reconnus fossiles par ces maîtres 
de la science , que j'ai trouvé mes premiers silex travaillés , ceux-là 
même que j'ai présentés à une commission de Tlnstitut, qui, sur 
une vingtaine de morceaux soumis à son examen, à reconnu que dix- 
sept portaient des traces évidentes d'un travail humain. 

Ce n'est pas sur le diluvium que ces silex ont été recueillis, comme 
le dit par erreur le procès-verbal de Laon , mais dans le diluvium 
et le plus ordinairement sous le diluvium, et au point où la couche de 
sablemélée d'ossements et de silex joint le banc de craie, à 6, 8, 10 et 
jusqu'à 12 mètres de la surface; non pas sous des terrains meubles, 
mais dans des sables tellement compacts que la pelle les entame 
avee difficulté; non pas dans des matières remuées ou rapportées, 
comme on l'a prétendu aussi, mais dans un sable vierge, aux couches 
horizontales ne laissant apparaître aucune trace d'introduction 
verticale, gisement qu'il suffit de voir une fois pour comprendre 
qu'un accident ou enfouissement secondaire, en le supposant 
possible, ne pourrait échapper à l'œil même le moins exercé. 

Ce n'est pas enfin par l'intermédiaire des terrassiers , comme on 
l'a répété tant de fois , que j'ai découvert ces silex^ c'est par mes 
propres yeux. C'est moi qui ai extrait les premiers du fond des 
bancs ; c'est moi qui , en suivant pendant des semaines entières (1) 
les travaux de ces ouvriers , leur ai appris à distingr.er ces cailloux 
taillés , et qui les ai déterminés à les ramasser, car l'espoir d'une 
récompense ne suffisait pas; ils craignaient un ridicule et les 

(1) Quelques curieux voulant vérifier les faits se sont rendus sur les 
bancs, ils ont cherché à la surface, ou armés d'uue pioche ils ont remué 
quelques mètres de terre. N'ayant point trouvé ce qu*ils voulaient, ils 
ont dit qu'il n'y avait rien. — Ce n'est pas ainsi qu'on trouve : pour 
réussir on doit ouvrir de longiies et profondes tranchées, ce qui est fort 



— G» — 

moqueries de leurs camarades. Avant moi ils n*en a\ai6.'«l jama's 
recueilli an seul , parce qu'ils n'en avaient aucune idée y et qu'en 
l'absence du polissage qui n'existe pas sur les silex diluviens , ils 
les prenaient pour des pierres brutes. Ils apprirent à les connaître. 
— Pourquoi la science ne se déciderait-elle pas à en faire autant? 

Les ouvriers terrassiers d'Amiens qui eux aussi en avaient proba- 
blement remué des centaines sans les voir , n'ont commencé à les 
chercher que lorsque M. Rigollot , étant revenu d'Abbe\ille, leur a 
montré comment ils pouvaient les distinguer. Aujourd'hui , ils ne 
se trompent plus ; ils leur ont même donné un nom devenu popu- 
laire , ils les appellent lani^s de choA, Cette instruction n'est donc 
ni longue ni difficile: pourquoi? C'est que la main humaine a son 
cachet : qu'il est inimitable et n'échappe plus à l'œil qui l'a saisi une 
fois. 11 est donc aisé de dire que ma collection diluvienne se com- 
pose de cailloux ramassés sur la route y mais le faire croire, môme 
au plus naïf des terrassiers, c'est moins facile. 

Je n'adresse d'ailleurs aucun reproche à l'estimable membre qui a 
émis cette étrange opinion , puisqu'il a ajouté qu'il n'avait jamais vu 
cette collection et qu'il n'en jugeait que par les dessins (t). D'ailleurs 
pourquoi me formaliserais-je d'un conseil qui aurait pu être bon ? 

coûteux. Le moyen le plus sûr et en môme temps le plus économique 
est de suivre attentivement les travaux des ouvriers extracteurs de 
sables et de silex ; et, après s'être bien assuré que le terrain est vierge, 
d'examinCT les silex à mesure quMls se ilétachent de leur gangue 
de sable. 

(1) Gomme il ne s'agissait pas ici d'un ouvrage illustré , ces dessûis 
se bornent souvent à de simples traitb , où Ton a moins cherché Télé- 
gance que l'exactitude. Ce ne sont pas non plus les pierres les mieux 
travaillées qu'on s'est attaché à reproduire , mais celles qui ne portent 
que de faibles traces d'œuvre. Les premières sont recobnaissables au 
premier coup-d'œil ; les autres exigent une certaine étude. Celte étude 
faite , on ne s'y trompe plus , mais encore faut-il la faire , et ces dessins 
ont pour but de la feciliter. Le texte le dit , il aurait été bon de le ré- 
péter. H dit aussi qu'une partie de ces silex n« sont point travaillés , et 
ne sont placés là que comme terme de comparaison. Celait encore une 
observation à £aire. 
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C'est sur la route que j'aurais certainement été eben^er 
cailloux, si j'avais cru y rencontrer ceux qui intéressent la science ; 
tes ayant ainsi sous ma main y j'aurais pu me dispenser de vingt ans 
de recherches et de courses dans trois parties du monde. 

Oui, messieurs, ces recherches^ ces études, je les ai faites en 
conscience, et j'y ai été aidé, je leur en témoigne ici ma reconnais- 
sance, par les administrateurs de presque tous les musées et grands 
établissements sdentifiques de l'Europe. Partout ils ont mis leurs 
galeries et souvent leur temps à ma disposition. Qu^ai-je voulu 
prouver? Qu'une race d'homme avait été contemporaine des mammi- 
fères fossiles nommés par Guvier anlé-diluviens , et que les traces de 
ces hommes dont t6t ou tard on trouvera les os, se rencontraient 
dans les mêmes terrains. Eh bien, messieurs^ ceci est incontestable; 
et, vous le direz comme moi, quand vous voudrez vous en assurer. 
J'ajouterai que des professeurs dont les noms comme les vôtres 
marquent dans la science , l'auront dit avant vous ; je citerai entre 
autres M. Âlcide d'Orbigny si justement regretté, qui m'écrivait peu 
de temps avant sa mort qu'il avait trouvé en Amérique, dans des 
terrains analogues à ceux que je lui désignais, des haches en pierre, 
et qu'il ne doutait pas, depuis qu'il avait lu mon livre, qu'elles ne 
datassent de Tépoque où vivaient les animaux fossiles avec les débris 
desquels on les recueillait. 

Je pourrais invoquer des témoignages non moins précis, car on 
a beaucoup travaillé sur un sujet qui ouvre une voie nouvelle à la 
géologie et à l'histoire ; oxk ne s'est pas toujours contenté de simples 
dénégations. Ce que vos occupations ne vous ont pas permis de foire , 
d'autres l'ont fait. Parmi les français je vous citerai M. Jomard, M. 
Constant Prévost, M. Hébert. Parmi les étrangers : M. Worsaae, 
M. Thomsen , conservateur des antiquités et des musées royaux de 
Danemark; M. de Ilammer ; M. W. F. Kintzing, de Philadelphie ; 
M. Ch. Roach Smith, Tauteur du Colleclanca-arUiqvka , M. Alfred 
Dunkin , M. John Thuinam, antiquaires anglais; M. Falconnerj 
vice-président de la Société géologique de Londres ; et aujourd'hui 
même, f6 avril 1859, MM. Joseph Prestwich et John Evans, 
membres de cette môme société, de celle des antiquaires, etc., connus 
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rm el FAUtre ^ des ouvragM de géelegie et d'archéelogie fort es- 
timés y soat à Abbeville, y eiamineDt les bancs, et comptent faire à 
Amiens la même vérification dans les bancs de St.-Achenl et de 
St.-Rodi. Le baron de Bonstetten, archéologoe suisse , venu quel* 
ques jours auparavant, avait fait une enquête semblable et s'était mis 
ainsi en mesure de prononcer avec connaissance de cause. 

Sans blAmer la manière de procéder des assises de Laon , je suis 
porté à croire que cette métbode des savants étrangers est plus s6re. 
Cest aussi celle qu'ont adoptée MM. Geoffroy St.-Hilaire, de Quatre- 
fegesy de Longperier , Littré, membres de l'institut , Albert Gau- 
dry, professeur au muséum et beau-frère de M. Alcide d'Orbigny, 
et J. Desnoyers y bibliothécaire, qui m'ont annoncé leur visite. 

J'ai dit que la contemporanéité des hommes et des grands mam- 
mifères de Cuvier me paraissait indubitable. Ce qui me semble non 
moins prouvé , c'est que ces silex taillés et ces os appartenant à un 
seul ordre de choses, ont été entraînés et enfouis le mémo jour et par 
le même torrent ; enfin , qu'ils sont arrivés en même temps et ont 
vieilli ensemble au lieu où on les trouve aujourd'hui. Selon moi , 
cette suite de faits est démontrée avec une évidence telle, que nous 
n'en serions pas plus sûrs s'ils s'étaient passés sôus nos yeux. 

Cette évidence est tout entière dans la conformation et la compo* 
sition des bancs, et ce n'est point par une analyse bien longue qu'elle 
se révèle aux yeux , c'est tout d'abord et dès le premier aperçu. On 
ne peut, se tromper sur ces assises successives de l'enveloppe ter- 
restre ; chacune porte son inscription et sa date. Quiconque ditqu'uo 
banc d'une formatio.n a pu recevoir un élément provenant d'une 
autre formation , sans que les traces et même l'époque de ce mélange 
ou de cette introduction apparaissent , se trompe, ou n'a jamais vo 
le terrain dont il s'agit dans son état normal, c'est à dire dans la 
situation où Ta laissé le torrent qui l'a apporté. 

Qu'on n'aille donc pas objecter ici que les pierres taillées et les os 
fossiles appartiennent à deux périodes différentes , ou que ces bancs 
dédarés diluviens par Cuvier et Brongniart sont la suite d'une doU'^ 
ble formation; que les os sont antédiluviens , que les pierres ouvrées 
sont post-dihiviennes ; ou bien si l'on ne veut pas d'une double for- 
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mation, qu'elles sont descendues là par leurs propres poids et par une 
suite d'accidents partiels ; car c'est encore là une des objections qu'on 
m^a faites , sans réfléchir que si les pierres sont arrivées dans les 
bancs par leurs propres poids, les os beaucoup plus lourds , s'ils 
sont d'éléphant ou de rhinocéros , ont pu y arriver également. 

Mais le seul aspect des lieux dément ces étranges suppositions. 
D'ailleurs , qui de nous a jamais vu une pierre ou un os, perçant par 
son seul poids des couches d'argile et de sable épaisses et com- 
pactes comme on les connaît, descendre à travers ces couches jusqu'à 
dix ou douze mètres , pour ne s'arrêter qu'à la craie , car c'est là 
surtout que sont les dépôts d'os et de silex. 

Si cette confusion, d'époques et d'élémentseût réellement existé , 
si les hancs eussent appartenu à une p(^riode et les silex à une autre, 
comment Guvier ne s'en serait-il pas aperçu ; et quelle certitude au- 
rait-il eu que ces os étaient antédiluviens , s'ils, se fussent trouvés 
dans des terrains ou parmi des débris qui ne l'étaient pas ? 

Non , Cuvier et Brongniart ne pouvaient s'égarer à ce point; ils 
auraient reconnu comme moi , comme vous , messieurs , si vous aviez 
pu voir les bancs ou les échantillons des éléments qui les composent 
et qu'on avait malheureusement aussi oublié de présenter auxassises, 
ils auraient reconnu, dis-je , que ces bancs étaient purs de tout mé- 
lange d'une autre époque , et s'ils y eussent recueilli ensemble les 
os et les silex taillés , ils n'auraient jamais eu l'idée, séparant les 
uns des autres , de leur donner une double origine. La coïncidence 
n'aurait pu leur échapper , et ce qui est en question depuis douze ans 
ne l'eût pas été un seul instant. Guvier et Brongniart auraient pro- 
clamé immédiatement que ces silex taillés étaient contemporains des 
bancs et des débris animaux qu'ils contenaient , et Fhomme antédilu- 
vien était reconnu. Vous voyez que cette solution a tenu à bien peu; 
il en est ainsi de tous les grands problèmes de la nature, ils ne sont 
reconnus qu'à leur heure. 

Maintenant s'il est démontré, d'après Cuvier et Brongniart, que 
les bancs de St.-Àcheul et de Sl.-Roch-lès-Amiens , de Menchecourt- 
lès-Abbeville , sont d'une seule et même formation et absolument 
identiques à ceux de Paris, de Grenelle, de l'allée de La Motte-Piquet, 
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el que c'est bien dans ces terrains qu^on troavc les os fossiles dits 
antédiluviens , quMmporle à la question qifon en ait depuis changé 
les noms et que le dilavium de Brongniart et de Cuvier ne soit plus 
lediluvium d^aujourd'hai ; que le terrain qu'ils nommaient tertiaire, 
soit devenu quartenaire ou tertiaire supérieur , ou bien encore terrain 
erratique ou d'alluvions anciennes. Cela cbange-t-il les faits 7 Ces sa- 
vants professeurs se sont-ils abusés sur Torigine et la nature du soit 
Leurs croyances ont-elles vieilli ? De nouvelles données les ont-elles 
démenties? A-t-on reconnu depuis eux les traces d'un autre cata- 
clisme échappé à leurs études géologiques? Enfin met-on en doute 
l'origine antédiluvienne de leurs mammifères fossiles et en est-on 
revenu à croire que tout est nouveau sur la terre ; ou, comme l'a dit 
aussi un des préopinants, que \edilumum n'était qu'un mot et qu'il n'y 
avait point de diluvium ? Non , messieurs , vous n'oterez rien à la 
gloire de Brongniart et de Cuvier, vous aurez foi en eux comme je 
l'ai eu moi-niérae , et vous admettrez comme diluvium ce qu'ils ont 
reconnu tel. Mais se fussent-ils trompés , et leur diluvium , ainsi 
que les ossements qu'il contient , appartinssent^ils à une époque 
moins ancienne que celle qu'ils leur ont assignée ; je me croirai encore 
heureux de ne point me séparer d'eux , et je répéterai : mes pierres 
taillées sont les contemporaines des mammifères de Cuvier et de 
Brongniart. 

Je dois ajouter que ce n'est point par hasard que j'ai rencontré ces 
pierres dans les terrains qui font l'objet de cet examen. Dès l'année 
1838, quand je fis paraître mon livre de la Création; avant d'avoir 
trouvé dans ces dépôts ossifères le moindre vestige de silex tra* 
vaille , j'avais annoncé qu'on les y trouverait. 

Voilà sur quoi je m'appuyais : 

Lorsque les grands mammifères terrestres, les mastodontes, les 
éléphants , les cerfs , les bœufs , les tigres , les lions , les herbi- 
vores et les carnivores , et toutes les espèces qui ne peuvent vivre 
que dans des conditions atmosphériques, et l'on peut môme dire 
hygiéniques analogues à celles qui sont nécessaires à l'existence 
de l'homme, ont été multipliés sur la terre; quand les quadru- 
manes mêmes, cette race si voisine de nous y vivaient, quand 

6. 
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enfin Timmense chaîne de la vie y offrait tous ses chaînons sans 
interruption aucune^ comment Thomme y aurait-il fait faute? Pour- 
quoi cette exception unique ? Quoi 1 les analogues ou les équiva- 
lents de toutes les races aujourd'hui vivantes s'y trouvaient de- 
puis un grand nombre de générations ;. toutes s'y multipliaient ^ y 
subsistaient , y prospéraient, les faibles comme les forts ; et l'homme 
seul n'y aurait pas été , l'homme , ce complément de l'œuvre du 
Créateur. Est-ce croyable? Pourquoi cette lacune? Pourquoi cette 
faune sans tôte? 

L'homme n'était pas encore né , direz-vous. Je réponds : Lorsque 
la nature vivante était déjà vieille de siècles , si l'homme n'était pas 
né comment le serait-il aujourd'hui? Pourquoi ce temps d'arrêt dans 
la formation des êtres ? — Aussi la tradition n'admet pas cette inter- 
ruption. Oui I les animaux ont paru les premiers, mais l'homme les 
a suivis de près ; la raison , les faits, la géologie enfin le démontrent 
d'une manière irrécusable. 

On a dit que l'espèce humaine était à part et ne pouvait être con- 
fondue avec la création animale. — Oui , certainement , elle est à 
part , quant à l'intelligence , à l'âme , à l'esprit. Oui I elle a une 
conscience et une portée 'intellectuelle à laquelle ne peut atteindre 
nulle autre créature terrestre, et qui, en lui faisant concevoir Dieu , 
a prouvé à la fois l'existence de Dieu et l'alliance éternelle entre 
Dieu et l'homme ; mais, quant aux sens et à leurs organes, quant à 
la forme et à la destination de chacune de ses parties, quant au mé- 
canisme de la machine corporelle et à ses détails anatomiques , la si- 
militude est complète. Il est donc évidmit que la même main ou la 
même intention a créé Thomme et les animaux , et que c'est pour 
une cause identique et pour les faire vivre dans les mêmes éléments 
et les mêmes localités , qu'elle leur a donné , avec des organes sem- 
blables , des formes si rapprochées. 

Qu'il y ait eu progrès dans la forme , lors de l'apparition de 
l'homme, c'est chose également certaine et qui devait arriver. L'in- 
telligence humaine étant supérieure à celle des animaux , la forme a 
dû se produire à la hauteur de cette intelligence, car si elle fût res- 
iée au-dessous, il est certain que, par cette insuffisance ou ce désao- 
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ODrd des organes , rinleUigence humaine était paralysée ou du noina 
entravée dans son application. 

Ce même progrès de la forme, et par les mêmes raisons, a dû avoir 
lieu chez les races qui ont précédé Phomme. Chez elles, comme chez 
lui , cette forme a crû avec Tinstinct ; Tune a toujours été la consé- 
quence de Tautre. Une espèce intelligente était suivie d^une espèce 
plus intelligente encore. L'apparition de chaque série de forme an* 
noncait un pas dans Torganisation du monde. La création marchait , 
Fœuvre divine florissait et s'étendait sans cesse. Croissant de race 
en race , l'instinct de l'animal annonçait la raison de l'homme. 

Cette croissance des créatures depuis la plus simple jusqu'à la plus 
complexe , ce développement de la vie , représenté par ces catégo- 
ries de formes et ces myriades d'individus se succédant et s' éclipsant 
peur faire place à d'autres , tout tend à prouver que la marche orga- 
nisatrice a eu lieu sans interruption. Si elle a été moins active au 
début , c'est qu'alors la matière aussi s'organisait et que dans cette 
période de transition , la terre , non encore refroidie , et renvoyant 
en vapeur brûlante les eaux qu'elle recevait du ciel , n'était habi- 
table que pour un petit nombre d'espèces. Mais , dès que les saisons 
furent fixées , les océans refroidis et le sol affermi , le mouvement 
créateur s'est accru. Et c'est quand il allait atteindre à son apogée , 
lorsqu'il touchait au dernier échelon , quand les plus avancés des 
mammifères couvraient la terre, quand l'homme seul restait à 
naître, et que cette terre, émaillée de verdure et de fruits était prête 
à le recevoir , c'est alors que le Créateur aurait ajourné sa naissance 
et qu'après avoir disposé le piédestal , il en eût repoussé la statue. 

Non I çtcand Z>i«ieut /au VhiVMM , il se reposa, dit la Genèse, Pour- 
quoi se reposa-t-il ? C'est que l'œuvre était terminée. Ce n'est donc 
pas avant , mais après ce complément de l'action créatrice qu'il prit 
ce repos. Ce que les textes sacrés nous disent, la géologie et la pa- 
léontologie nous le montrent , et la réflexion le confirme. 

. Quant à la vérité du déluge , elle ne peut pas davantage être mise 
en doute : cette même écriture et les souvenirs de tous les peuples , 
nous apprennent qu'un cataclisme a détruit la plupart des êtres 
vivants , et que la famille humaine fut , comme les autres , frappée 

6* 
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par ce grand désastre. Or, si cela n^était pas vrai , si des hommes 
n^avaieDt pas existé avant le déluge, si quelques-uns n'avaient pas 
survécu , comment ce souvenir serait-il parvenu jusqu^à nous ? et 
pourquoi celte tradition serait-elle universelle ? 

L'existence de Pbomme antédiluvien , de l'homme contemporain 
des mammifères dits fossiles, est donc un fait qu'on peut considérer 
comme démontré. 

Puisque l'homme antédiluvien a existé , on ne peut pas supposer 
qu'il est toujours resté oisif. L'eût-il voulu , il ne l'aurait pu : 
il avait des besoins à satisfaire et dans les animaux féroces des enne- 
mis à combattre. Il lui a fallu des armes pour se défendre , pour 
se procurer la nourriture , des ustensiles pour la préparer, enfin 
toute la série de ces meubles et instruments, bien informes sans 
doute, qu'on rencontre encore aujourd'hui chez les peuplades 
demeurées stationnaires et étrangères à la civilisation. 

De même que ce sauvage, et tout aussi arriéré, mais ne pouvant 
rétre davantage , s'il appartenait effectivement à notre espèce , 
riiomme antédiluvien s'efforçant de saisir l'animal plus léger que 
lui , ou l'oiseau qui s'élevait dans l'air, a compris qu'il ne l'attein- 
drait qu'à l'aide d'un projectile : il lui a jeté une pierre , ou un 
bàlon ; puis il a inventé la lance et la flèche. 

Pour armer cette flèche dont la pointe trop faible s'émoussait 
contre les corps résistants, il a pris des fragments d'os, ensuite des 
éclats de pierre. Ces éclats manquant, il a brisé d'autres pierres, et 
dans les fragments il a choisi les moins lourds, les plus durs, 
les plus tranchants, puis, il a façonné cette pierre pour la rendre 
plus commode à sa main , et plus propre à son œuvre. Il en a fait 
des couteaux, des coins, des haches, avec lesquels il a fendu et 
fouillé le bois , fabriqué des vases, des auges, des canots, il a exécuté 
enfin tout ce que ferait encore une troupe d'hommes qui , par une 
création spontanée, surgirait d'une tle déserte, ou d'une terre sépa- 
rée du reste du monde. 

L'œuvre de bois a disparu , l'œuvre de pierre est restée. Je l'ai 
cherchée et je l'ai trouvée. Voilà les faits, et il y a bientôt douze ans 
que je les ai publiés, le devais espérer qu'on y répondrait par des 
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faits. — Ou sonUils ? Gomment a-l-oa combattu ces argomenls ? — 
Par des fins de non recevoir, et par de simples dénégations telles 
que celles-ci : 

H n^y a pas de silex taillés sur le diluvium. 

Les silex s'y sont introduits par leur propre poids. 

L'auteur n'a rien trouvé lui-même. Il a été trompé par les ouvriers. 

Ces silex ne sont pas taillés ; ce sont des cailloux ramassés sur la 
route. 

Voilà les raisons qu'on m'oppose; Abl Messieurs, je vous le 
demande, peut-on les admettre comme sérieuses? Je $uisloinde 
me donner pour un savant, ni même comme un homme bien habile, 
mais pourtant je ne suis pas aveugle. Comment ! après vingt ans 
d'études et de recherches , je n'aurais pu apprendre à distinguer un 
terrain vierge d'un terrain rapporté, un silex dans son gisement 
primitif, d'un silex qui y a été introduit par fraude ou par accident , 
une pierre taillj^ de celle qui ne l'est pas, toutes choses que le moins 
intelligent des terrassiers apprend en huit jours et n'oublie plus. 
Quoi 1 ces découvertes que je relate avec de si minutieux détails 
dans mes deux volumes, ces découvertes faites dans des terrains 
qui sont là, sous mes yeux, à ma porte, car Abbeville tout entier 
est bâti sur ces bancs , ces découvertes que j'avais annoncées ne 
seraient pas les miennes, mais celles des ouvriers qui auraient enfoui 
d'avance ces silex taillés, pour se donner le mérite de les découvrir 
ou la triste satisfaction de me tromper. 

Oii auraient-ils été les prendre ? Ils les auraient fabriqués eux- 
mêmes, mais cette couleur des bancs, cette patine née du temps, 
l'auraient-ils fabriquée aussi ? et ces ossements d'éléphants qu'ils 
trouvent avec les pierres , sont-ils également leur création? 

D'ailleurs est-ce à Abbeville seulement qu'on les a rencontrés ? — 
C'est partout où l'on a ouvert des bancs dans ce département. — 
Ah I Messieurs, un travail sérieux avait droit à des observations 
plus graves ! 

Cependant, il est quelques objections qui ont leur poids. Je vais 
tâcher d'y répondre. 

Pourquoi ces formes plutôt que d'autres? m'a-t-on demandé.. 
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Pourquoi ces haches, ces couteaux antédiluviens ont-ils tant de 
rapport avec ceui des temps post-diluviens? 

La raison en est simple : les mêmes besoins amènent nécessaire- 
ment les mêmes moyens de les satisfaire. Les peignes, les pelles, 
les couteaux, les hameçons, dans tous les temps et dans toutes les 
nations, se ressemblent et se ressembleront toujours. 

S'il s'agit d'armes offensives ou défensives, l'analogie sera encore 
plus frappante. Chez des tribus sans communication entr'elles , ou 
placées aux deux extrémités du monde, on trouve des casse-tétes, 
des lances^ des arcs, des flèches, qu'on croirait faits par la même 
main , c'est notamment dans les haches de pierres dites coins qu*0H 
aperçoit le plus de similitude. On en voit venant du Japon, de 
TAmérique, du Danemarck, ou des tourbières de la Somme, qui 
sont absolument identiques. 

Ce ne serait donc pas la ressemblance du travail des deux époques^ 
qui devrait être pour vous un sujet d'étonnement , ce serait le con- 
traire, car cette différence annoncerait des hommes de deux na- 
tures distinctes , c'est-à-dire n'ayant ni les mêmes besoins, ni les 
mêmes sens , ni les mêmes passions. 

Il y a donc des rapports entre la forme des haches antédilu- 
viennes et celles d'une époque postérieure, néanmoins cette ressem- 
blance n'est pas telle qu'on ne puisse les reconnaître immédiatement. 
Les haches et autres pierres travaillées de l'époque antédiluvienne 
ne sont jamais polies , du moins , je n'en ai point vus. En général 
elles ont la couleur des bancs dans lesquels elles ont été enfouies. 
La hache déposée par le torrent, entre deux couches de sable ou 
d'argile de nuances diverses , portera sur chaque face la nuance du 
terrain : elle sera jaune d'un côté et blanche ou grise de l'autre- 
Brisez-là , vous trouverez que cette double nuance a pénétré dans 
la pierre, qui elle-même présente intérieurement une troisième 
nuance, noire pour l'ordinaire. Rien de ceci, ne se montre dans la 
hache post-diluvienne, la couleur extérieure est la même que l'in- 
térieure ; si elle n'a pas été à l'air^ elle conserve la fraîcheur de la 
pierre qui vient d'être taillée. On pourrait, avec de l'adresse, imiter 
la hache celtique. Quant à la hache antédiluvienne, il suffit d'en 
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^Yoir nne pour reconnaître que c'est impossible ; comme la médaille, 
elle a sa patine ou son yernis d'antiquité , elle porte avec elle sa 
date et son certificat d'origine , et vous pouvez , sans crainte de 
vous tromper, aller, cette pierre en main, reconnaître la couche 
dent elle provient. 

Mais, sans exjger de vous des investigations bien longues, 
je vais vous indiquer un moyen de vous assurer que ces ter- 
rains, ces pierres taillées, ces os fossiles ne forment qu'un 
tout ou qu'un même gisement. Je vous ai dit que les os et les 
silex prenaient la couleur des couches où ib étaient ensevelis. 
En rapprochant tout ce qui porte la même teinte, sable, 
pierres, ossements, faites-les successivement analyser. Si l'analyse 
pronVe que cette teinte est le résultat de la même cause et que 
l'oxide de fer ou toute autre substance agit d'une manière identique 
sur le sable , la pierre et l'os , il vous sera difDcile de douter qu'ils 
l'aient la même origine, disons plus, le même âge, car il est à 
croire que le principe colorant, quand il a opéré à une profondeur 
de plusieurs mètres et sous des terrains qui n'en offrent aucune 
trace , date de la naissance du banc. Nous devons à la chimie de^ 
grandes et belles découvertes : dans cette circonstance nous lui de* 
vrons une fois de plus la manifestation de la vérité. 

Laissons donc ce rapprochement des formes qui ne prouve rien 
ici , car on pourrait aussi , en voyant les Indiens d'aujourd'hui fa- 
briquer des flèches et des casse-têtes absolument semblables à ceux 
que faisaient les Celtes, les Scandinaves, les Gaulois, en inférer 
que tout ce qu'on nous présente comme ancien est l'oeuvre des saur^ 
vages modernes. 

On nous demande encore comment il se peut qu'après cette suite 
de siècles et les effets destructeurs du torrent diluvien , Tœuvre de^ 
l'homme , au milieu de tant de débris, ait pu rester intacte ou tout 
au mois reconnaissable ? 

Je réponds : l'œuvre est ordinairement durable quand sa matière 
l'est. Or, il est certaines substances qui semblent faites pour l'éter- 
nité. Le silex est de ce nombre. Comment n'aurait-il pas résisté, 
qaand des os même d'oiseau et de petits mammifères sont rencontrés 
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journellement dans le diluvium , et que des coquilles plus fragiles 
et d'une époque plus ancienne encore ont conservé jusqu'à leur cou- 
leur. Ajoutons que le vernis qui recouvre les haches antédiluviennes, 
loin d'atténuer la dureté du silex, semble Faccroitre encore. 

Soyons donc conséquents avec nous-mêmes : si nous ne trouvons 
aucune objection à la conservation indéfinie de ces débris fossiles et 
de ces empreintes si délicates de végétaux , de poissons et d'insectes 
que présentent les houilles, les schistes, les craies ; si nous leur a(v- 
cordoDs sans difficulté des centaines de siècles, pourquoi en refuse- 
rions-nous quelques dizaines à ces silex taillés? Quand la terre est 
si vieille , quand les animaux qui l'ont habitée dès qu'elle a été ha- 
bitable sont si vieux eux-mêmes, quand l'Ecole, d'accord avec 
l'Eglise , reconnaît que les jours de la création étaient des jours de 
siècles ou des époques géologiques ; comment voulons-nous encore 
que l'homme soit nouveau et qu'après un temps indéfini il ait été , 
comme un accident , jeté à travers une création déjà surannée et a« 
milieu de cette multitude d'êtres, ses aines de tant de milliers 
d'années. 

£n admettant avec vous, me dira-t-on, que ces pierres antédi* 
luviennes existent et même que le déluge soit plus ancien qu'on ne 
le croit, si comme vous le dites aussi, elles ne sont pas rares dans 
ces terrains journellement exploités , comment ne les y a-l-on pas 
découvertes plus tôt? Pourquoi n'en avait-on point parlé avant vous? 

Cette découverte, j'ai dit comme je l'avais faite. Elle repose tout 
entière sur une théorie qui s'est trouvée juste, parce qu'évidemment 
il était impossible qu'elle ne le fût pas ; c'était nécessairement dans 
les terrains de cette période , qu'on devait retrouver les premiers 
ouvrages de l'homme , et c'est là aussi qu'on retrouvera ses os. 

Mais il est inexact de dire que personne n'avait signalé ces haches. 
Ces pierres taillées sont connues de la plus haute antiquité, et alors 
même elles étaient déjà vieilles. Les anciens qui les nommaient 
pierres de foudre, ignorant d'où elles venaient, les croyaient tom- 
bées du ciel. Celte croyance s'est perpétuée jusqu'à nos jours, elle 
existe encore dans nos campagnes. Ce qui est vrai , c'est qu'on ne 
g'est jamais occupé sérieusement de leur origine ; on les a vues 
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eur le sol saBS s^iiiformer si elles y avaient toujours ëtë. La 
charrue ou la pioche les avait fait paraître, et nul ne s'est informé de 
la place où elles gisaient. 

Quant aux haches non polies, elles n'avaient point attiré l'atten* 
tion ; les terrassiers n'y ont vu que des cailloux bruts et les archéo* 
logues ont été de leur avis , beaucoup le sont encore , enfin personne 
ne s'était avisé d'en ramasser, et moins encore d'en faire collection. 
Lorsque j'ai formé la mienne , elle était unique. 

Les haches polies étaient donc les seules que l'on recueillit : s'il 
s'en trouvait d'autres dans les sépultures celtiques ou autour des vases 
funéraires^ on ne les apercevait pas, ou bien on les rejetait comme 
indignes d'attention. En un mot, de ces centaines de pierres tail- 
lées, différentes de formes et d'intentions, sur lesquelles j'ai établi 
mon système et ses preuves, on ne connaissait que les haches polies 
et les couteaux qu'on nommait éclats. 

Les Danois et les Suédois étaient plus avancés dans cette science, 
mais ils n'attribuaient à leurs pierres taillées qu'une origine assez ré- 
cente , l'époque Scandinave. Jamais, non plus que nous, ils ne s'étaient 
occupés des terrains d'où elles provenaient ; c'était ordinairement des 
tourbières, aussi n'en ai-je pas vu chez eux d'origine antédiluvienne. 
Celles de cette provenance, qui sont au musée de Copenhague, c'est 
moi qui les y ai envoyées. Enfin, chez eux comme en France, per- 
sonne n'avait songé à les chercher ailleurs qu'à la surface du sol, dans 
les terrains rapportés ou de nouvelle formation , et dans les marais 
tourbeux. 

Le premier j'ai pensé que des peuples plus anciens , antérieurs 
à toute tradition historique, avaient dû faire ce que font encore 
toutes les peuplades en enfance et même celles qui sont arrivées à 
un certain point de civilisation, sans connaître l'usage des 
métaux. Or cet usage ne remontant pas bien haut , et aujourd'hui 
même n'étant pas général , on peut apercevoir la période immense 
durant laquelle les hommes ont dû faire en pierre, ces armes, ces 
outils , que depuis on a fabriqués en cuivre, en bronze, en fer, et dès 
lors combien de milliards de ces ustensiles qui ne sont pas, comme 
les métaux , sujets à se dissoudre , doivent exister encore. 
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OÂ poovaient-ils se trouver? Ce n'était point dans tes terrains 
primitife , la terre alors était dépourvue d'habitants. Ce n'était pas 
non plus dans les bancs secondaires , les mammifères étaient encore 
rares et peu développés : c'était donc dans les terrains tertiaires , sur 
ce sol qu'avaient foulé les éléphants et les autres espèces d'un instinct 
•upérieur, puis l'homme qu'elles annoncent. — Mais ce sol avait été 
balayé par un déluge, et la majorité des êtres ainsi que tout ce 
qu'ils avaient pu produire avait été entraînée par les eaux. — Oui, ces 
êtres avaient péri, mais de ces corps il devait rester les os, et 
de leurs œuvres tout ce qui était en matière dure et non oxi* 
dable. Une partie fut précipitée dans la profondeur des mers, mais 
l'autre s'arrêta dans les ravins profonds que creusa le torrent, 
c'était là qu'on devait les chercher , ce fut là aussi qu'on les trouva. 

Qu'y a-t-il en ceci de si étonnant? Si l'on calcule combien , durant 
tant de siècles, ces hommes qui n'avaient pas d'autres outils pour tail* 
1er le bois et l'os , ont dû façonner de ces haches qui étaient pour eux 
d'un usage indispensable et de tous les instants, on ne verra dans 
ma découverte qu'un fait simple et qu'il était facile de prévoir. Le 
miracle n'est donc point qu'on retrouve aujourd'hui ces œuvres de 
pierre, il serait bien plutôt qu'on ne les retrouvât pas ; et dans des 
milliers de siècles, s'il existe des hommes , ils en trouveront encore. 

On a dit aussi: si l'on rencontre de ces pierres taillées à Abbeville, 
à Amiens, enfin dans le département de la Somme, pourquoi n'en 
trottve-t-on pas ailleurs ? + 

Probablement parce qu'on n'en a pas cherché ailleurs. Mais l'ob* 
jeetion n'est pas absolue , puisqu'on en a recueilli au Pérou dans des 
terrains analogues , et qu'on vient d'en découvrir en Angleterre* 
N'en existerait-il que dans un lieu unique , cela prouverait seule- 
ment que les hommes étaient rares alors et qu'ils ne vivaient que 
dans la contrée où Ton a rencontré ces haches ou qu'à parcourue le 
torrent , car elles ont pu venir de loin , il en est qui portent des 
traces de frottement. On en voit même qui sont presque à l'état de 
cailloux roulés, et ce n'est que par un examen attentif qu'on y dis- 
tingue quelques derniers vestiges de la main de l'homme. Le 
nombre de ces pierres où le travail humain est ainsi effacé doit 
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être considérable. Ce sont probablement les plus anaennes. Malgré 
£et émoussement des angles, j^ai pu, dès le principe de cette étude, 
saisir Pensemble de la coupe, mais, si j'en pouvais tirer des induc- 
tions, comment y voir des preuves ; ce n'était que des médailles 
frustes. Heureusement elles ne Tétaient pas toutes, quelques unes 
sont très-reeonnaissables encore , et les effets du mouvement des 
eanx s'y aperçoivent tout d'abord , elles ont particulièrement frappé 
le savant géologue Joseph Prestwich, dans sa dernière visite à 
Âbbeville, notamment celles chez qui ces traces du frottement di- 
luvien sont recouvertes de la patine géologique et de la coloration 
du banc où elles gisaient. 

Ou cherchera-t-on la conviction , si on ne la trouve pas dans cette 

^succession de faits? En supposant qu'on puisse imiter la taille dm 

Mlex et jusqu'à sa patine, imitera-t-on cette usure insensible née du 

frottement séculaire des eaux T L'homme peut élever un temple et 

faire une statue^ mais il ne créera ni un galet ni un grain de sable* 

Il reste une dernière objection , la voici : Puisqu'on rencontre des 
débris fossiles de la chatae entière des mammifères , pourquoi ne 
trouve-t-on pas ceux des hommes? 

J'ai répondu à ceci dans mon deuxième volume; ici je me bornerai 
à dire: il y a vingt-cinq ans qu'on affirmait encore qu'aucun terrain 
ancien n'avait offert d'os de singe : on en concluait qu'il n'y en avait 
pas. On faisait mieux, on prouvait qu'il ne pouvait pas y en avoir. 
Pour conclusion , on en trouva. On dit alors qu'ils n'étaient pas fos- 
siles. Ils l'étaient. Que fit l'opposition? Elle prétendit que ce n'étaient 
pas des singes. On lui démontra le contraire. Elle n'en tint pas 
compte , elle déclara que c'était une espèce voisine et non le vrai 
singe , et elle lui donna un nom en conséquence. Aujourd'hui encore, 
armé de ce nom, le vieux parti anti-singe vous dira qu'il n'y a pas 
de singes fossiles 

Il en sera de même de l'homme antédiluvien , on le découvrira un 
jour , et , s'il faut en croire les Américains , celte découverte est déjà 
faite. Si elle ne l'a pas été , elle le sera , non point par débris rares 
et douteux , mais par masses comme on l'a fait des mastodontes et 
des éléphants. Croyez- vous que cela fiiiissc la querelle ? — Non , 
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Messieurs , Thistoire du singe se renouvellera , et tous nos musées 
montreront des squelettes d'hommes fossiles que des incrédules diront 
encore : Il n'y a pas d'hommes fossiles. 

11 en a été ainsi des trois quarts des découvertes horoaines : il a 
fallu deux siècles pour faire croire à la vapeur , et j'ai vu Frédéric 
Sauvagependant vingt ans sur la brèche, avant d'obtenir qu'on essayAt 
son hélice navale. 11 triompha enfin , mais ce succès lui avait coûté 
sa fortune, sa santé et enfin sa raison. 

Je le répète avec une conviction entière, tèt ou tard on trouvera 
par milliers des fossiles humains. Mais n'en trouva-t-on pas un seul, 
pour moi, comme pour tous ceux qui pèseront la question sans 
prévention et sans s'arrêter à des systèmes que démentent les 
probabilités rationnelles et les données géologiques , pour tous ceux 
qui, au lieu d'argumenter sans voir, iront droit au fait, en explorant 
eux-mêmes les bancs et les dépôts ossifères, la question n'en sera 
pas moins jugée, car ces preuves de l'existence de l'homme anté* 
diluvien ils les auront vues comme moi et comme tous ceux qui 
les chercheront de bonne foi, ou avec le désir de les voir. 

Je me résume. J'ai dit : l'homme antédiluvien a existé. 

S'il a existé , il a dû faire quelque chose , ne fût-ce que pour 
défendre cette existence : il a donc eu des armes. Ne connaissant 
pas les métaux, il n'a pu employer que le bois, l'os et la pierre, 
pour la fabrication de ces armes. La pierre seule a résisté, elle 
existe donc encore. Puisqu'elle existe, il esi tout simple qu'on la 
retrouve. 

A l'appui de chacune de ces affirmations , j'ai présenté des raisons 
et des faits , je demande qu'on m'en donne à l'appui des assertions 
cj traire-'. 

Ces assertions, qu'on m'oppose, les voici : 

« L'homme antédiluvien ou contemporain des mammifères fossiles 
n'a jamais été. « Eût-il été ; il n'a, non plus que les animaux parmi 
lesquels il vivait , fait d'œuvre quelconque. « £n eût-il fait , après 
un laps de temps aussi long, ces œuvres n'existeraient plus. « Con- 
séquemment on n'a pu les retrouver et on ne les retrouvera pas plus 
qu'on ne retrouve ses os. »* 
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Telle est sans plus ni moins, la doctrine des opposants. J'aiélayé la 
mienne de preuves ou de ce que je considère comme tel. Je les prie 
de faire de même à mon égard. Le sujet est trop important pour 
qu'on se contente d'une simple négation. 

Qu'on me dise donc pourquoi l'homme antédiluvien n'a pu vivre 
lorsque les autres mammifères vivaient ? Pourquoi , si cet homme 
vivait^ il n'a pu , ou n'a voulu rien faire? S'il a fait quelque chose, 
pourquoi n'en retrouverait-on pas les traces? 

Quand on aura répondu à ces questions , si la réponse est logique, 
si mon livre est condamné , je serai le premier à reconnaître qu'il ne 
l'a pas été légèrement. Alors , convaincu moi-mcme que je me suis 
trompé, je vous remercierai. Messieurs, d'avoir ouvert mes yeux et 
dissipé mon erreur. 

J'avais annoncé que MM. Joseph Preslwich et John Evans, 
membres de la Société géologique d'Angleterre , étaient venus de 
Londres , pour étudier les bancs et visiter ma collection. Ces deux 
savants qui parlent et écrivent notre langue et qui avaient étudié 
soigneusement la question, s'étaient mis ainsi en mesure de la juger. 
Ils ont rempli consciencieusement leur mission , ils n'ont à cet effet 
épargné ni temps , ni soins , ni dépenses. Sous les yeux de M. Presl- 
wich , des sondages ont été exécutés , des tranchées ouvertes , des 
fouilles opérées. Cinq journées qu'il a passées presqu'entièrement 
dans les bancs ont été employées à ces investigations, dans lesquelles 
il a été secondé, non-seulement par M. Evans, mais par plusieurs 
membres de la Société des Antiquaires de Picardie. 

Grâces soient rendues à MM. Prestwich et Evans, et aussi au célè- 
bre paléontcoîogue Falconer, vice-président de la Société géologique, 
qui les avait précédés à Abbeville. Quelle que soit l'opinion de ces 
Messieurs, elle sera d'un grand poids dans la question et contribuera 
grandement à l'cclaircir, car eux-mêmes n'ont rien négligé pour 
s'éclairer. 

Un rapport détaillé, m'écrit M. Prestwich, qui,, membre de la 
Société géologique , l'est aussi de la Société royale de Londres , va 
être présenté à cette Société avec de&écbantillons des terrains et des 
pierres taillées recueillis par lui-même. Ce rapport ne peut manquer 
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d^avoir un grand retentissement, car TAmérique et T Allemagne 
se sont aussi sérieusement occupées de la question. En France, 
plusieurs de nos premiers professeurs m'ont , ainsi > que je Tai 
dit, témoigné tout Fintérét quMlsy prennent. J'ai donc tout espoir 
qu'une pha^^e plus heureuse s'ouvre pour mon livre, et que ce 
tribunal d'appel sera pour moi moins sévère que les assises de Laon. 
La lettre suivante que ye reçois à Tinstant de Londres, sous la 
date du 14 mai courant, de M. Joseph Prestwich, et qu'il m'autorise 
à publier, en m'annonçant de nouveau qu'il s'occupe de la rédaction 
de son rapport , me fait connaître ses conclusions. 

Londres, le 14 Mai 1859. 

Montieur Boochb» i» Pbbthbi, Président de la Société 
Impériale d'Emalatlon , à AbbevîUe. 

d En vous écrivant , il y a quelques jours , j'ai oublié de vous 
parler de l'opinion que j'avais formée au sujet du gisement des 
haches en silex. 

» D'abord pour le travail de celles que vous m'avez montrées et 
de celles que je me suis procurées à Abbeville et à Amiens, je n'ai 
pas le moindre doute qu'elles ne soient travaillées par la main de 
l'homme. Je parle à présent seulement de ces silex appelés haches. 

> Après avoir attentivement examiné le gisement de Moulin 
Quignon, St.-Gilles, à Abbeville, et St.-Acheul, à Amiens, j'ai la 
conviction que l'opinion que vous avez avancée en 1847, dans votre 
ouvrage sur les antiquités celtiques et antédiluviennes, que ces 
haches se trouvent dans un terrain vierge et associées avec les 
ossements des grands mammifères, est juste et bien fondée. 

V A l'égard du gisement de Menchecourt-, le fait ne m'a pas 
paru si certain. Cependant je ne vois pas d'erreur. 

» Permettez-moi d'observer que, lors de mon voyage, j'avais les 
doutes les plus forts sur le sujet du gisement des haches. Je croyais 
à la possibilité de quelque erreur inaperçue par rapport à la géo- 
logie, je suis extrêmement aise de m'étre convaincu par la recherche 
d% la vérité , d'un fait si important. 



— 87 — 

» Vous pouvez , Monsieur, faire Tusage qu'il vous plaira de cette 

lettre. 

» Recevez mes remerciements et l'assurance de ma haute eonsi- 

dération. 

Joseph Pbestwich. » 

rai copie textuellement la lettre écrite en français de M. Joseph 
Prestwich, qui m'annonce, par un post^criptum , qu'il doit faire, 
jeudi 10 mai, lecture de son rapport à la séance de la Société royale. 

Quand ce rapport sera imprimé , il sera sans doute adressé par le 
rapporteur à la Société des Antiquaires de Picardie , qui , dans cette 
circonstance, a contribué à la manifestation de la vérité, en 
donnant à MM. Prestwich et John Evans les indications qui pou- 
vaient les faciliter dans leur consciencieuse recherche (1). 

Je m'apprêtais à faire cette communication à la Société des 
Antiquaires de Picardie , lorsqu'une lettre de M. Joseph Prestwich , 
datée de Londres, du 21 mai, m'annonce que plusieurs de ses 
collègues de la Société géologique de Londres désiraient juger par 
eux-mêmes des bancs de diluvium d'Amiens et d'Abbeville, et 
visiter ma collection , et que sous peu de jours je recevrais leur 
visite. Il me faisait connaître en même temps qu'il allait se rendre 
à Hoxne en Suffolk, oii, lui disait-on, on avait trouvé des haches 
en silex avec de grands ossements de mammifères. 

Par une autre lettre du 15 mai , M. Prestwich m'apprenait qu'il 
était de retour de son voyage de Hoxne en Suffolk , que le banc qu'il 
y avait visité était analogue à ceux d'Abbeville et d'Amiens et qu'il 
y avait trouvé une hache. 

Il m'annonçait aussi qu'il partait de Londres le samedi 28 mai, 
avec trois membres de la société géologique de Londres , MM. R. 
Godwin-Austen , J. W. Flower , et R. W. Mylne (2) , pour procé- 

(1) Nous citerons particulièrement à Amiens M. J. Gamier, secré- 
taire perpétuel de la Société des Antiquaires de Picardie , et M. Pin- 
sard , architecte ; et à AbbeviUe, M. F. Marcotte, membre de la Société 
d*émulation. 

{%) Robert Godwin-Austen , membre de la société royale de Londre» 
et de la société géologique , est auteur de mémoires importants publiés 
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der à de nouvelles fouilles à Amiens , et qu'ils s'arrêteraient à Abbe^ 
ville en retournant en Angleterre. 

Ceci a été ponctuellement exécuté et la lettre qui suit , rend 
compte de cette nouvelle exploration. 

Londres , le 8 juin 1859. 

Monsîear Bocchb» db Pertbbs , t>'^s>^c>>t de la Société impé- 
riale d'Emulation d'Abbevîlle. 

D'après la demande que vous voulez bien me faire , voici le ré- 
cit de la découverte que nous avons faite lors de mon dernier voyage. 
Quoique je sois revenu bien convaincu que les haches en silex se 
trouvaient véritablement en place dans les bancs de gravier (diln* 
vium) , et que j'en avais vu une en place à St.-Acheul , cependant je 
désirais beaucoup en trouver une de mes propres mains et avoir 
comme témoin de votre belle découverte d'autres membres de la so« 
ciété géologique de Londres. Donc je suis parti il y a dix jours pour 
Amiens avec mes amis, MM. R. Godwin-Austen, J. W. Flower, et R. 
"W. Mylne. Nous nous sommes mis à l'œuvre de bonne heure le lende* 
main matin, et enfîn, après avoir passé quelques heures à faire des re« 
cherches et à bien étudier le terrain à la carrière de St -Acheul , M. 
Flower à découvert et détaché de ses propres mains, à vingt pieds de 
profondeur et à un pied de la face du gravier , une très belle hache , 
bien taillée et longue à peu près de T6 centimètres. C'était dans une 
couche ferrugineuse, au-dessous de la couche de gravier blanc où 
j'ai pris l'autre^échantillon. Au-dessus du gravier il y avait la cou-^ 
che de sable avec des coquilles d'eau douce et terrestres très-fragiles, 
et puis l'argile brune , du gravier et la terre à brique ; le tout était 
bien en ordre et nullement dérangé. C'était en effet bien évidemment 
un terrain vierge. Celte découverte 6tait tout doute que pouvaient 

dans les volumes et le journal de la société géologique de Londres. M. 
John W. Flower, membre de la société des Antiquaires , est connu par 
plusieurs mémoires sur rarchéologie et sa belle collection géologique. 
M^ Robert W. Mylne , membre de la société géologique , est connu par 
un grand plan géologique de Londres. 
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avoir mes amis, et je crois qu'à présent nous Gommes tous d'accord 
au sujet de la vérité si importante dont vous le premier avez fait Fan. 
nonce., que^vous avez soutenue depuis dix ans et dont je me trouve 
heureux'd'étre un des témoins. » 

Agréez , Monsieur , Fassurance de ma haute considération. 

Joseph Prestwich. 

Nous avons voulu faire connaître tout d'ahord ce résultat. Mainte-» 
nant je reviens sur mes pas pour donner quelques détails sur cette 
nouvelle vérification. 

Les membres des sociétés précitées , après une étude approfondie 
des bancs d^Amiens, sont arrivés à Abbeville, le 1" mai. Pressés par 
fetemps,ils n^ont pu s'y arrêter autant qu'ils l'anraient désiré ; néan- 
moins ils ont examiné ma collection et visité tous les terrains déjà 
si soigneusement analysés par MM. Prestwich et Evans ; ils y ont 
reconnu les mêmes faits et ont adopté en tout point leur opinion sur 
l'origine, la nature, l'état vierge de ces terrains, les fossiles et les 
silex ouvrés qu'ils contiennent. 

M. Prestwich me montra la hache qu'il avait trouvée en Suffolk. 
Elle est nettement taillée , et diffère peu de celles d'Amiens et d'Ain 
beville. 11 m'a dit que le terrain où il l'a recueillie est identique à 
ceux-ci ; qu'on y trouve les mêmes fossiles et qu'il pense comme moi 
qu'on doit rencontrer de ces pierres laillécs dans la plupart des bancs 
de diluvium. — Ce que je puis affirmer , c'est qu'il n'en est pas un 
seul dans cet arrondissement où l'on en ait reconnu ; j'en ai dans ma 
collection de douze à quinze provenances différentes. 

Ces messieurs se sont attachés exclusivement à la recherche des 
haches , parce que leur forme frappe tout d'abord et ne devient pas 
le sujet d'une discussion , comme il arrive souvent des couteaux et 
autres silex ouvrés de figures moins connues. En ceci ils ont agi sa- 
gement. Une démonstration ne peut être trop précise , il faut en écar- 
ter tout ce qui peut amener un doute. Nous ne citons donc pas ici 
un certain nombre d'éclats et de couteaux que ces fouilles ont mis à 
découvert , bien qu'à mes yeux ces morceaux portent des traces de 
travail non moins évidentes que celles des haches. 

7. 
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Celle double e^ploralion si soigneusement faite^ et par des hommes 
si éminenls , jette un grand jour sur la question. Pour eux , elle est 
résolue. Elle le sera également pour les Français qui voudront faire 
ce qu^ils ont fait. 

Je renouvelle donc à mes concitoyens et à tous ceux qu^intéresse 
cette étude , FoiTre de mettre ma collection à leur disposition et de 
leur donner tous les renseignements qui pourront faciliter leurs 
travaux, mais ce que je ne puis trop leur recommander c*est d'y ap- 
porter de la persévérance. Sans doute, dans une première exploration 
on peut trouver quelque chose , mais , à moins de la faire sur une 
très-grande échelle, comme nos géologues anglais , trouver n'est pas 
ordinaire et souvent ce n'est qu'après de longues recherches qu'on 
y arrive. Tel banc, comme celui de St-Acbeul à Amiens et celui 
du champ de Mars aujourd'hui fermé, à Abbeville, présentera des 
silex taillés dans chaque toise de terrain, et dans d'autres, comme 
^ Menchecourt , on en retournera vingt taises sans rien rencontrer. 
Ailleurs l'œuvre aura des formes si brutes ou des angles si usés 
que l'œil exercé pourra seul l'y reconnaître. Dans quelques localités, 
telle que Meulin-Quignon , il y a des couches où Ton découvrira 
coup sur coup cinq à six haches , puis des mois s'écouleront sans 
qu'on en aperçoive une seule. Dans un banc ouvert à la gauche de 
Menchecourt, j'ai reconnu durant une année, un assez grand nombre 
de couteaux nettement travaillés, et pas une hache. A St-Riquier , 
dans ce même diluvium , on ne trouve que des haches taillées en 
larme ou en massue. A Mautort elles ont une forme aplatie, sorte 
de médium entre la hache et le couteau. A Yonval on n'en ren- 
contre guère d'entières , elles sont toutes roulées ou plus ou moins 
ëbréchées. On croirait qu'elles ont été prises et reprises par lie 
torrent , mises à découvert et puis ensevelies de nouveau. Aucun 
os n'a pu résister à ce tourbillon , j'en ai cherché vainement. 

On le voit donc, bien que tous ces bancs aient un caractère gé- 
néral, ou si Fou veut un air de famille qui les fait reconnaître par- 
tout , ils ont aussi leurs nuances locales , et on no doit pas s'atlendre 
toujours à une analyse complète entre les objets qu'on y découvre. 

Conséquemment , soit qu'on fasse chercher par les ouvriers , soit 
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<]ue Ton cherche soi-même , ce qui est plus sûr, ou ne doit pas tou- 
jours se borner à une forme spéciale et dans ces millions de pierres 
que vous offriront ces bancs , il ne faut pas s^arrôter à une figure 
unique. C'est précisément co qui m'est arrivé au début de mes études, 
ma prévision s'était portée sur les haches seules , je ne demandais 
donc pas autre chose aux bancs et je croyais que ces haches étaient, 
sauf la couleur, similaires de celles des tourbières. Qu'en résulta -t- 
il ? C'est que pendant bien des mois je n'en trouvai pas , elles pas- 
saient sous mes yeux inaperçues. Je finis par en découvrir une, 
et longtemps après une encore ; mais mes découvertes ne se sont 
multipliées que du moment que ne me bornant plus au seul ensemble 
de la forme , j'ai commencé à me rendre compte des détails et de la 
différence entre la coupe intentionnelle et la brisure accidentelle. C'est 
ainsi que j'ai acquis la preuve que les haches n'étaient pas les seules 
pierres ouvrées que contint le diluvium. 

Simple pour le carrier ou le tailleur de pierre , cette distinction 
de la taille à la cassure, quand j'ai voulu la faire comprendre à 
l'homme de science, a presque toujours été reçue avec un sourire 
d'incrédulité, et c'est un des plus grands obstacles que j'ai eu à 
vaincre. Cependant elle est si peu illusoire qu'il n'est pas d'ouvrier, 
même parmi ceux qui sont étrangers à la coupe de la pierre qui 

4 

n'apprenne bientôt à la faire. Mais ce n'est point par une étude 
purement théorique que vous y arriverez, c'est à vue des pièces 
mêmes et en rapprochant un silex taillé pour la bâtisse ou une pierre 
à fusil d'un silex simplement brisé. 

Quand vous aurez ainsi bien établi la différence , vous pourrez 
commencer vos recherches dans les bancs, après'*vous être assuré, 
car c'est la condition première, que le terrain est vierge, ou qu'au- 
cune introduction postérieure à sa formation n'a pu y être faite. 

Si ces prescriptions sont suivies et si vous avez l'intention bien 
formelle d'arriver à une solution , je vous donne l'assurance que vous 
y arriverez, et qu'après avoir, comme feu le docteur Rigollot, et 
comme nos savants géologues anglais, dit : Cela est xtn'pmhU, vous 
direz : Ei pourfant cela est. 

J'ai l'honneur de vous offrir. Messieurs, l'assurance de mes 
sentiments les plus distingués. J. Bquchbr de Pertbss. 
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Une lettre que je reçois de M. Butenx , ancien membre du G)DseiI 
général de la Somme , membre de la Société des Antiquaires , de la 
Société d^émnlation et de la Société géologique , indique une erreur 
qui s^est glissée dans le compte-rendu des assises -de Laon, et 
me prie de la rectifier. 

Voici celte lettre : 

Paris , le 27 Juin 1859. 

A Konsîear BOUCHEH OB PaaTRS». 

* 

Monsieur et cher Confrère, 

« J^aurais bien voulu n'avoir pas été empécbé d'assister aux 
fouilles que M.Prestwich et les autres savants anglais ont faites dans 
la carrière de St.-Acheul. Je l'ai d'autant plus regretté qu'une faute 
d'impression , le mot sur au lieu du mot â4inSf page 491 du Bulletin 
de la Société des Antiquaires de Picardie , fait dire à M. l'abbé 
Corblet , président des assises archéologiques tenues à Laon l'été 
dernier^ que j'affirme qu'on n'a jamais trofuvé de silex tramillé sur le 
iiluvium. J'ai exprimé l'opinion que le fait d'avoir trouvé des silex 
travaillés avec des ossements d'éléphants ne reposait que sur le 
dire des ouvriers , mais j'ai regardé le fait certain pour Menche* 
court, lorsque vous m'avez dit que vous en aviez rencontré vous- 
même. C'est ce que l'on peut voir page 571, dans la note intitulée : 
Notions générales sur la Géologie du département de la Somme, im- 
primée dans le dernier volume (années 1852 à 1857) des Mémoires 
de la Société d'émulation d'Abbeville. 

» Permettez-moi de vous féliciter de ce que les fouilles faites par 
des géologues distingués soient venues appuyer l'opinion que vous 
avez émise et soutenue avec tant de persévérance et de courage 
sur la présence d'ouvrages d'homme dans le diluvium. » 

Veuillez agréer, Monsieur et cher collègue, l'assiurance de la 
considération trè&-distiuguée de votre tout dévoué serviteur, 

BUTECX. 

Le fait cité par M. Buteux est déjà ancien. J'ai rapporté dans 
mon livre des Antiquités antédiluviennes comment j'avais découvert 
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les premiers silex tailles du dilavium où qui que ce soit encore 
n'avait eu Tidée quUl en existAt^et où jamais ouvrier n'en avait 
trouvé. Cest longtemps après que ces ouvriers, sur mes indicationsi 
et surtout en leur montrant les haches que j'avais recueillies et 
la place où elles Pavaient été, crurent à leur existerfce. Us 
auraient remarqué une hache polie, mais Tapparence rugueuse 
de celles du diluvium , et surtout la gangue sablonneuse qui les 
entoure ordinairement , les leur faisaient confondre avec les silex 
bruts. D'ailleurs, comme personne ne s'en inquiétait et ne leur en 
eût donné même un centime, ils n'avaient aucun intérêt à s'en 
charger. Aussi , dans les pays où ce genre de recherches n'est pas 
connu, si les géologues comptent sur les terrassiers pour se procurer 
de ces haches ou tout autre silex taillé, il est certain qu'ils n'en 
obtiendront pas; ces ouvriers, exploitassent-ils depuis vingt ans 
une carrière de silex, leur diront qu'il n'y a pas de haches. Pour en 
avoir, il faut que ces géologues fassent ce que j'ai fait, qu'ils en 
montrent aux ouvriers, ou au moins qu'ils leur en présentent les 
dessins ; encore ce moyen esl-il souvent sans succès. Mais le carrier, 
une fois mis au fait et stimulé par l'intérêt, ne s'y trompe plus , et 
rarement une hache bien taillée lui échappe. 

AbbeviUe, 30 Juin 1859. 

J. BoUCHXft M PlâTBIS. 



Depuis rimpression de ce mémoire, le savant géologue anglais, 
Charles Lyell , si connu par ses grands travaux géologiques , s'est rendu 
à Ahbeviile et à Amiens et a, lui aussi, employé plusieurs jours à étu- 
dier les bancs de diluvium et la collection de M. Boucher de Perthes « 
dont les découvertes vont ainsi obtenir une nouvelle confirmation. 
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BIEMBRES ADMIS. 

Titulaires non résidants. 

M. Tabbé Graval, curé doyen de Picquîgny (Somme). 

M. Rousseau-Leroy , imprimeur à Arras. 

M. Cardon, 0* , officier supérieur en retraite, à Noyon 

(Oise). 

Correspondant. 

M. Tabbé Robert , curé du Transloy , canton de Bapaume 
(Pas-de-Calais). 
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de la Société, historique et littéraire de Tournai , tom. iv , v , vi, 
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II. Par les Sociétés françaises. 
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tare de Valencienj^es , n<>* 7, 8, 9. — l"* Bulletin du Comité flamand 
de France , n«* 13 , 14. — 8« Bibliothèque de Técole des chartes , 
juillet, août, nov., déc, 1838. Jan., fév., 1859. — 9« Bulletin de la 
Société archéologique et historique du Limousin, tom. ix, liv. 1. — 
lO"» Société des Antiquaires de la Morinie. Bulletin historique, 
liv. 29. — 11® Mémoires de PAcadémie d^Arras. tom xxx. — 
12» Bulletin de la Société de misloire de France , f. 3. — 13« L'In- 
vestigateur. Journal de l'institut historique. 29i, 293, Î94. — 
H*» Bulletin de la Société d'agriculture de l'arrondissement de 
Joulogne-s.-M., n®* 5, 6, 7, 8. — ]5<> Annales de la Société impé- 
riale d'agriculture , industrie, sciences et arts du département de 
la Loire, tom ii, liv. 1, 2, 3, 4. — IG'' Bulletin de la Société pour 
la conservation des monuments historiques d'Alsace, tom. ui, liv. 1. 

— 17® Bulletin de la Société académique d'agriculture, belles-lettres, 
sciences et arts de Poitiers, ii®" 51 , 52. — IS® Bulletin de la Société 
d'agriculture, sciences et arts de la Sarlhe. t«' trimestre 1859. — 
19' Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts et commerce 
du Puy, tom. xx. — 30» L'Agronome praticien. Journal de la Société 
d'agricultnre de Compiègne. Mars 1859. — 1\^ Bulletin de la Société 
centrale de l'Yonne, pour l'encouragement de l'agriculture. 1858. 

— 22® Annales de la Société académique de Nantes. Année 1858. — 
23® Congrès scientifique de France. XX V* session tenue à Auxerre 
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Société impériale d'agriculture, sciences et arts d'Ai»gers. Nouvelle 
période, tom. 1«'. — 23® Annales du comice horticole de Maine-et- 
Loire. — 26® Bulletin de la Société archéologique de l'Orléannais, 
n® 31. — 27® Cartulaire de l'abbaye de Notre-Dame des \aux de 
Cernay , tom. ii« et atlas in-fbl. (Publication de la Société archéolo- 
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gique de Rambouillet). — f,S^ Précis analytique des travaux dé 
rAcadémie des sciences , belles-lettres et arts de Rouen , pendant 
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• in. Par les auteurs. 

1« Almanach du pays de Bray. Annuaire de 1858. In-16. Annuaire 
dé 1859. In46.—^ Dictionnaire du culte catholique, ou recherches sur 
rinstitution des fêtes , Porigine des ornements sacerdotaux , etc. , 
par M. l'abbé Decorde. Neufchatel , 1859. In-8«. — 2« Notice sur les 
château , seigneurie et village de Boves , canton de Sains , départe* 
ment de la Somme, par Charles Salmon. Amiens, 1858. LenoeU 
Hérouart. In-8*'. — 3® Les seigneurs de Schoneck, à propos d'une 
monnaie, par R. Ghalon. 1859. In-8<'. — 4^ Séance publique de 
Pacadémie d'Arras. Rapport sur le concours d'histoire par M. le 
comte d'Héricourt. 1859. In-8*. — 5<* Recueil d'antiquités suisses ^ 
par M. le baron de Bonstetten. 1855. In-fol., pi. — 6<> Délie lingue 
italiche. Note di Gesare Cantu. In-8<>. — 7* Histoire de la ville de 
Hontdidier , par Y. de Beauvillé. Compte-rendu , par L. Douet- 
d'Arcq. Paris, 1859. Didot. In-4«. — 8» Recherches historiques sur 
la ville de Clermont (Oise). 12* brochure. Notice biographique sur 
la famille Bocquillon. — 13* brochure. Eloge de Jacques-Ferdinand 
Semel, par Feret. Clermont, 1859. Daix. In-8*. 

IV. Par divers. 
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1726. 2 vol. in-fol. — • Par M. l'abbé Corblet : Note sur quelques 
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DE LA SOCIETE DES ANTIQUAIRES DE PICARDIE. 



COIWITl: CEMTRAIi. 



Sèmct du 1 2 ivStkt 1859. — Il est donné lecture d'une 
notice de M. Boucher de Perthes , relative aui haches en 
pierre dont il a signalé Texislence dans les terrains qui 
contiennent des ossements d*éléphants et qui sont connus 
sous le nom de diluvium. Cette notice a pour titre: 
Réponse à MM. les Archéologues présents aux assises 
archéologiques de Laon. M. Boucher de Perthes demande 
par sa lettre d'envoi qu'il soit donné place à son travail 
dans le plus prochain bulletin. 

— M. le Secrétaire lit ensuite une partie d'un mémoire 
de M. Peigné-Delacourt ^ intitulé : Supplément aux re^ 
cherches sur remplacement de Noviodunum et de divers 
autres lieux du Soissonnais. M. Peigné demande Tinsertion 
de ses recherches dans le volume» et exprime le désir que 
cette publication ait lieu le plus t6t possible , et que SO ji 
30 exemplaires du tirage à part qu'il ferait faire , lui 
soient remis immédiatement pour établir une priorité de 
découvertes. 

Après une discussion à laquelle prennent part plusieurs 

8. 
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membres , les demandes de MM. Bouraer de l-erthes et 
Peigné sont renvoyées à la commission d*impression. 

— Lecture est donnée d*une lettre de M. le Préfet de la 
Somme, par laquelle il adresse à la Société un écu d or de 
Charles YI, trouvé dans les fouilles du palais de justice 
de Péronne. Des remerciements sont votés à M. le Préfet. 

— M. le Secrétaire-Perpétuel fait connaître un para- 
graphe du Conservatory (journal de Boston, n"" 6, i juin 
1859], relatif à Tinvention des paragrèles par M. La- 
postolle , ancien professeur de chimie et de physique à 
Amiens , et en donne la traduction suivante : 

CONDUCTEURS ÉLECTBIQDE3 EN PAILLE. 

En 1826, M. Lapostdie d'Amiens fit quelques eipërieDoes sor la 
valenr de la paille comme conducteur de Télectridté. Ces expé- 
riences furent rapportées dans quelques journaux ; un mémoire fut 
composé sur ce sujet par Fauteur de la découverte et présenté à 
FAcadémie des sciences de Paris. Ce corps savant cependant crut 
le sujet indigne de son attention et ne prît pas la peine de vérifier 
le simple fait sur lequel reposait toute la découverte. 

Il est cependant clairement prouvé maintenant qu'une bouteille 
chargée d'électricité de façon à tuer un jeune bœuf, peut être immé- 
diatement déchargée sans étincelle ou explosion, par le moyen d'une 
paille, n'eût-elle pas plus d'un pouce de long; les habitations les 
plus pauvres peuvent alors être pourvues de conducteur de sûreté 
pour une dépense insigmôante. Letout consiste à attacher un cord<w 
de paille à un pieu en bois au moyen d'un fil de cuivre et àfixer une 
pointe de laiton à l'extrémité. Ces procédés ont été employés dans 
dix-huit communes du département deTarbes , dans les Pyrénées, 
un des conducteurs servant pour environ soixante ares , et l'on dit 
que les terres ont été protégées non-seulement des effets du tnnnerre 
nais aussi de ceux de la grêle. — Des expériences sont faites main- 
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tenant pour otiUser la paille comme conducteur des télégraphes 
électriques , et cela avec un grand succès, dit-on. 

— L*ordre du jour appelle rélection d*un Tice-pré- 
sidenl. Le scrulin ayant élé ouvert, M. Boca est réélu 
Tîce-président. 

— Il est ensuite ouvert un autre scrutin pour nommer 
la Commission de Texposition d'objets d'art et d'archéolo- 
gie qui doit avoir lieu en 1 860. Le dépouillement des Totes 
donne la liste des onze membres qui devront la composer : 
MM. de Boyer de Sle-Suzanne, Crauck, LeTellier, Boca , 
Bouthors , Dutilleux , Antoine , Garnier , Dusevel , For- 
ceville , Corblet. 

— MM. Garnier et Corblet ayant demandé à ne point 
faire partie de la commission , M. le président annonce 
que, d'après ce rrfus, la commission sera complétée par 
l'adjonction des deux membres qui ont obtenu ie plus de 
voix , MM. Janvier et de Betz. 

Séance du 9 août 1859. — M. le Président informe de 
la mort de AI. Labourt , l'un des plus anciens membres de 
la Société. Il ajoute qu'il s'est empressé d'écrire à la 
iamilie pour lui exprimer les regrets de la compagnie , à 
laquelle M. Labourt avait donné plus d'un témoignage 
d'intérêt. 

— M. le secrétaire perpétuel fait connattre la mort de 
M. Cartier » correspondant , à Amboise. M. Cartier qui 
lut le fondateur et le directeur de la Revue numismatique 
française» s'est fait un nom panle remarquables travaux 
sur les monnaies françaises ; il a bien voulu en enrichir 
la bibliothèque de la Société. 

La Société décide que les regrets que lui a fait éprouver 

8* 
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ia perte de ces deux membres seront consignés dans le 
procès-verbal. 

— M. Antoine offre, au nom de M. Feulry, quatre 
clefs , un devant de serrure et un éperon ciselé en fer , 
trouvés dans des fouilles par lui faites près du moulin du 
Maucreux » à Amiens. 

— H. le secrétaire annonce que le prix d'Histoire fondé 
au lycée d'Amiens par la Société , a été remporté cette 
année par l'élève de rhétorique Briet {Ovide) , de Boves , 
de la section des lettres , interne. 

— M. le comte de Betz informe qu'il doit s'absenter 
pendant la durée des vacances et qu'en conséquence la 
Société sera présidée par M. Boca, sur le zèle et le dévoue- 
ment duquel elle peut compter. — M. Boca remercie la 
Société de l'avoir , par un vote nouveau , rappelé à la 
vice-présidence; il s'estime heureux de soumettre sa 
volonté à celle de ses collègues. 

— H. le secrétaire rend compte de la réunion de la 
commission d'impression. Elle est d'avis qu'il y a lien 
1* d*imprimer le mémoire de M. Boucher de Perlhes daos 
le bulletin actuellement sous presse ; S* de donner place 
dans le xvn* volume des Mémoires, dont l'impression va 
commencer, à la suite des recherches de M. Peigné sur 
diverses localités du Soissonnais et de lui accorder , avant 
la mise en distribution de ce volume , douze exemplaires 
tiu tirage à part qu'il se propose de faire. — La Société 
consultée adopte ces propositions. 

M. Dusevel propose, au nom de M. Dewailly, à l'acqui- 
sition de la Société, deux panneaux d'ébëne représentant 
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le jugement de Salomon , au prix de 150 fr. — La Société 
ne prend aucune décision à cet égard. 

— H. le Président in vile les membres à seconder de 
tous leurs efforts la commission d'exposition» afin de donner 
à cette exhibition archéologique tout Téclal et tout Tintérét 
possibles. 



COMITÉ ARCHÉOLOGIQUE DE NOYON. 

Séance du 2 août 1859. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal. M. de 
Biarre y regrette une omission , qu'il désire voir réparer 
dans le prochain compte-rendu. Deux fois le Comité , 8*as- 
sociant au vœu exprimé par son honorable trésorier , a 
demandé qu'une inscription fût placée sur le piédestal de 
la statue de Jacques Sarrazin. La promesse faite par H« 
le Maire , n'a pu encore être réalisée. M. de Biarre regrette 
l'absence de M. Audebert, qui, sans doute, indiquerait 
les motifs d'un délai si prolongé. Une somme suffisante a 
déjà été offerte pour couvrir les frais d*inscription ; si une 
nouvelle offre était nécessaire, H. de Biarre la ferait 
volontiers. 

Après cette observation , le procès-verbal est adopté. 

— M. le Président présente à la Société MM. Billet et 
de Labaise , élus à la dernière séance. 

— M. le docteur Guilbert , autrefois membre actif du 
Comité de Noy on , désire conserver le titre de membre 
honoraire. Il correspondra avec ses anciens collègues, et 
leur fera part des découvertes archéologiques de la Société 
de Périgueux , à laquelle il appartient comme résidant. 
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— M. Tabbé Leroux possédait , il y a quelques années, 
un magniGque sceau des chanoines de la chapelle Saint- 
Piicolas de la Cathédrale de Noyon , qui lui avait été 
transmis par le vénérable M. Bailly. Ce sceau est passé des 
mains de M. Leroux dans celles de Mgr. Tévèque de 
Beauvais, qui en est actuellement possesseur. Sur une 
fausse nouvelle , qui fit croire aux membres du Comité que 
ce sceau était exposé à disparatlre et à s*éloigner du pays 
qu'il intéresse spécialement^ une lettre respectueuse avait 
été adressée à Mgr. pour prier Sa Grandeur de vouloir bien 
ne pas priver Noyon de cet objet d'art que les archéologues 
regardent à bon droit comme un précieux souvenir. Dans 
une lettre dont M. le secrétaire donne lecture , Mgr. assure 
le Comité que le sceau de saint Nicolas dont Tévêché esl 
propriétaire, ne disparaîtra du musée de Beauvais que 
pour être envoyé à celui de Noyon où sa place est naturel- 
lement marquée. Après de longues observations de MM. de 
Bîarre , de Grattier , de Cîzancourt , Fourrier , Colson , 
Maillet, Lecot et Leroux, une commission est nommée 
pour remercier Mgr. de la promesse qu'il veut bien faire atl 
Comité, et s'entendre sur une question incidente soulevée 
par l'existence et l'histoire de ce sceau. Les membres de 
là commission sont : MM. l'abbé Maillet , de Grattier , de 
Cîzancourt , Peigné , de Biarre et Colson. 

— La parole est à M. l'abbé Carlet , curédeManicamp, 
pour la lecture d'une partie de son travail sur Quierzy. 

Il existe sur Quierzy plusieurs notices. M. Carlet s'en est 
seYvi, mais il espère ajouter aux détails publiés par MM. 
Melleville, Suin ,De la Fons et Petit. Vingt-cinq ans curé 
de Quierzy , il aime doublement celte împorlante localité. 
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et il a élé heureux de faire de son histoire Tobjet de ses 
éludes. L'honorable membre a toujours remonté aux pre» 
mières sources qu'il indique avec le plus grand soin»afin d'en 
facilîler le contrôle; il a traduit ou analysé les nombreuses 
chartes signées au palais de Quierzy ; il a consulté plus de 
cinquante auteurs du moyen-Age qui se sont occupés de 
son château ; enQn » il n'a rien négligé pour donner à 
son travail une valeur historique. 

Après une pieuse dédicace » et l'expression du désir 
ardent de voir se relever l'église démolie en 1855 et re- 
construite en partie aujourd'hui , M. Carlet remercie le 
Comité d*avoir bien voulu l'associer à ses travaux ; puis il 
aborde l'étude historique. 

« A quelque dislance du village » le voyageur aperçoit, 
en approchant de Quierzy , une tour surmontée d'uo toit 
aigu : c'est le clocher de l'église , véritable calvaire planté 
au bout d'une longue avenue , pour indiquer au passant le 
lieu où fut jadis la célèbre villa* Non loin de là » en effet , 
se dresse sur le bord de l'Oise une vieille et massive cons* 
truction , souvenir traditionnel d'une résidence fréquem- 
ment habitée par nos premiers rois. 

« Lecteur , touriste , archéologue , si , trop empressé 
de mesurer le gigantesque donjon de Goucy , vous n'avez 
pas le loisir ou la curiosité de venir interroger un sol plein 
de souvenirs , au moins saluez de loin cette terre vénérable» 
consacrée p^r la présence de tant d'illustre personnages: 
papes et empereurs, rois et évêques, comtes et abbés, 
. moines et guerriers. SU reverentia locis quœ augusta Uh 
capita sud quandam prœsentiâ decoraverunt. C'est Ma- 
billon qui vous recommande ce respect dont il était lui- 
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même péoétré , au commencement de *son fameux ou<- 
Trage De re diplomaticâ, dans TépHre dédiealoire au 
grand Colbert , où il signale en premier lieu Carisiacum. 

a Saluez celte vallée historique, aujourd'hui si paisible, 
qui fut autrefois le théâtre do tant d'événements célèbres: 
fiinérailles d*un grand prince , con^écralion de la puissance 
temporelle des papes , ordonnances et capitulaires , fêtes 
religieuses célébrées par le souverain, en sodélé avec le 
chef suprême de Téglise universelle , conseils de guerre , 
conciles ecclésiastiques, discussions théologiques, examen 
d*évéqoe , noces royales , sacre et couronnement , chasser 
princières , campemens militaires , établissement ou au 
moins naissance de l'hérédité des fiefs ; et, pour qu'il ne 
reste à désirer aucune espèce d'intérêt , malheurs et dé- 
sastres , ravages successifs par les Normands , par les 
Jacques , par les Anglais ^ par les Bourguignons , ravages 
sous la Ligue , ravages sous la Fronde. 

« Enfin , souvenez-vous du plus humble et du plus ai- 
mable des savants , Mabillon , lequel , il y a environ deux 
cents ans , venait en personne explorer ces lieux , les illu»* 
trant lui-même par sa présence , et qui a voulu rédiger de 
sa propre main , au sujet du palais de Quierzy , une dis- 
sertation importante , tandis qu'il laissait à son confrère 
dom Michel Germain , Tétude de cent soiiante autres 
palais royaux (1). » 

(1} Ceux qui attribuent en entier à dom Michel Gennatn , né à Pé- 
Fonne, le travail intitulé de Carisiaco disquisitiOy n*ont pas lu attentive- 
ment ce que dom MabiUon délare à la page 244 de sa Diplomatique ; 
voici ses paroles : Hanc in eum (Michaelem Germanum) operam tratis- 

fuli quam iîle impigrè exsecutus est ad omnia, prœier locos de 

Carisiaco et Sylvaco , quos aliquando aliù occasione illmtraveram. 



^ 105 — 

— Le règlement du Comité est de nouveau soumis à 
Texamen des membres , discuté article par article , et 
définitivement approuvé. 

— La parole est à M. Peigné-Delacourl pour une com- 
munication sur le théâtre de Ghamplicu. L*bonorable vice- 
président a toujonrs soutenu , contre MM. de Saulcy et 
Yiollel-Leduc , Topinion qu*il fallait voir dans les cens* 
tructions récemment découvertes , les restes d'un théâtre 
et non d'un cirque. L'attention de L'Empereur a été attirée 
sur cette question , par remplacement même du théâtre 
qui avoisine la forêt de Gompiègne ; le terrain a été loué^ 
et les fouilles faites il y a quelques mois ont mis à nu les 
deux murs qui fermaient l'enceinte en face de l'amphi- 
théâtre ; l'emplacement du proscenium et du pulpitum est 
aujourd'hui parfaitement indiqué ; les sièges réservés aux 
personnes importantes et. aux chefs militaires sont encore 
visibles : la question est donc résolue , et l'opinion émise 
au sein du Comité de Noyon par H. Peigné, et défendue 
avec tant d'habileté dans l'opuscule publié par lui, 
triomphe aujourd'hui de toutes les difficultés, 

— L*honorable membre appelle l'attention de ses col- 
lègues sur un travail publié dans la Revue européenne par 
M. de Saulcy, et relatif à la marche suivie par César dans 
les Gaules. Le savant membre de Tlnstitut , après avoir 
exposé sous une forme attrayante , et avec une élégante 
clarté, les détails antérieurs à l'arrivée de César sur les 
bords de l'Aisne , traite la question de l'emplacement des 
deux armées avec une lucidité et une rigueur qui ne 
permettent pas de doute sur la valeur de son opinion. 
C'est bien à Pont-Ârcy que le général romain a dû culbuter 
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les armées gauloises , et Berrieux peut être considéi*ée 
comme le Bibrax des Commentaires. Seulement , il est 
juste d'observer que M. Moët de la Forte-Maison avait 
émis la même idée , d'après un manuscrit de la collection 
de dom Grenier, 

— M. Peigné-Delacourt termine en faisant remarquer, 
dans le texte d'Eginhard, un nom de lieu qui pourrait 
être , d'après lui , Divcs et Divette. Gharlemagoe et 
Garloman se réunirent , dit Thisloirien , à Duas dives ; 
et jusqu'ici la position de ce lieu n'était pas fixée. Il ne 
serait pas téméraire , d'après M. Peigné , de voir danp 
ce mot , les noms réunis de Dives et Divettes, lieux habités 
depuis les premiers temps de la monarchie , et où nos 
rois de la seconde race avalent une résidence. 

— M. le secrétaire lit le travail suivant de M. Mazière 
sur des fouilles faites à Dreslincourt par ses soins et 
sous sa direction. 

I. 

Sur la montagne de Dreslincourt, près de la ferme d'At- 
tîche, vers le sud-est, se trouve un terrain de médiocre 
étendue , sans dénomination particulière dans les titres 
officiels, mais que les gens du pays appellent la pièce 
iks cercueils ou r ancien cimetière de Dreslincourt. 

Les travaux de la culture ont mis au jour à diverses 
reprises quelques cercueils en pierre dont Les débris se 
voient épars çà et là. 

M. Graves (1) rapporte qu'o» a recueilli en ce lieu des 

ê 

tuiles et quelques médailles d'or; M. Peigné-Delacourt 

(i) Notice archéolog^ique sur le département de l'Oise. 
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possède un Lncm Verus, en or, qu*un enfant trouva sur 
une taupinière ; et nous-méme nous avons entre les matns 
un Gallienu$ et un Tetricvs père , petit bronze , ramassés 
sur le sol au mois de janvier dernier. 

La pièce des cercueiU est bornée sur un e6lé par un 
chemin qui , établi pour les relations de la montagne 
avec la plaine, a dû exister de toute ancienneté. Ce chemin 
porte sur le Cadastre le nom de chemin de Cannectancourt 
à Ribécourt; après avoir coupé le chemin de Gournay , 
il passe à Touest de la ferme d'Attiche , suit le plateau du 
promontoire qui , se détachant de la chaîne de montagnes 
dont Âtliche est le point culminant , s*avance vers le sud- 
est , se bifurque et descend dans la vallée , à gauche et à 
droite par de profondes cavées. 

Non loin de là » dans un rayon d*un kilomètre à peine , 
se rencontrent de nombreux vestiges des temps antiques. 

Cambry (1) rapporte que sur la montagne, au nord- 
ouest de Dreslincourt,près de lafermeSAttiche, on décou* 
vril (vers 1776), plusieurs tombes de pierres de taille: 
dans leur intérieur étaient sculptées toutes les formes du 
corps de l'homme; dans ce vuide, proportionné sans doute à 
la grandeur de l'individu qui devoit l'occuper , on a trouvé 
des ossements d'hommes et £ enfants , qui se sont sur le 
champ décomposés : aucune inscription, aucune médaille , 
aucun autre signe nindiquoit l'époque de cette forme de 
tombeaux extraordinaires. 

Le même auteur rapporte encore qu'ati sud de la mon- 
tagne de Dreslincourt , à un quart de lieue de la ferme 

Cl) Description du département de l'Oise. 
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dAttiche, dans une partie de bois (le bois du buisson aui 
renards) » on a trouvé plusieurs pièces de monnoie du poids 
de nos pièces de trente sous; elles ne portoient aucune figure 
distincte , aucune têtf , mais des espèces de chiffres et de 
caractères inconnus, 

M. Graves (1) menWowne: Qu'on a ramassé des médailles 
gauloises avec des antiquités romaines autour de la ferme 
dAttiche ; — qu*on a trouvé sur la sommité dAttiche,au 
lieu dit les Dates , des armes de fer , des tuiles et des po- 
teries dune pâte fine; — que M. Béguery (de Noyon) en 
a tiré sur un autre point une très-belle médaille de Lucius 
Yerus en or; — et M. Colson (de Noyon) un Posthume 
et un MarC'Aurèle f grand bronze; Enfin qu*on trouve 
journellement des sarcophages à la ferme d'Attiche, près 
du jardin et du puits. 

M. Peigné-Delacourl y a recueilli , outre le Lucius Verus 
en or , déjà cité , un Antoninus et deux Faustina en argent. 

Et nous-mème nous possédons un de ces objets appelés 
communément hachettes gauloises, en silex, trouvé en 
1857 y près de Tancien chemin dont nous avons parié. 

IL 

Dernièrement , des fouilles entreprises dans une partie 
de la pièce des cercueils, amenèrent la découverte de onze 
cercueils en pierre. 

Dans une première tranchée ouverte sur le bord même 
du chemin, on rencontra, à cinquante centimètres environ 
de profondeur , un grand nombre de pierres , de volume 

(1) Not. arch. sur le dép. de rOise. 
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à peu près égal , brutes» placées les unes à cAlé des autres» 
pour ainsi dire alignées. Est-ce hazard , ou la suite des 
travaux de culture? ou faut-il y voir les restes d'une 
clôture ? 

Une autre tranchée fut faite à deux mètres environ de 
la première et parallèlement : cinq cercueils furent suc- 
cessivement rencontrés. L*état dos deux premiers in- 
diquait qu'ils avaient été déjà fouillés , la pierre supé- 
rieure était brisée , Tintérleur rempli de terre et de sable, 
les ossements en désordre. 

Le troisième cercueil était intact. Le corps était couché 
sur le dos , les bras allongés ; à droite , près de la cuisse» 
se trouvait la lame d'un sabre en fer , n'ayant qu'un côté 
tranchant; la longueur est de 4£ centimètres , et la lar- 
geur de 5^ décroissant jusqu'à former pointe ; une portion 
de la lame était nécessairement engagée dans la poignée 
dont il ne restait aucun vestige. 

Le quatrième et le cinquième cercueils étaient également 
intacts. Dans Tun , il y avait entre les pieds du mort uo 
vase en terre grise grossière , à bords un peu évasés , au 
ventre rebondi ; sa hauteur est de 7 centimètres , et 
son diamètre à l'ouverture de 10 ; il contenait quelques 
débris de charbon et de petits os à demi calcinés. L'autre 
cercueil ne renfermait que le corps. 

Une autre tranchée fut faite ensuite à 10 mètres environ 
de la deuxième , dans la même direction ; quatre cercueils 
furent rencontrés. Les trois premiers, (6% 7* et 8*) 
avaient été fouillés; les pierres étaient brisées , et les osse- 
ments épars dans la terre et le sable. Le quatrième était 
intact. Aux pieds du mort, à droite, était un vase en terre 
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grise grossière , comme le premier vase trouvé » à peu 
près de même forme , mais plus haut et moins ventru ; sa 
hauteur est de 9 centimètres , et son diamètre à Touver- 
ture de 10 centimètres environ; il -ne contenait qu*un 
peu de cendre et une espèce de résidu noirâtre , presque 
gras. 

Dans une dernière tranchée, commencée à peu de dis- 
tance de la précédente et non continuée, deux autres cer- 
cueils furent rencontrés ; ils étaient intacts. L*un ne con* 
tenait que le corps. L'autre , le corps , tes débris d'un 
vase assez semblable aux deux déjà trouvés , des frag- 
ments en fer dont la réunion a formé la lame d*une 
arme de deux tiers plus petite que le sabre , sans doute 
d*un couteau , et la moitié d*un objet en bronze qui nous 
parut avoir été une agrafe ou une broche. 

Bien que les fouilles n'aient eu lieu que dans une partie 
relativement peu considérable du terrain , elles ont pré- 
senté néanmoins des résultats qui permettent d'apprécier 
l'ensemble de ces inhumations. 

Les cercueils sont enfouis à une faible profondeur qui 
varie de 40 à 50 centimètres environ , et ils reposent 
dans ou sur le sable , suivant que la couche de terre vé- 
gétale a plus ou moins d'épaisseur. Ils forment des lignes 
parallèles, espacées inégalement^ se dirigeant du Sud au 
Nord. Ils sont placés , dans chaque ligne , irrégulière- 
ment , de façon quelque peu confuse , plus ou moins 
près l'un de l'autre ; ils ont tous la tète tournée vers 
l'Ouest , ou vers le Nord-Ouest. Leur forme est celle 
d'une auge à base quadrangulaire, plus large à une extré- 
mité qu'à l'antre ; le dessus , le couvercle, si l'on veut» 
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esl simplement rapproché par juxtaposition, sans (race 
de ciment ni d*allache en métal, effleurant les parois ex- 
térieures de Tauge ; un seul cercueil présentait un Irou 
de quelques cenlimëlres de diamètre percé sous la tète. 
Tous sont d*un seul morceau » creusés dans un bloc de 
pierres provenant des bancs tendres du calcaire grossier; 
le couvercle est de même pierre ; à très-peu de distance 
de la pièce des cercueils , se trouve une carrière , depuis 
longtemps abandonnée , d*où évidemment cette pierre a 
été extraite. 

Voici la moyenne de leurs dimensions : 

Longueur 2 m. 15 c. 

, i h la tête 70 

Largeur n lo 

< aux pieds .... 42 

Profondeur 40 

L'épaisseur des parois varie de 10 à 15 centimètres ; 
elle est généralement plus grande pour la paroi du fond 
et pour le couvercle. 

Les ossements étaient dans un état parfait de conserva- 
tion ; ils avaient pris seulement une teinte rouge-brun 
très-foncée. Nous avons distingué quelques squelettes 
d*hommes et de femmes, mais aucun d*enfant. Nous 
ajouterons que le squelette auprès duquel a été trouvé 
ie sabre , était' remarquable par ses proportions gigan- 
tesques, la grosseur des os et la force des mâchoires 
qui avaient encore toutes leurs dents ; la tète et les pieds 
touchaient les parois du cercueil qui était le plus grand 
de tous ceux que nous avons mesurés. . 
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III. 

A quelle époque remonlent ces inhumalions? 

Sans aucun doule » nous a-t-on dit , à l'époque gallo- 
romaine ; la rencontre sur le sol des pièces de monn&ie à 
l'effigie de Lucius Verus , Gallienus et Tetricus père , la 
forme et la matière des cercueils , leur orientation , les 
objets qu'ils renfermaient, etc. le démontrent suffisam- 
ment. A ceci nous répondrons que la présence de 
monnaies à l'effigie de Lucius Yerus (161-169), de 
Gallienus (253-258) et de Tetricus père (267-272 ou 
273 ) peut , jusqu'à un certain point , faire admettre 
que ces inhumations ne sont pas antérieures à la se- 
conde moitié du troisième siècle, mais rien de plus. 
En effet les successeurs de Glovis I"^ n'émirent qu'une 
quantité relativement peu considérable de monnaie, à peu 
près exclusivement en or ; et par suite , autant par habi- 
tude que par nécessité , la monnaie romaine , surtout 
celle d'argent et de bronze , conserva son cours et resta 
dans la circulation. 

Il est vrai que les cercueils en pierre , dans les con- 
ditions de ceux de la pièce des cercueUs , ont été en usage 
pondant la période gallo-romaine ; certaines poteries en 
terre fine ou commune, avec ou sans ornements, certains 
ustensiles en métal , certaines armes , portent le cachet 
irrécusable de celle période. Mais l'emploi de semblables 
cercueils , leur orientation de l'Ouest à l'Est, celte cou- 
tume de placer auprès du mort ses armes , ses bijoux , 
quelques pièces de monnaie et des vases contenant du 
charbon et des aliments , ces produits de l'industrie des 
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arts galk>-romaîDs ne cessèrent point, ne dig^trorent 
poîDt bmaquement et sant trantilion , à ta chute de la 
domination romaine ; ils subsistèrent et se contlnvèrOBt 
longtemps après , ceci est incontesté. 

Deux éléments constituèrent la société franqne , Tâé» 
ment franc et Télément gallo-romain. Les Francs étaient 
peu nombreux (1), encores barbares; tout en imitant» en 
s*appropriant même la politique et les institutions gallo*^ 
romaines , ils conservèrent leur langue^ leurs pratiques , 
lears errements ; la communauté » qu*on me passe Tex*' 
pression» se g^dUHromanUa, mais l'individu resta franc (S). 
Les Gallo-romains formaient une population considé^ 
rable , jouissant d'une civilisation relative ; tous n'émi« 
grèrent pas , tous ne furent point dépossédés et expulsés 
(3) ; un certain nombre d'entre eux » acceptant ou subis- 
sant les conséquences du nouvel ordre de choses» demett*- 

(1) Suivant Ballet (Mém. sur la langue œlt), QoyU I , aprèe anroit 
réuni sous sa domination les diverses tribus franques, ne comptait dans 
ses états que 30,000 combattants de sa nation. 

(2} Nous n'en citerons qu^un témoignage , émané du sixième siècle > 

d'Âgathon ; Sunt enim Pranci sedetpolitid utplurimum utuniur rth- 

mand et legibus iisdem Habent et magistratus in urbibus et sacerdo- 

tes ; festa etiam perindè ac nos célébrant , et pro bar bord natione , valdé 
miJU videntur civiles et urbani , nihiloque à nobis diffèrre , nisi solum- 
modo bétrbarico vestitu et linguœproprietate, 

(3) Si Romanus homo possessor , id est qui res in pago ubi commanet 
prqprias possidet,,. (Leg. Salie, t. XUU, § 7.) Si quis Romanum tributa- 
rivm... (Leg. SaHc, tcf., § 8.) Si quis Romanum convivam régis.,, (Leg. 
Salie ; etc., etc.) 

Les Bourguignons et les Visigoths prirent les deux tiers des t^res 
qu'ils avaient conquises , et laissèrent le danier tiers wix habitants du 
pays. (Leg. Burg., t. 54. art. 1 ; Leg. visig., 1. 1, art. 8.) 

9. 
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rèrent dans le pays , avec leur langue , leurs pratiques , 
leur civilisation. La fusion des deux races ne se fit que 
lentement» progressivement, à la suite de relations 
journalières et sous Tinfluence d'une commune religion.^ 
De là, la rencontre pendant la période franque, d'usages 
et de monuments ayant, dans les premiers temps, le ca- 
ractère franc ou gallo-romain , et plus tard, un caractère 
mixte , pour ainsi dire indécis. Cest ce dernier caractère, 
on ne peut le nier , que présentent les inhumations de la 
pièce des cercueils. D'où nous conclurons que ces inhu- 
mations n'appartiennent pas à la période gallo-romaine 
mais à la période franque ; et qu'elles sont postérieures 
à la conquête, très-probablement de plusieurs siècles. 

En considérant l'ensemble des vestiges antiques ren- 
contrés sur la montagne de Dreslincourt , que nous avons 
précédemment énumérés , leur variété , et les diSerences 
d'origine (1), nous ajouterons qu'à notre sentiment , il a 
pu exister à Âttiche un établissement gallo-belge ; et qu'il 
a subsisté pendant les périodes gallo-romaine et franque, 
pour arriver jusqu'à nous , non sans avoir très-pro- 
bablement éprouvé de nombreuses vicissitudes. 

IV. 

Et la tradition, que dit-elle, car partout il y a une tra- 
dition ? Nous l'avons interrogée et recueillie soigneuse- 
ment, et voici ce qu'elle nous apprend. Il y a longtemps, 

(1) Attichy , Attiche , suivant Carlier (Hist. du Valois), est dérivé de 
Attegiesj terme celtique ou saxon, signifiant un amas de cabanes occu- 
pées par des bûcherons. 
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bien longtemps, (Breslioconrt , Ribécourt et Gambronm 
n'existaient pas alors), Attiche était habité p^r des 
hommes plus grands , plus Torts que ceux de maintenant, 
ils cultivaient le plateau de la montagne. Devenus trop 
nombreux et se trouvant à Télroit , ils se séparèrent ; les 
uns demeurèrent à Atliche , et les autres vinrent s'établir 
à mi-cAle, qui , à l'Est , vers Dreslincourt, au lieu dit en 
Yiéville; la Yiéville, leHamel; qui, à l'Ouest, vers Gam- 
bronne , à Hantoval ; qui enfin vers Ribécourt , à peu de 
distance de l'endroit où se voient aujourd'hui les ruines 
du château de la Folie. Bientôt ces derniers , émigrant 
pour la même cause et peut-être aussi attirés par la fer- 
tilité de la vallée , descendirent dans la plaine et for- 
mèrent les villages de Dreslincourt Drailmi curtis; 
Ribécourt , Riberti curtis, etCambronne, Camboriacum. 

Chacun d'eux avait son cimetière particulier; ceux 
d' Atliche à Attiche même , ceux de Dreslincourt , à la 
pièce des cercueiis ou fancien cimetière de DreslincaurL 

— M. le docteur Golson présente au Comité un sceau 
qui lui paraît être très-précieux , et qui pourrait , avec 
assez de probabilité , être attribué à Pépin. L'honorable 
président expose ainsi ses doutes : 

ff La dynastie mërovingienne finit en la personne de Childéric III, 
qui fut dépouillé du titre de roi , rasé , et enfermé dans le monastère 
de Sitbiu , Tan 75% , par Pépin. Ce dernier , surnommé le Bref à 
cause de la petitesse de sa taille , fut alors proclamé roi des Français 
dans une assemblée réunie à Soistons, au mois de mars de la même 
année 751 ; et il commença la racedes rois Garlovingiens. Il mourut 
le '24 septembre , de Tan 768 , à Tabbaye de Saint-Denis. 

<x La veille de sa mort , il avait donné à cette abbaye la forêt 
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}ir^e , par un Aote que iiou9 oui eonservé les Bëuédietiiis. Or , dans 
jcet acte ou voit représentés le prétendu sceau et la ai^piature de 
Pépin ; la signature est simplement une croix ; mais le sceau est 
une image informe , sur laquelle on ne distingue ni légende , ni 
effigie, ni aucun signe enfin , qui puisse être interprété: c'est un 
iDonument'Sans valeiir. . 

% Le Tnitor deJG^yftique et de Numsmaliquê , dans Jeqnel un vo- 
Amne entier eajtconsaciré aux sceaux des rois et des reines de France, 
n'ei^i « publié aucun de Pépin-le^ref . . 

c Dans le tome lY de la Diplomatigue des BéMium (p. 51], se 
voit un sce^u représentant une tète de Bacchus barbu , ornée d'une 
couronne de pampre , sans légende; ce sceau a été trouvé sur un di- 
plôme délivré par Pépin dans le monastère de Saint-Denis. C'est 
•éyideBiment l'empreinte d'une pierre antique , grecque ou romaine, 
^aûs le môme ouvrage est mentionné un sceau publié par 
Ji(ontfaucon , qui l'a tiré de la Défense de l'église de saint Maximin 
de Trêves par Zyllesius. Un peu plus loin se voit un troisième 
sceau, avec la légende /mjperator Ptpmttô et un buste surmonté d'une 
croix. 

a Enin, au bas d'un privilège accordé à saint Boniface par 
ff^ y lapremièire année de son règne , ou trouye un sceau repré- 
sentant un buste que les Bénédictins oni cru être celui de Pépin. Il 
porte la légende : XPE PROTEGE PIPINUM, REGEM FRANCO- 
RUM; nous connaissons ce sceau par la publication qui en a été faite, 
avant les Bénédictins, par Schannat. 

« Si ces sceaux sont authentiques, les figures pourraient bien plu- 
tôt être celles d'empereurs romains , que celle de Pépin , avec une 
légende cefaite pour la circtmstance. Mais aucun n'a l'ioiportance 
àe eeiin que J'ai découvert , et les deux derniers ont été reconnus 
comme iellemeut suspects , depuis l'époque où les Bénédictins ont 
fmUié leur grand Jrott^ de ùifUmatiqae , qu'aucun auteur u'ose les 
citer taulourdlvû. 

« Celui que je possède «eprésente une tète royale entourée du 
diadème : la légende n'a pu être déchiffrée jusqu'ici, quoique les ca- 
laetères soient asseï bien conservés. Au revers est représenté en 
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relief an homme se cramponnant à la mâchoire supérieure d^un lion 
qu'il a saisi par derrière , et quUl tient fortement appuyé contre un 
de ses genoux. Or , un seul roi peut avoir donné lieu à la représen- 
tation d'uoe pareille scène. 

b Le moine de Saint-Gall qui a écrit les faits et gestes de Charies- 
le-Grand , raconte qu'à son retour d'Italie , le roi Pépin-le-Bref , 
instruit que les principaux de son armée ne manquaient aucune 
occasion de le déchirer en secret et avec mépris , ordonna d'amener 
un taureau d'une grandeur à inspirer l'effroi et d'un courage indomp- 
table, et de lâcher contre lui un lion d'une extrême férocité. Celui-ci, 
pndant sur le taureau avec la plus violente rapidité , le saisit au col 
et le jeta par terre. — Allez, dit le roi, à ceux qui l'entouraient , 
allez arracher le lion de dessus le taureau , ou tuez-le sur le corps 
de son adversaire. « Ceux-ci se regardèrent les uns les autres , et , 
le cœur glacé de frayeur, purent à peine articuler en sanglotant ce 
peu de mots: — Seigneur, il n'est point d'homme sous le ciel qui 
ose tenter une telle entreprise, t Le roi , plus hardi , se lève alors 
de son trône, tire son épée, sépare des épaules la tête du lion et celle 
du taureau , remet son glaive dans le fourreau , et se rasseoit en 
disant : — Vous semble-t-il que je puisse être votre Seigneur ? N'avez- 
vous donc jamais entendu dire comment David , enfant , a vaincu le 
géant Goliath , et comment Alexandre , malgré sa petite taille , a 
traité ses généraux de la plus haute stature? a Tous alors tombèrent 
à terre comme frappés de la foudre en s'écriant : — Qui , à moins 
d'être fou , refuserait de reconnaître que vous êtes fait pour com- 
mander aux mortels ? » 

Ce fait^ ajoute M. Golson, est, ainsi que beaucoup 
d*autres rapportés par le moine de S. Gall » une légende 
naïve plutôt qu'une histoire véritable. Mais il est permis 
de supposer que cette légende repose sur un évènemeût 
que le sceau , dont je suis possesseur , rétablirait dans sa 
vérité. Un roi domptant un lion , cela ne peut être que le 
fait de Pépin-le-Bref , et la victoire du roi sur le lion , rap^ 
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portée comme elle Test sor le sceau , est beaucoup plus 
naturelle et plus admissible que le récit du moine hislorleD. 

— Une découverte fort intéressante a été faite sur une 
ancienne chaussée qui traverse le territoire de Gur jr. C'est 
un buste creusé dans la pierre et ressemblant complètement 
pour la forme aux dieux gaulois que le hasard a fait ren- 
contrer dans les lumulus. La figure est \)i&n conservée ; 
le dieu parait jeune , des rayons sont grossièrement re- 
présentés sur la tète ; mais aucun autre attribut ne peut 
servir à faire reconnaître sa place dans l'Olympe gaulois. 

— Les membres du comité félicitent unanimement MM. 
Jules et Edmond Lefranc qui ont découvert ce précieux 
reste des traditions religieuses de la Gaule , et M. le 
Président les remercie en particulier de l'abandon qu'ils 
veulent bien en faire au Musée. 

— Une longue discussion s'engage entre M. de Grattier 
et M. Peigné-Delacourt , sur la position de Noviodunum. 
Selon M. de Grattier , le Mont de Noyon , pas plus que la 
ville de Noyon , ne peut être le Noviodmum de César ; et 
voici les raisons qu'il en donne : 1 . Les délimitations des 
anciens pagus ont été , de Taveu de tous les historiens » 
conservées dans l'établissement des diocèses ; or , le mont 
de Noyon appartenait , dès les temps les plus reculés , au 
diocèse de Beauvais : donc il devait faire partie antérieu- 
rement du pays des Bellovaques^ et par conséquent 
n'est pas le Noviodunum, qui, d'après César, fait partie du 
pays des Suessons. 2. Les plus anciens géographes ont 
toujours placé le Mont de Noyon en dehors du Soissonnais. 
3. Si on observe les coutumes en vigcieur dans les pays 
dont il est question , on trouvera que la coutume de Ver<- 
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mandois s'arrêtait à l'Oise d'un oAté , et à la rivière dq 
Matz de Tautre : donc , ni Noyon , ni le Mont de Noyon , 
ne paraissent pouvoir être regardés comme le Nonioduntm 
in fines Suessùmum des Commentaires» 

M. Peigné répond : 1 . Que le Mont de Noyon peut avoir 
fait partie primitivement du pagu$ Suessionensis , et en 
avoir été détaché plus tard pour être doné à saint IMédard 
et faire partie de révêcbé de Noyon. 8. L'opinion des gé- 
ographes 9 qui ont écrit si longtemps après les événements, 
ne peut être regardée comme un argument sérieux. 3. Il 
en est de même des coutumes , établies au onzième siècle, 
tandis que les faits dont il est question ont précédé notre 
ère. H. Peigné résume ensuite les principaux arguments 
produits dans son mémoire sur Noviodunum , et il conclut 
en demandant que bonne guerre soit faite à son opinion 
par ceux de ses collègues qui ne croient pas devoir l'ac- 
cepter , mais plutôt avec des mémoires écrits que dans 
une discussion verbale. Il est toujours plus facile de se 
comprendre, et par conséquent de s'entendre sur des 
jrièces écrites dont tout le monde peut peser la valeur. 

M. de Graltier partage l'avis de M. Peigné , et il est dé- 
cidé que la discussion continuera dans la prochaine séance 
par la lecture d'un mémoire écrit sur la question. 

— Sont remis au Comité : 

l"" Histoire des Pays-Bas , par Emmanuel de Heteren ; 
offerte par M. Michel Chaverlange ; 2" Les après-dîner 
à la campagne, du savant Bénédictin Noyonnais , dom 
Gourdin , offert par M. Trouillet, 

^ A roccasion d'un tœ^u émis par M. Golson à propos 
de la bibUothèqae , H. Fourrier informe le Comité que 
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radministralion a mis toute ]a diligence possible à faire 
exécuter les derniers travaux , et que les lenteurs apportées 
à rachëyemenl de la salle sont dues uniquement aux for- 
malités auxquelles il est impossible de se soustraire. 



OUTRAGES OFFERTS. 

I. Par les Sociétés étrangères. 

lo Annales de la Société archéologique de Namur, tom. u, l'« liv. 
— 2® Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique, tom xv, liv. 
4 , tom. XVI , liv. 1. — 3° Mémoires et documents publiés par la 
Société de la Suisse romande. Tome xv. Les fiefs nobles de la ba- 
ronni» de Gossonnay , étude féodale par M. L. de Gharrière. Tome 
XVI. Essai sur la féodalité. Introduction au droit féodal du pays de 
Vaux , par Edouard Secrétan. — 4<> Handelingen der jaarlijksche 
algemeine vergadering van de maatschappij der nèderlansche letter- 
kunde te Leiden, gehouden den 17 junii 1858. — 5» Par l'Académie 
royale des sciences, des lettres et des beaux arts de Belgique : l® 
Annuaire de l'académie , 25« année , 1859 ; S» Tables générales et 
analytiques du recueil des bulletins de l'Académie, l'« série, tom. 
I à XXXII. 1832 à 1856. 1 vol. in-8°; 3» Bulletin de l'Académie, 2^ 
série , tom. iv , v et vi ; 4» Mémoires de l'Académie , tom. xxxi ; 
5<* Mémoires couronnés et mémoires des savants étrangers publiés 
par l'Académie, tom. xxix. 1856-1858; 6« Mémoires couronnés et 
autres mémoires publiés par l'Académie. Collection in-8», tom. viii; 

7» Rymbybel van Jacob van Meerlant uitgegeven door J. David. 

Tome II. 1 vol. in-S"». — 6<» Bulletin de l'Institut ârchéologi^e 
Liégeois , tom. m, liv. 3*. — 7« Par la Société historique de Nassau, 
P^ Hermann Bar diplomatische Geschichte der Abtei Eberbach in 
Rheingau. Band u. Hefl 2. Bearbeitet und herausgegeben von Dr. E. 
Bossel. Wiesbaden 1858, 1 vol. in-8* — 8« Annual report of the 
board of régents of the Smithsonian Institution , ^owing the opéra- 
tions , expenditures , and condition of the institution for the year 
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1857. — 9* Revue de la numismatique Belge, Uv. 3«.-<- 10« BuUetiu 
de la Société Savoisienne d^histoire et d'archéologie, n* 4. 

II. Par les Sociétés françaises. 

1« Bofletin de la-So<»été de THistoire de France, f. 4, 5, 6, 7, t 
et 9. •— t* BulletÎQ de la SodéCé ardiéologîque de TOrléanais , 
np* Zt, S3. -^ 3* Compte rendu de ia Mtuation «t des travaux de U 
Société d*Émulalion de Montbéyard , 1« à la séance du 6 mai 18W. 
Supplément au oompte-*rendu. — 4« BuHetin de la Société des 
sciences lûstoriques et naturelles de TYonne , n«« t, 3. — > 5* Mé- 
moires de la Société impériale d'agriculture , sciences et arts d'An- 
gers. NouveHe période , tom. u , 1" cahier. — 6* Bulletin de ki 
Sedété des Anitiquaires de France. It9l, 1*' trim. — 7« Mémoires 
de la Société hist^ique «t archéologique de Langres, liv. «• — * t^ 
L'investigalettC, journal de rinstitut historique, n«*t95, %96, 197. 
w. 9» Bftbliolhèque de rÉcole des chartes, mai-juin 1859. — 19* 
Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest , t« trim. 1859. •— 
ll« Revue de la Société d'agriculture de Valenciennes , n«« 11, It 
tl358) &• 1. 1^9. — 12* Journd de la Société de la morale chré- 
tienne, fi^ 3, 4. — 13* Bulletin du Comice agricole d'AU[)eville , 
n^^, 7, 8. — 14<> Société des Antiquaires de la Morinie. Builetîn 
iiistorique, liv. 39. — 15* Société académique de St.-Quentin. 3* fté<- 
rie^ tom. i. Travaux de 1855-1857. — 16« Mémoires de la Société 
d'agriculture , des sciences, arts et èeUes-lettres du déparlemenl 
de l'Aulne, u«9 47, 48. — 17o Blémoires de la Société impériale 
d'archéologie du midi de la France, tom. 7, 5* liv. — 18* Annales 
de la Société impériale d'agriculture, industrie , sciences, arts et 
belles lettres du département do la Loire , tom. ni, Ik. 1. ^- 19^ 
Bulletin du Comité flamand de France , n' 15. -^ Î9« Mémoires de 
la Société des sciences morales , des lettres et des arts de Seine-et- 
Oise , tom. v. ->— 11* Bulletin de la Société historique et archéolo- 
gique du Limousin , tom. ii, tom. ui, liv. 3 ; tom. iv , liv. 1 , 4; 
iom. V, liv. 1, t, 3,; tom. ix, liv. S. — %1* Société de i^atistique 
des Deux-Sèvres, 2* liv. 1858. — 23* Bull^in de la Société libre 
d'émulation , du commerce et de l'industrie de la Seine-InCérieure^ 
Année 18574858. 
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m. Par les Auteurs. 



lo A-t-on réservé le précieux sang dans les siècles primitifs et 
au moyen-âge, par M. Fabbé J. Corblet. Iû-8». — î« La Paix et 
rOpinion , par Félix Ribeyre , 2« édit. In-8<>. — 3» Chemin de fer 
de Rouen à Amiens. Observations des délégués de la vallée de 
Conty (Somme) sur la direction des tracés du chemin de fer de 
Rouen à Amiens dans sa partie de tracé d'Amiens à Forges , par 
M. Gauthier de Rumilly. Amiens, 1858. Garon et Lambert In-8». 
— 4* Voyage en Russie , retour par la Lithuaiiie , la Pologne , la 
Silésie, la Saxe et le duché de Nassau , séjour à Wisebade, en 
1856 , par M. Roucher de Perthes. 1 vol. In-18. — 5<» Gompte 
rendu des travaux de la Chambre de commerce d'Amiens , du mois 
d'août 1857 au mois de mars 1859, lu par M. Is. N. Daveluy , pré- 
sident, dans la séance du 1^ juin 1859. Amiens, 1859. E. Yvert. 
In-S<». — 6° Famille de Le Ridart de Thumaide et le chevalier 
Alphonse-Ferdinand de Le Ridart de Thumaide, par C. de Glatigny. 
In-8^. — l^On. the occurrence of fiint implements, with the remains 
of extinct mammalia , in undistributed beds of a. late geological pe> 
riod. Ry Jos. Prestwich. In-8^'. — 8<> Notice sur l'ancienne cathé- 
drale d'Apt (Yaucluse), par M. l'abbé Jouve. In-8''.-~9« Recherches 
historiques sur la ville de Clermont (Oise) , 14* brochure. La ville 
de Clermont et ses saints patrons, par P. S. E. Féret. Clermont 
(Oise) , 1859. Daix. ln-8<». — 10« Parallèle historique entre Go- 
defroy de Roulogne et Pierre l'Hermite (xi« siècle) , par Alphonse 
Lefebvre. Roulogne , 1859. Delahodde , in-8«. — 11° Note sur les 
fouilles exécutées à la Madeleine de Rernay (Normandie), en février 
1858. Communiqué à la Société des Antiquaires de Londres , par 
M. l'abbé Cochet. In-4o. — 12" Le Tombeau de Childéric I", roi 
des Francs , restitué à l'aide de l'archéologie et dea découvertes 
récentes faites en France, en Relgique, en Suisse, en Allemagne 
et en Angleterre , par M. l'abbé Cochet, 1 vol. In-8^ — 13° Un 
Gros tournois de Jean de Curne, par R. Chalon. In-8'>. — 14<> La 
Ligue, documents relatifs à la Picardie, d'après les registres de Péche- 
vinage d'Amiens , par A. Dubois. Amiens , 1859. E. Yvert. In-8«. 
15» Catalogue des objets d'art qui composent la collection de M. Ver- 
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helsty de Gand. 1859. In-^*. — 16« De lasitaalion présente del'ordre 
de Malte, du caractère de sa réforme et de son ancien état en 
Poitooy par G. Bardy. 1859. In-8«. — 17» Notice historique sur 
la société libre d'émulation de Liège, par Ul. Capitaine. Liège, 
1859. In-8<>. — 18<» An accoant of some unpublished types of an- 
cient british coins by J. Evans. 1857. In-8«.— 19« On a rare noble 
of the first coinage of Edward lY, by J. Evans. In-8*. — 20* Note 
on the jewish coinage as exemplified in the Recherches sur la 
numismatique judaïque of M. de Saulcy. By J. Evans. In-8«. -^ 
21* An account of a gold coin of Epaticcus a supposed prince of the 
Segontiaci. By J. Evans. In-8«. — 22* Histoire de la ville de Mont- 
didier, par Y. de Beauvillé. Compte-rendu, par L. de Baecker. 
Paris, 1859. A. Le Clerc. In-i*. 23* Compte-rendu, par H. Bouthors. 
Amiens, 1859. Jeunet. In^l*. — 24* Une nouvelle classification des 
sciences, résumé de quelques leçons professées à la faculté des 
lettres de Caen , par M. Charma. 1859. In-8<». — 25« Observation 
au sujet d'une note contenue dans le rapport de M. Charma , sur les 
fouilles faites au village de Yieux , et particulièrement sur la décou- 
verte du théâtre romain , par M. de Boyer de Ste-Suzanne. in-4« — 
26« Sur quelle base doit être fondé un musée archéologique , par 
M. F. Dupuis. In-8°. —27« Notice sur M. RigoUot, par M. Tavernier. 
Amiens , 1855. A. Caron. In-8<». -r- 28» La vie et les œuvres de 
Jean-Baptiste Pigalle, sculpteur, par P. Tarbé. 1 vol. ln-8* — 
29* Puissance de la pensée pour remuer la poussière des siècles. 
Essai de tablettes liégeoises , par M. d'Otreppe de Bouvette. 27* 
Uv. 1859. In-18. — 30» Chantilly. Etude historique (900 à 1858), 
par A. Rousseau-Le Roy. Chantilly, 1859. Lecointe^Duval , 1 vol. 
In-18. — 31* Notice sur le prieuré de Notre-Dame du Perron près 
Béthune, par Ad. de Cardevaque. Arras , 1859. In-4<>. — 32<> Les 
premiers documents liégeois écrits en français, 1233-1236, par 
U. Capitaine. Liège, 1859. — 33<» Rapport sur la bibliothèque de la 
Société liégoisede littérature wallone, par U. Capitaine. Liège, 1859. 
In-8<». — 340 Sépultures chrétiennes de la période anglo-normande 
trouvées à Bouteilles, près Dieppe , en 1857, par M. Tabbé Cochet. 
In-80. — 350 On some coins of Characene, brought from Baghdad 
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bf dr. Bffilop, by J. Evans, — 3^ 0q some coîasr of Taseîovami», 
wiih ttie legend « Ver^ bod », by J . SvanSi 

lY. Par S. B. le Hinistre^de Piastraction prublique et des cttlteSi 

1* Archives des missions scientifiques et littéraires , tom. viti. 

V. Publications périodiques. 

^^ k'lBstitut,n»* 282,.Î88» 284. — 2« La Vérité historicpie n<« 
23 à 94. — 1^9 ftavue de PArt chrétien, n«« 7> % 9. -^ k^ Arohive» 
de l'Art français, 2<^ édit., 3« liv. 1859. 
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BULLETIN 



F ' 



m LA SOCIETE DES ANTIQUAIRES DE PICARDIE. 



COMIVffi CElirTRAIi. 



<HMèqaes de M. Hagoblaive. 

Le 84 octobre , la Société s*esl réunie pour rendre les 
derniers devoirs à M. Augustin Magbelainb, ancien in- 
génieur en chef des ponts-et-chaussées , chevalier de la 
légion d'honneur , l'un de ses membres titulaires rési- 
dants , décédé le 21 , à Tage de 78 ans. 

Les coins du poêle étaient tenus par MM. Fuix , ingé-* 
nieur en chef et Fouache d'Halloy » ancien ingénieur des 
ponts-et-chaussées , Breuil , membre de la Société , et de 
Ponsorl, président de la conférence de Sl-Yincent de Paul. 

L'inhumation eut lieu au cimetière de la Magdeleine » 
où H. Boca , Yice-Présidenty en Tabsence de M. le comte 
de Betz» a prononcé les paroles suivantes : 

Messieuks , 

I La Société des Antiquaàres de Picardie vient rendre un dernier 
devoir au collègue dont elle déplore aujourd'hui la perte. Jamais 
regrets ne furent plus sincères , jamais ils ne furent plus mérités. 
Yous tous qui avez connu M. Magdelaine^ vous avez apprécié en lui 
les qualités qui inspirent le respect et l'affection : sa présence faisait 
Battre la sympathie , son n(Mn était Téquivalent de bon et vertueux. 

10. 
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à Digne héritier de ce nom vénéré , M. Magdelaine fils Ta rendu 
eélèbre par sa noble conduite , dans des circonstances aussi difficiles 
que périlleuses. 

« L'estime que notre Société avait pour M. Magdelaine était si 
grande qu'il fut élu président à Tunanimité des suffrages , mais sa 
modestie l'empêcha de se rendre au vœu de ses collègues. Je ne par- 
lerai pas de l'habileté et de la science dont il a fait preuve comme 
ingénieur et comme antiquaire, je ne rappellerai pas ses travaux 
et les éloges qu'ils ont mérités. S'il m'est permis d'élever la voix , 
en ce moment , ce n'est que pour exprimer les sentiments de nos 
cœurs et les pensées consolantes qui peuvent adoucir la douleur 
d'une séparation cruelle. M. Magdelaine avait les convictions et la 
piété d'un vrai chrétien ; les nombreuses années que Dieu lui a 
données ont été employées à faire le bien ; son âme a quitté la terre 
pour aller recevoir , dans le ciel , la récompense de ses vertus. 

a Collègue si justement regretté, recevez nos derniers adieux. 
Votre souvenir restera gravé dans nos cœurs. 

Séance du 8 novembre. — M, le Président regrette 
qu'une absence Tait empêché d'assister aux funérailles 
de M. Magdelaine ; il prend à la douleur qu'éprouve la 
Société une part d'autant plus vive que M. Magdelaine 
était l'un des plus anciens amis de sa famille. 

M. le Président ajoute qu'à propos de la mort de M. de 
Cayrol, il a reçu de M. Henri Hardouin, une lettre par 
laquelle ce dernier lui mandait que si la Société désirait 
se faire représenter aux funérailles, il pouvait lé déléguer 
ainsi que M. Demarsy. M. le président s'est empressé 
d'accepter cette offre et a prié MM. Hardouin et Demarsy 
de se rendre auprès du Comité de Compîègne les inter- 
prètes des regrets aussi unanimes que profondément 
sentis de leurs collègues les membres titulaires résidants. 

M. le Président informe qu'en réponse à la lettre de 



— 127 — 

M. le Ministre de rinstruction publique , relative à la 
confection du dictionnaire géographique de la France , 
il a constitué une Commission composée de HM. Bouthors» 
Boca , de Boyer de Ste-Suzanne , Garnier , Dusevel , Do- 
tilleul, Janvier , Yion ^ Darsy etRembault. M. deBetz 
a depuis reçu une nouvelle lettre par laquelle M. le Mi- 
nistre se déclare heureux d'une collaboration qui , dit- 
il , lui assure par avance le succès d'une entreprise à 
l'achèvement de laquelle il attache le plus grand prix. 

M. le Président donne enfin lecture d'une lettre de M. le 
Préfet 9 qui annonce la subvention de mille francs allouée 
par le Conseil général dans sa dernière session. Des re- 
merciements sont votés à M . le Préfet et au Conseil général. 

— M. Dutilleux, au nom de la Commission de l'exposi- 
tion archéologique de 1860 , présente le rapport suivant : 

Mbssieubs y 

« La Commission qiie vous avez nommée , dans votre séance du 
mois de juillet dernier , pour préparer et organiser l'Exposition ar- 
chéologique de 1860 a chargé son Secrétaire de vous présenter un 
premier rapport sur les résultats de ses travaux. 

« La Commission , après s'être constituée régulièrement dans sa 
séance du t% juillet, et avoir, à l'unanimité ^ nommé pour Pré- 
sident M. de Boyer de S*«.-Su2anne, a d'abord pensé qu'il con- 
venait de n'admettre que des objets d'une date antérieure au xix* 
siècle ; elle a ensuite établi trois grandes classifications sous lesquel- 
les seront rangés les objets exposés : Les Objets historiques, — les 
Objets artistiques, — les Objets industriels. 

« Elle a décidé qu'on écrirait dans toutes les villes où ont eu lieu 
précédemment des expositions de même nature pour avoir ^ au sujet 
de ces expositions, des renseignements aussi étendus que possible. 
Quelques-unes des personnes auxquelles on s'est adressé à cet égard 
ont déjà répondu ; je citerai entre autres le Président de l'Exposition 

10* 



^ I 
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d'Avignon , celui de l'Exposition de Toulouse et celui de TExpoeition 
de Limoges. Des lettres de rappel ont été adressées aux personnes 
qui n*ont pas encore envoyé leur réponse. 

. ce En même temps , on a écrit aux Présidents des Comités locaux 
de la Société des Antiquaires et aux Présidents des Sociétés archéo- 
logiques ou académiques des déparlements limitrophes pour avoir 
leur concours et les prier d'user de leur influence pour propager 
dans leur centre de relations l'idée de notre exposition. On a enGn 
envoyé des avis imprimés à tous les Membres de la Société et aux 
personnes qui, dans le ressort de l'ancienne Picardie, possèdent des 
collections d'œuvres d'art. V.otre Commission est heureuse, Messieurs, 
de pouvoir vous donner l'assurance que ce premier appel a été en- 
tendu et que le nombre des adhésions que nous avons obtenues est déjà 
très-satisfaisant. Un de nos collègues a bien voulu se charger de ré- 
diger le règlement définitif de l'exposition. Dès qu'il sera imprimé, 
nous solliciterons les promesses formelles d'adhésion. Déjà sont 
préparées les formules qui doivent servir à dresser le catalogue et 
la description de chaque objet. 

« La Commission s'est préoccupée avant toutes choses du choix 
d'un local. Grâce à l'intervention de notre honorable Président , M. 
le Préfet a bien voulu mettre à notre disposition la salle du Conseil 
général et ses dépendances. L'hôtel du Conseil général renferme une 
salle très-vaste, parfaitement éclairée, quatre autres petites salles et 
une galerie spacieuse qui se trouvent dès-à-présent disposées pour 
le but auquel nous les deslinons. La Commission à voté unanime-- 
ment des remerclments à M. le Préfet ; elle ne doute pas que la 
Société tout entière ne soit heureuse de s'y associer. 

« M. le Préfet a en outre promis qu'une certaine somme serait 
réservée à notre exposition sur les fonds votés par le Conseil général 
pour la tenue dji Concours régional. L'importance de cette subven- 
tion n'est pas encore déterminée ; elle ne pourra l'être qu'au moment 
oii les dépenses du concours régional seront , au moins approxima- 
tivement , arrêtées. 

« Votre Commission a également l'espoir que l'Administration 
municipale encouragera , par une allocation , le projet que vous 
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aves tonné et qui ne peut que donner un nouvel éclat aux solen- 
nitée dont la ville sera le théâtre en mai 1860. 

c M*' TEvéque , dont M. le Président de la Commission a solli- 
cité le concours , a répondu que sa bienveillance nous était tout 
acquise et qu'il verrait avec plaisir les ecclésiastiques de son diocèse 
confier à la Commission les objets d'art qu'ils possèdent ou que ren- 
ferment leurs églises ; toutefois, pour assurer à l'égard de ceux de ces 
objets servant au culte l'exacte observation des règles canoniques , 
Sa Grandeur a exprimé le désir qu'un ecclésiastique nommé par la 
Société fût adjoint à la Commission. Celle-ci ne doute pas, Mes- 
sieurs , que vous ne vous empressiez de déférer au désir de Mon- 
seigneur l'Évéque. 

ce Les renseignements que nous avons recueillis jusquUci sur les 
expositions qui ont précédé la nôtre s'accordent à représenter comme 
très-restreints les frais qu'elles ont nécessités. A Avignon , les 
recettes ont couvert les dépenses , à Toulouse il y a eu un excé- 
dant de recettes de ÎOO francs que la Commission a versés dans la 
caisse du Bureau de bienfaisance. Dans cette dernière ville les frais 
ont été de 4Î00 fr. et encore a-t-on eu à approprier le local destiné à 
l'exposition. 

<r A Amiens nos dépenses seront, selon toute prévision^ trèft-mi- 
nimes; elles consisteront surtout en frais d'impressions^ de publicité, 
d'impression du catalogue , de port et emballage des objets exposés. 
Nous n'aurons que très-peu de frais d'installation, puisque les salles 
sont toutes prêtes et que celle du Conseil général renferme deux 
longues tables sur lesquelles poseront les vitrines ou les objets eux- 
mêmes. Comme recettes nous aurons la subvention du département , 
celle de la ville , les droits d'entrée et la vente du catalogue. La 
Société , nous l'espérons , n'aura pour ainsi dire aucune dépense à 
faire : cependant , comme certains frais sont urgents et doivent être 
dès-à-présent soldés , il convient que la Société mette , à titre d'a- 
vances , une somme déterminée à la disposition de la Commission. Il 
a paru qu'il convenait de fixer ces avances à la somme de 1000 fr. 
qui seraient, au fur et à mesure des besoins, prélevés sur les fonds 
libres et disponibles de la Société. Mais, nous le répétons, cette 
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somme n'est demandée qu'à titre d'avances , car il y a lieu d'es* 
pérer qu'elle rentrera avant la fin de l'année prochaine dans la 
caisse de la Société. 

<r En résumé , Messieurs , votre Commission à l'honneur de vous 
proposer : 

a 1<^. De vouloir hien lui adjoindre un de MM. les Ecclésiastiques 
qui font partie de la Société ; 

« ^^. De voter sur les premières ressources disponibles de la 
Société et à titre d'avances une somme de mille francs. 

a En déposant sur le bureau le présent rapport , votre Commission^ 
sur les observations de M. le Trésorier de la Société qui assistait à 
la séance , demande que la discussion et le vote de la seconde des 
propositions énoncées ci-dessus soient remis h la prochaîne réunion 
et portés en l'ordre du jour de la séance du mois de décembre. » 

Amiens, le 4 Novembre 1859. 

La Société, s'associant au vœu exprimé par la Commis- 
sion, vote des remerciements à M. le Préfet de la Somme 
pour les sympathies qu*il a manifestées en faveur de 
l'œuvre de TËxposition. 

Après avoir entendu les observations de plusieurs de 
ses membres , la Société décide que trois ecclésiastiques, 
au lieu d'un, seront adjoints à la Commission ; elle dé- 
signe pour cet objet MM. les abbés Duval , Jourdain et 
Corblet. (1). 

Séance du 19 décembre. — M. le président Informe 
qu'il a reçu de M. le Ministre de Tinstruction publique 
une nouvelle circulaire et des spécimens relatifs au ré- 
pertoire archéologique de la France. Il désigne pour 

(1) Voir page 136, la circulaire du président de la Commission et le 
règlement de PExposition. 
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eompléter la Commission nommée dans la séance du 10 
mai dernier , MM. Grauk , Le Tellier et Salmon. 

—M. TabbéDecagny adresse l'empreinte en cire d'une 
petite médaille mérovingienne en or trouvée dans les fos- 
sés de Tancienne ville d'Âthies (Somme) , ainsi que la 
note suivante relative à une découverte de fragments de 
poteries romaines. 

ff Dans le cours de 1859, on fut en mesure de confectionner la 
partie de la route départementale comprise entre Ennemaîn et St- 
Christ (Somme). Je savais que sur le chemin dont la route suivait 
la direction, on avait déjà rencontré d'anciennes ruines; à 1,Î00 
mètres environ d'Ennemain , et qu'au même endroit , on entendait 
un retentissement souterrain chaque fois qu'une voiture traversait. 
Je surveillai donc attentivement le travail des ouvriers. Lorsqu'ils 
défoncèrent le terrain pour former l'encaissement de la route, ils 
trouvèrent une excavation remplie en grande partie de pierres et 
de nombreux fragments de tuiles et de poteries. Malgré toutes mes 
recherches je n'y pus découvrir de remarquable que la partie supé- 
rieure de trois urnes; la première, couleur blanche foncée^ est 
composée d'une matière épaisse et solide ; l'orifice a un bord gé- 
miné et une anse très-élégante à quatre filets; le col en est très- 
étroit. La deuxième est à peu près comme la première , mais dans 
des proportions plus restreintes. La troisième, sans anse, est com- 
posée d'une matière plus blanche, mais également solide; elle n'a 
qu'un bord simple à l'orifice, et les extrémités du col sont plus 
évasées. Ce qui la distingue surtout, ce sont des ciselures bien 
prononcées, en forme de chevrons brisés, qui sembleraient la faire 
remonter à l'époque romane; j'ai trouvé de plus une belle tuile 
romaine (blMic foncé) de 45 centimètres de long sur 36 de large 
eX 5 d'épaisseur , et enfin de petits coquillages comme on en recueille 
sur les bords de la Manche, à l'embouchure de la Somme.. Ces objets 
étaient confondus au milieu d'une masse de morceaux de vases brisés. 

j> Gomment expliquer ce souterrain plein de ruines placé au- 
dessous môme d'un chemin pratiqué de temps immémorial? Je sai^, 
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|)ar mes recherches locales , qu'autrefois le soi situé entre Ennefflaiii 
et St-Ghrist était couvert de bots dépendant sans doute de la maison 
royale d'Athies. L'étymologie d'Ennemain (Nemincum, habitation 
de la forêt) serait de nature à le ^prouver davantage. Le souterrain 
en question a pu faire partie d'un antique bâtiment élevé au milieu 
de cette forêt dont plusieurs titres signalent le défrichement vers 
le milieu du xv!** siècle. C'est alors qu'en aura tracé d'Ennemain à 
St-Ghrist un chemin direct qui traversa l'emplacement de cette habi- 
tation ruinée déjà depuis longtemps. Cette maison n'était pas sans 
importance , si l'on en juge par la distinction des vases dont j'ai re- 
trouvé quelques fragments et qu'on pourrait attribuer ce semble 
à l'époque romane. Mais j'ignore qu'elle était la destination de ce 
monument situé à l'écart vers l'Occident. Dans un- dernier rapport 
j'ai déjà constaté la découverte d'un autre souterrain à pareille dis- 
tance d'Ennemain, vers le Midi, et également comblé de pierres, 
de grès bruts et massifs et de fragments de tuiles romaines d'un 
grain blanc, fin et remarquable dont j'ai envoyé un spécimen* 

» L'enseignetnent certain qu'on peut retirer de ces découvertes, 
c'est qu'un grand nombre de villages de notre pays ont été ruinés 
dans les temps anciens. Quelques-uns ont disparu sans retour , et 
la plupart des autres se sont relevés sur un emplacement voisin , 
surtout ceux qui se trouvaient dans un terrain marécageux, à proxi- 
mité des rivières. Les villes seules ont généralement conservé leur 
site primitif. » 

— M. Janvier donne lecture d'une note extraite des 
registres aux délibérations de Téchevinage d'Amiens et 
relative au passage par cettQ ville » en 14â7 et en 1445 
de deux tribus bohémiennes. 

S'il est une race, sur le compte dé laqueUe les opinions des savants 
se soient le plus partagées , c'est , sans contredit , ceHe de ces tribus 
nomades qui , venues on ne sait d'où , firent leur apparition en 
Europe dans les premières années du xv* siècle et dont les débris 
disséminés , et aujourd'hui fort rares, sont connus sous les différents 
liems de Bohémiens en Ffance, de Gypsies en Angleterre, dç 
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fôtuMM et de Zingari en fis{«gBe et en Italie. Quoiqu'il en seit , il 
est certain «pi^ellee errÎTèrent en France en 1U7 et qu'à cette époque, 
la ville d'AmieDS reçut la vimte d'une de leurs hordes. 

Estienne Pasquier^ dans ses recherches sur la France , liv. 4, 
ehap. 19, raconte , d'après le journal alors encore inédit d'un heur* 
geoisde Paris, que, le 17 août 1427, les IMémiens firent leur entrée 
dans Paris, au nombre de 11, savoir : un duc, un comte et dii 
hommes à cheval. Le reste de la troupe, qui était d'environ M% per- 
sonnes en y comprenant les femmes et les enfants , n'arriva que 
douze jours après; mais on leur défendit l'accès de la ville et ils s'^ 
tablirent à la Chapelle St.-Denis. La venue de cette hande , qui se 
disait issue de la petite Egypte, convertie à la foi chrétienne , puis 
retombée dans le mahométisme et enfin reçue à résipiscence par le 
pape Martin Y, fU lut mMit mfigé comme pénitence de courir 
le monde durant sept années sans coucher sur un lit, excita au plus 
haut point la curiosité naturelle des Parisiens , qui allèrent la visiter 
en foule. Hais bientèt les désordres qu'engendrèrent ces réunions où 
les Bohémiennes, non contentes de pronostiquer et de dire la bonne 
aventure , enlevaient encore habilement les bourses ou les joyaux de 
leurs trop crédules auditeurs , engagèrent Tévéque de Paris à s'y 
transporter en personne , accompagné d'un religieux , nommé le 
Petit Jacobin , qui fit un beau sermon à la suite duquel il excommunia 
les curieux. Dès ce moment, la tribu nomade ne trouvant plus à 
gagner d'argent, leva ses tentes, au commencement du mois de 
septembre , et prit la route de Pontoise. Il est présumable que ce M 
tme de ses fractions, au nombre de 40 personnes, qui, sous la con«- 
duited'un comte appelé Thomas, arriva à Amiens le vendredi fi 
^ptembre et qui , sur l'exhibition de prétendues lettres du pape , 
obtint de là crédidité ou de la dévotion de l'échevinage , un secours 
d'argent et une autorisation de séjourner quelque temps dans nos 
murs. 

Voici au surplus le document qui m'a fourni ces renseignements ; 
c^est une délibération de l'échevinage, tenu à son de cloquei la Male^ 
maison, le 16 de septembre, par Mile de Berry, mayenr, sire Jehaa 
de Beauval , Jaques de Hangart , Jehan de Conty, Jaques , maistre 
Jehan du Gard , JdMn du Cange, Jehan de Bernaux y maistre Bobert 
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AucoosieauK» Pieire Lecat, Hiquielde Haiiuialt eschevius etiuaéré» 
au folio 79 du registre T .n9Z des délibérations de réchevinage. 

« Pour ce que les dessus dits étant oudit eschevinageun qui se &o- 
« moit Thomas conte du petit Egypte accompaigne lui XL« des gens 
« de son pays qui est pays moult estrange et lointaing est venu à 
« Tune des portes de ladicte ville nomé la porte de Beauvais et reque- 
« roit que lui et ses dits gens peussent entrer en icelle ville et y estre 
a logez par passants le pays et en alant ou pays de Flandres , ledit 
< Thomas accompagné lui III« fuinandé audit eschevinage et fu parlé 
a a luy qui il estoit d'où il venoit ou il aloit, lequel monstra lettres 
« de nostre saint père le pappe par lesquelles nostre saint père [noti-* 
a fioit] que pour ce que led. Thomas n'avoit volu délaisser la foy 
« crestienne ne volu croire le contraire il estoit caché hors de son 
XX pays et requeroit nostre saint père que on le souffresist et laissas! 
« passer et faire son voiage qu'il avoit intention de faire, que on fist 
(c a luy et aux XL de ses compaignons omosnes pour lui aidier ^ 
« .vivre, et à ceulx qui leur feroient omosnes nostre saint perç donnoit 
« indulgence et pardons de leurs péchés. Yeu'la teneure desquelles 
« lettres fu consillé led. Thomas et ceux de ses compaingnons peus- 
» sent entrer dans lad. ville et se [remaner] en icelle deux ou troiâ 
jours et aussi que en pure aumosnes soit donné audit Thomas et à 
» ceolx de ses compaingnons, des deniers de la ville la s6me de 
X» huit livres parisis. » 

Tel est le seul document que j'ai rencontré sur cette étrange visite 
et j'ignore encore si les échevins n'eurent pas trop à se plaindre de 
l'hospitalité qu'ils accordèrent avec tant de bienveillance à ces vaga* 
bonds d'ordinaire si enclins au larcin et aux mauvais tours. Il faut 
cependant supposer que leur séjour passager ne donna lieu à aucune 
plainte, puisque dix-huit ans après , nous voyons encore les officiers 
municipaux faire , avec les deniers publics, de nouvelles aumônes à 
un comte de la petite Egypte qui se présentait à eux accompaigne de 
cinq ou six notables hommes dudit pays. Comme leurs devanciers , 
-ceux-ci montraient une bulle du pape , qui leur ordonnait de courir 
ie monde durant sept ans en signe de pénitence, et qui faisait remise 
de la moitié de leurs péchés à tous ceux qui leur feraient quelques 
«harités. Ils ajoutaient que leur pénitence avait commencé en 1139 et 
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que le. terme de leur voyage approcbant, ilg étaient Inen 8M des 
leurs , dispersés ea différentes villes , se dirigeant tous vers leur 
pays* Cette fois là (c'était le 15 mars 1445) la ville leur accorda, 
pour l'honneur et Tamour de Dieu , un secours de 12 livres. 

— Bl. Dasevel ajoute à cette commuoicatioû qu*il vient 
récemment d'envoyer au Comité de Thistoire et de la 
langue une note relatant les mêmes faits , mais qu*en 
li45 réchevinage crut prudent de surveiller la conduite 
de ces singuliers hôte logés à YBostel du Sarrasin en la 
cauchie , en préposant à leur garde plusieurs sergents. 
Cette particularité se trouve mentionnée dans les registres 
aux comptes. 

— M. Forceville fait connaître que M. Dubois , chef 
de bureau à la mairie, a saisi T Académie d*ÂmieDs dans 
sa dernière séance d'une notice sur le sculpteur amiénois 
Blasset , quil se propose de développer d'une manière 
plus complète. Cette communication fournit l'occasion 
de plusieurs observations intéressant la véritable ortho- 
graphe du nom patronymique de cette famille d'artistes. 

— La Société n'étant pas en nombre pour procéder ré- 
gulièrement au renouvellement du bureau, cette opération 
est renvoyée à huitaine. 

Séance du 21 décembre, -r- Un scrutin est ouvert pour 
l'élection du Président. Son dépouillement fait connaître 
que M. de Boyer de Ste-Suzanne est appelé à occuper 
cette fonction. 

— M. de Boyer de Ste-Suzanne remercie la Société 
des suffrages qu'elle a bien voulu porter sur lui , il re- 
grette que ses fonctions administratives comme secrétaire- 
général, que ses études relatives à divers travaux de droit 
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et d*arobéologie qui occupent tousses itstMls de loisir, 

que la direction enfin de l'exposition archéologique de 
1860 ne lui permettent pas d'accepter Thonorable titre 
que ses collègues lui confèrent. 

— M. le Président exprime à M. de Ste-Suzanne les 
regrets que laisse à la Société une semblable détermination. 

En conséquence de ce refus , il est procédé à un nou- 
veau scrutin. M. le C** de Betz, Président sortant est réélu. 
MM. Boca et Janvier sont également , par voie d'élection, 
maintenus aux postes qu'ils occupaient. En conséquence 
le bureau de la Société se trouve composé pour l'année 
1866 comme suit : 

M. le Comte de Betz , Président. 

M. BocA, Yk^-Président, 

M. G AKHiEïi, Secrétaire perpétuel. 

M. JxiiyitVi, Secrétaire annuel. 

M. Bazot, Trésorier. 



Circulaire «t Règlement de la GommUnon de l'Exposîtion 

arohèologiqae de 1860. 



MORSUUR m CHSA GOLLàcWE» 

La Sciétë des Antiquaires de Picardie se propose d'organiser à 
Amiens , du 20 mai 18^0 au 6 juin suivant , à{\)Ccasion de la tenve 
en cette ville du Concours régional , une Exposition archéologk[ue 
d'objets d'art et de curiosité relatifs à notre ancienne province , soit 
par leur sujet, soit par leur origine. 

Notre entreprise a déjà réuni un grand nombre d'adhésions et 
obtenu l'approbation des autorités ecclésiastiques et civiles ; mais 
pour lui donner Mute l'importance et le développement qu'elle peut 
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coÉiporter, la Sodété des ÂBliqualres a baiain du OMieoiirt aeltf at 
«iévoné de toos ses membres. Nova avons espéré. Monsieur et cber 
collègue y ({ne vous voudriez bien , à ce titre , joindre vos eiSorts au 
nl^tres pour faire connaître notre projet à toutes les personnes qu'il 
peut intéresser , et pour désigner à notre attention les objets d'art 
et de euriosité qui pourraient figurer à notre exposition et appar- 
tiendraient à des amateurs avec lesquels vous êtes en relation. 

Permettez-moi , en conséquence , de vous prier de nous signaler 
aussitôt que possible les objets de cette nature qui existent dans 
votre circonscription en mentionnant également les noms et la de- 
meure de leurs propriétaires. Si vous êtes vous-même possesseur de 
collections ou d'objets d'art nous espérons que vous ne refuserez pas 
de vous inscrire en tête de cette liste. 

Il est à désirer que toutes les collections municipales ou particu- 
lières de la province soient représentées à notre exposition , ne se- 
rait-ce que par un objet , si les propriétaires de ces collections ne 
consentaient pas à s'en dessaisir complètement pendant quelques 
jours. 

Dès que nous aurons recueilli ces premières indications noua vous 
enverrons des formules de bulletins qui contiendront les mentioos 
nécessaires pour faire connaître plus en détail chacun des objets que 
l'on serait disposé à nous confier. Enfin quelques-uns d'entre notts 
pourront , s'il est nécessaire , se rendre sur les lieux afin de prendre 
des dispositions définitives. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que nous tiendrions à n'avoir , autant 
que possible , que des ol^ets réellement remarquables et offrant un 
véritable intérêt au point de vue de l'art et au point de vue historique. 

Les précautions les plus minutieuses sont prises pour éviter les 
aeddente quels qu'ils soient : des membres de la Commission assiste- 
ront au déballage et au ré-emballage des objets. Un service de sûreté 
veillera jour et nuit dans les locaux de l'Exposition , etc. 

Nous avons la ferme assurance, Monsieur et cher collègue , que 
l'appel que nous vous adressons , au nom de la Société > sera fovora- 
blement accueilli. Vous avez donné assez de preuves de votre amour 
de la science et de votre patriotisme éclairé pour que nous soyons 
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certains qne votre coneoors et vos sympathies ne fercmt pas ééÊBxxi 
à Tœnvre au succès de laquelle nous avons le plus vif désir de vous 
associer. 

Veuillez Agréer, Monsieur et cher collègue » Tassurance de mes 
sentiments les plus distingués et dévoués. 

Le Président de la. Goumission, 

DE BOYER DE S'«-SUZANNE. 



REGLEMENT. 

Article !•'. 

Une Exposition d'objets d'art et de curiosité aura lieu, à Amiens, 
dans l'hôtel du Conseil général (ancienne Maison des Feuillants) par 
les soins de la Société des Antiquaires de Picardie. 

Elle s'ouvrira le 20 mai 1860 et sera close le 6 juin suivant. 

Article 2. 

Une Commission , nommée par la Société , est chargée de prendre 
toutes les mesures utiles au succès de l'Exposition et de statuer sur 
Padmission ou le rejet des objets présentés. 

Cette Commission se compose des Membres de la Société ci-après 
désignés : 

MM. De BOYER de S««.-SUZANNE , Secrétaire - Général de la 
Somme , Président; 

G. FORCEVILLE, Statuaire-amateur, M*" de PAcad. d'Amiens, 
Trésorier ; 

A. DUTILLEUX, Chef de division à la Préfecture , Secrétaire; 

ANTOINE , Architecte ; 

C<« DE BETZ , Président de la Société des Antiquaires , Vice- 
Président delà Société des Amis des Arts ; 

BOCA , Conservateur des Archives du Département, Vice-Président 
delà Société des Antiquaires; 

BOUTHORS, Conseiller de Préfecture, Membre de l'Académie 
d'Amiens ; 

CRAUK, Peintre d'histoire , t^ grand prix de Rome ; 
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. DU^VEL, Inspecteur des Honumeols historiques, Membre de 

la Société des Antiquaires de France; 
L'abbé DUVAL , Chanoine et Vicaire général du diocèse d'Amiens; 
A. JANVIER, Secrétaire de la Société des Antiquaires de Picardie; 
L'abbé £. JOURDAIN, Chanoine de la cathédrale d'Amiens; 
LE TËLLIER y Peintre d'histoire, Directeur de l'École communale 

de dessin. 

Aeticls 3. 

Les œuvres des Artistes vivants ne seront pas admises à cette Ex- 
position. 

On y recevra: les tableaux, dessins, aquarelles, gouaches et 
gravures; les statues et bas-reliefs; les vitraux , émaux , miniatures, 
mosaïques, etc. ; les sculptures sur ivoire, sur bois , etc. ; les mé- 
dailles , monnaies , camées , nielles , etc. ; les bijoux et 'ouvrages 
d'orfèvrerie; les poteries, faïences, porcelaines et biscuits; les 
bahuts et autres meubles sculptés , incrustés ou en marqueterie ; les 
tapisseries , étoffes , dentelles, etc. ; les armes et ustensiles ; les ma- 
nuscrits et livres précieux.; enfin les curiosités exotiques. 

Article 4. 

Un appel est fait à toutes le& personnes de Picardie qui possèdent 
des objets de cette nature. La Société recevra avec reconnaissance 
ceux que l'on voudra bien lui confier. 

AftTICLB 5. 

Les objets seront mis à la disposition de la Commission quinze jours 

au moins avant l'ouverture de l'Exposition. — Ils ne pourront être 

retirés avant la cl6ture. 

Article 6. 

Il en sera délivré récépissé et ils seront inscrits, à leur arrivée , sur 

un registre spécial. 

Article 7. 

La Société se charge des frais de transport , aller et retour , et du 

ré-emballage. 

Article 8. 

Elle s'engage à prendre toutes les précautions nécessaires pour la 
conservation des objets qui loi seront confiés. 
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Geox qui sont d'une petite dinensiôn seront placés danâ des vttriaes 

fermées à clef. 

Articlb 9. 

Pendant toute la durée de rExposition, un service de sûreté 
veillera , jour et nuit , dans le local de TExposition. 

Article 10. 

Il ne sera permis à personne de prendre des dessins, copias, pho- 
tographies ou empreintes des objets exposés , sans Tautorisation de 

MM. les Exposants. 

Article 11. 

Le catalogue des objets exposés sera publié par la Commission. Il 
indiquera le sujet , la nature du travail , la date certaine ou approxi- 
mative , l'auteur , etc. , et le nom du propriétaire. 

(La Commission laisse à MM. les Exposants la responsabilité des 
désignations qu'ils auront données.) 

Article 12. 

Les salons de l'Exposition seront ouverts tous les jours , de tO 
heures du matin à 4 heures de relevée. 

Article 18. 

Le droit d'entrée sera de un franc , par personne , le lundi et le 
jeudi, et de 50 centimes les autres jours de la semune. 

MM. les Exposants et les Membres résidants de la Société recevront 
une carte d'entrée permanente et personnelle. ' 

Des cartes d'abonnement , pour toute la durée de l'Exposition \ 
seront délivrées au publie y au prix de 5 francs. 

Article 14. 

Une médaille d'or et des médailles de vermeil , d'argent et de 
bronze seront décernées aux personnes qui auront exposé les collec- 
tions ou les objets les plus remarquables. 



COMITÉ ARCHÉOLOGIQUE DE NOYON. 

Séance duW octobre 1859. 

M. le président propose comme nouveaux membres titu- 
laires du Comité : MM. Léon de Devise, de Béhéricourt» H 
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docteur Milet , et Tabbé Lambert , professeur de géolo- 
gie et de physique à rinstitulion Saint-Charles, de Gbau- 
ny. Les trois candidats sont admis , et M. le président prie 
MM. Lambert et Millet , présents à la séance , de Youloir 
bien prendre place parmi les membres de la Société. 

— La Commission nommée pour visiter la partie du 
territoire de Trosly, où, d*après M. Marville, s*est donnée 
la bataille de Truciacum , en 597 , fait connaître dans un 
rapport lu par M. Milet , les détails de ses recherches. 

Le 7 septembre MM. de Biarre, Peigné-Delacourt, Petit, 
Carlet et Lecot , auxquels avaient bien voulu s'adjoindre 
le Frère directeur des Ecoles chrétiennes et le docteur 
Milet , se réunirent chez M. Marville , où les attendait la 
plus gracieuse etla plus cordiale hospitalité. Les membres 
de la Commission visitèrent Téglise paroissiale qu'une in* 
teliigente restauration rendra digne de la populeuse 
commune de Trosly , puis se dirigèrent vers la plaine 
située entre ce village et St.*Paul-aux-Bois. 

A peu de distance de Téglise , un de Messieurs les ecclé- 
siastiques de la Commission fit remarquer une croix d'érec- 
tion récente , sur laquelle il attira rallenlion de ses col- 
lègues. Les règles de l'art , aussi bien que les convenances 
chrétiennes , demandent que la croix reste , avant tout , 
le signe de la rédemption des hommes , et par conséquent,* 
ne porte point » à la place du Sauveur immolé , des em- 
blèmes sans signification , ou même Jésus-Christ ensei- 
gnant et bénissant. Il est à regretter que des monuments , 
d'ailleurs exécutés avec beaucoup de soin, comme la croix 
de Trosly^ pèchent ainsi contre le goât et le principe , 
supérieur à tous les autres , de la vérité dans l'art. 
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A une distance <l*6nyiron 100 mètres, au nord^^iiest 
du village, se trouve un terrain formant une petite éminen^ 
ce , et couvert , sur une étendue notable , de débris de tui- 
les et de carreaux à paver « dont Torigine gallo-romaine 
n*est pas douteuse. Nous avons pu voir , chez M. Marville^ 
un carreau entier , une tuile à rebords bien conservée » ei 
de plus un moyen-bronze à TeflSgie de Vespasien , recueilli 
dans le même lieu. La Commission a reconnu à tous ces 
caractères remplacement d'une habitation gallo-romaine, 
et elle pense que des fouilles faites sur une étendue dont 
les limites sont tracées par les contours de Téminence , 
pourraient n*élre pas sans résultat. 

En poursuivant dans la même direction , nous arri* 
vàmes dans une plaine de trois à quatre kilomètres d'é*-* 
tendue , dont l'extrémité ouest est bornée par la colline 
de Saint-Paul. Là , M. Marvilie développa devant IaCk)m* 
mission les arguments qu'il apporte à l'appui de «a thèse: 
nous ne les reproduisons pas ici , puisqu'ils doivent être 
communiqués au Comité par la lecture même du travail 
où sont présentés ces arguments. Il nous suffira de dire 
qu'une fois Brennacum reconnu pour être Bretigny , l'opi* 
Bion de M. Marville a paru » à la majorité de la Commis-* 
sion , revêtir des caractères de probabilité qu'aucune antrt 
opinion ne présente au même degré. 

Â l'une des extrémités de cette plaine se trouve , ao 
lieu dit le moulin CarUn, un enclos entouré de fossés larges 
et profonds, parfaitement conservés. Ce terrain, ainn 
limité , a à peu près la forme quadrangulaire des loceUa 
d'Autreville , que M. Peigné regarde comme l'emplace- 
ment d'un château mérovingien. 
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La ¥ue de TenclM d'Aulreville a donné à M. Marvilto 
ridée de placer au moulin Carbin une babilalion carlo- 
Yiogiepne , qui pourrait être , selon lui , le Carbanacum 
d*Eginhard. La (Commission accueille volontiers la pre^ 
mière idée » sans se rendre solidaire de la seconde. Le 
Comité jugera les arguments présentés dans le mémoire. 

Enfin, Texcursion sur le territoire de Trosly finit par la 
visite d'un terrain affectant la forme d*une coquille parfai* 
tement régulière , et bordé sur toute son étendue par un 
rideau élevé , découpé en gradins nombreux et également 
espacés. N'est-ce qu'un jeu de la nature , un terrain mo- 
difié avec une parfaite régularité pour les besoins de la 
culture, ou bien faut-il voir dans la disposition de cette 
demi-ellipse un véritable amphithéâtre» Tun de ceux, 
peut-être , que Ghilpéric fit construire dans le Soissonoais? 
L'absence de tout débris de construction semble ne pas 
permettre cette dernière hypothèse. 

L'excursion terminée , la Commission a cru devoir re- 
mercier M. Marville du soin avec lequel il avait préparé et 
facilité ses recherches; s'ilestdiificile démontrer plus de 
zèle, il n'est pas possible d'y joindre plus d'intelligence* 

— M. de Biarre demande s'il faut conserver l'espoir de 
voir la Salle capitulaire ornée de vitraux de couleurs. M, 
le Curé répond qu'il n'est pas possible d'obtenir immé- 
diatement la somme nécessaire à l'achat des vitraux peints: 
la souscription à la tête de laquelle les membres du Co- 
mité se sont inscrits , ne pouvait , selon toutes les pré- 
visions , que suffire à peine aux frais d'une seule fenêtre ; 
la générosité des souscripteurs permettra à M. le Curé 
d'atteindre ce but , mais il ne faut pas compter le dépasser, 

11* 
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Or , il D*est pas prudent , aujourd'hui que le monument 
est presque complètement restauré , de laisser sans clô^ 
ture , au moins les baies qui donnent sur la place du Parvis. 
Le seul parti à prendre est donc de demander la pose des 
vitres blanches le plus tôt possible, tandis qu'avec là 
somme fournie par la souscription , on pourra faire faire, 
comme spécimen , des vitraux peints pour une fenêtre. 
Déjà , M. le Curé s'est occupé des sujets à représenter 
dans les quinze petits médaillons qui composeront ce 
vitrail ; il s'est arrêté à la vie de saint Éloi , et les dessins 
du XIIl'' siècle retrouvés chez M. Leméni et reproduits 
dans l'ouvrage publié par M. Peigné sur les miracles du 
saint évêque , servent à la préparation de ce travail. 

Le Comité remercie M. le Curé des renseignements 
précis qu'il vient de lui communiquer , et l'assure qu'il 
partage complètement son avis. 

— M. Colson a reçu de M. de Boyer de Sainle-Suzanne, 
une lettre dans laquelle est formulé le projet d'organiser 
pour 1860, une exposition archéologique à Amiens. M. le 
président de la commission chargée de préparer les élé- 
ments de cette exposition , prie M. Colson et les membres 
du Comité de Noyon , de vouloir bien réunir les objets 
intéressants au point de vue de l'archéologie et de l'art 
qui pourraient y figurer , et de lui faire connaître le plus 
tôt possible le nombre et la nature de ces objets. 

M. Colson demande que toutes les personnes dont l'in- 
tention serait d'envoyer à Amiens une partie de leurs col- 
lections , veuillent bien lui signaler , dans un court délai , 
leurs intentions à cet égard , afin qu'il puisse éclairer la 
commission et répondre à l'appel de son président. 
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— L'ordre du jour appelle la lecture d*un travail de M. 
le docteur Milet sur les étapes romaines. Le résultai de 
cette étude, pour laquelle Salluste, Suétone, Florus, 
Eutrope , Rurus , César , Tacite , Ammien Marcelin et les 
auteurs de THistoire Auguste » ont été consultés tour à 
tour, est que les armées romaines ne parcouraient en un jour 
qu'une distance de cinq à six lieues dans les marches or- 
dinaires. Quant aux circonstances exceptionnelles in- 
diquées par les magno itinere, magnis itineribus, magnis 
diumis noctumisque itineribus, M. Milet prouve que les 
marches n'ont jamais été de plus de huit lieues , d'après 
les auteurs qu'il cité. 

— M. Peigné accepte la discussion , et remercie M. 
Milet de la courtoisie avec laquelle il parait disposé à la 
soutenir. — Il est vrai de dire que les troupes romaines 
ne faisaient que cinq ou six lieues dans les marches or- 
dinaires; mais rien ne prouve , ajoute M. Peigné, que 
dans les marches forcées , elles n'aient pas franchi sou - 
Tent le double de ces distances et quelque fois plus. Le 
sentiment de Sanson d'Abbeville, et celui de Perrot d' A- 
biancourt , est que les armées romaines pouvaient faire 
dix lieues en été et douze en hiver. Si ce n'était pas les 
étapes ordinaires , il faut admettre que ces marches n'é- 
taient pas plus impossibles aux Romains qu'elles ne le sont 
à nos soldats. Il ne faut pas oublier que César franchit la 
distance des bords de l'Aisne à Noviodunum, à l'époque 
des foins , c'est à dire aux plus longs jours de l'ann^^. . 

Si l'armée de César n'a pu franchir que six lieues, au 
plus , dans la journée indiquée par le magno itinere des 
Commentaires^ il faut placer Nomdunum à Soissons. Or, 
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de Ponl-Arcy où se trouvait César, jusqu'à la cité des 
Suessons , il n'y a que six lieues. Le lendemain de la ba* 
taille de Bibrax , le général romain a fait poursuivre les 
Belges multa mUlia pàsmum ; ses troupes rentrent à Pont* 
Ârcy le soir , et le lendemain elles reprennent leur marche 
vers Nwnodunum ; elles font le Umg chemin indiqué qui ne 
serait que de six lieues , et, chose étonnante I les soldats 
Belges , poursuivis la veille , n'auraient pu parvenir à 
Soissons avant le soir de ce second jour , et après Tarmée 
ennemie , qui était à une journée de distance derrière elle. 
Cette hypothèse » dit H.* Peigné , n*est pas admissible. 

M. Milet répond que la difiSculté serait moins grande» 
si l'on supposait , ce qui est rigoureusement possible , 
que les troupes alliées des Belges se sont enfuies dans une 
direction autre que celle de Soissons» et qu'elles n'ont 
pensé à se porter vers celte ville que le lendemain , à U 
nouvelle de la marche de César. 

-^ M. le secrétaire donne lecture d'un travail sur la 
même question , que H. Sainte-Marie Bécti a bien voulu 
remettre à M . Mazière , pour être communiqué au Comité. 
En suivant de près le texte de César , M. Bècu croit , non* 
seulement possible , mais raisonnable et conforme au sens, 
d'admettre que l'armée romaine a fait le trajet des bords 
de l'Aisne à Noviodmuni en deux jours. Cette interpré- 
tation , ajoute-il , est confirmée par l'ensemble du récit ; 
car tous les faits qui se trouvent indiqués dans le texte 
nen^vent avoir été accomplis en un jour , fil«on de Sois* 
sons l'oppide attaqué par César. 

Cett« savante discussion du texte de l'autobiographe 
romain , et des circonstances du récit qui appuient soft 
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opinioii • appelle sur rhonorable correipoDdaiit les éloges 
de tous les membres du Comité ; ud seul refuse de s'asso- 
cier à ses collègues , mais c'est pour eiprimer un senti- 
ment qui oe fait qu'ajouter aux félicitations. Le Comité ne 
doit pas remercier M. Sainte-Marie Bécu, mais se plaindre 
de ce qu'il n'occupe pas au sein de la Société la place 
qui l'y attend. 

— II. Rendu lit une courte noie biographique sur le 
poiSte de Rémi , Abraham Ravaud , né en 1600. Abraham, 
qu'on appelait aussi Remmius , du nom de son village , se 
distingua tellement dans les lettres, qu'il fut nommé 
professeur d'éloquence au Collège royal. On a de lui un 
recueil de poésies latines , divisé en deux livres et portant 
ce titre : Abrahami Bemmii , eloquentiœprofesiorisetpoHm 
regu^poemataadckrislianissmumregem Ludavicum XIY. 
Paris. — Lebert. 1645. in-12. « Il y a dans cet ouvrage, 
dit la Biographie universelle , de la verve , de la clarté et 
Qne grande pureté de style. » Ravaud est aussi l'auteur 
du poème épique sur Louis XIII , intitulé Barbonias; on 
<Mte de loi ce beau vers contre les ergoteurs : 

Gens ratione furens, et mentem pasta chimeris. 

Ravaud n'oublia pas son pays natal » et il voulut con* 
tribuer par une généreuse donation à la réédificalion de 
son église. On remarquait en 1840 » dans le cabinet de 
feu M. Lefèvre , médecin à Rémi , un autographe en par- 
chemin , sur lequel on lisait : <k je donne six mille livres 
pour être employées à la construction du nouveau «boBiir 
de Rémi , entrepris par un architecte de Compiègne. — 
Abraham Ravaud* -* Paris » ce. . . 1642. » 
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' Le legs du testateur fut accoeilii avec recoQuaissaaee et 
le chœur de Féglise fut rétabli au XVIP siècle. On Ht 
encore sur la façade nord , la date de 16i5. Ce manuscrit 
a été égaré à la mort de son propriétaire , et il nous a été 
impossible d'en retrouver aucune trace. 

Un habitant de Remy , descendant de Ravaud , propose 
de faire établir, à ses frais , une inscription sur plaque en 
marbre blanc rappelant sommairement : la naissance , les 
ouvrages et la mort du poète picard. Ce petit monument 
serait placé contre les murs extérieurs ou intérieurs de 
réglise. 

Le Comité est prié de bien vouloir donner son avis sur 
la réalisation d'un projet qui honorerait notre pa;jfs , et 
de proposer le texte de celte inscription historique. 

— Le Comité a souscrit au vobu dont M. Rendu s'est fait 
l'interprète et rédigera rinscription qui sera adressée à M. 
le maire de Rémi. C'est une très-louable initiative que 
celle qui cherche à rappeler , d'une manière durable , le 
souvenir des célébrités locales ; et à cet égard , le vœu de 
la personne qui désire voir un monument élevé à Ravaud 
dans le pays où il vit le jour , mérite les félicitations de 
tous les hommes intelligents , amis des lettres et de l'his- 
toire. Puisse cet exemple être partout imité ! 

— M, Rendu présente , de la part de M. le comte de 
Beaussier , des fragments de ceinturons ^ et un collier en 
verre bleu , trouvés dans le parc de Lataule. On y a aus» 
découvert des monnaies romaines , et des anneaux que 
H. Colson regarde comme des monnaies gauloises. 

— M, le président appelle l'attention de ses collègues 
sur deux nouvelles publications dont M. Peigné failhom-' 
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iDage ao Comité. Le mtppUment aux rech0rche$$ét Nom- 
dumm renferme un grand nombre d'idées neuves , d*hy« 
pothèses fondées/ d'explications probables, qat seront 
trèS'Utiies à l'archéologie locale. Les Miraeks de Samt 
Ehi, surtout , méritent au savant éditeur des remarcie* 
ments sincères pour le zèle et le désintéressement qu'il a 
mis à livrer au public cette œuvre inconnue du XIII* 
siècle. Elle était conservée à la bibliothèque d'Oxford , 
où M. Peigné l'a fait copier , et des dessins de la même 
^K>que , heureusement retrouvés chez M. Leméni , ont 
été joints au pofime , dont ils doublent Tinlérèt. 

— M. Peigné fait observer que ces dessins sont très- 
probablement ToBuvre d'un artiste noyonnais du Prieuré 
de Saint-Biaise. C'est une opinion qu'il fonde sur une 
aflBrmation de Gauthier de Goincy , le naïf auteur des 
Miracles de la Samte Vierge. Le moine-poëte , en effet » 
à la fin d'une de ses légendes adressée au prieur de Saint- 
JUalse , lui dit qu'il lui confie volontiers le recueil qu'il 
vient de terminer, parce qu'il lui reviendra.de Noyon 
bien orné et enluminé. 

— M. Golson remet un fer de lance trouvé près de 
la route de. Gui vry à la Neuville, en face la tombe Régnier. 

— Plusieurs haches celtiques sont présentées au 
Comité , l'une trouvée à Armentière par M. l'abbé San- 
terre ^ ancien vicaire général de l'évèque de Pamiers , et 
l'autre envoyée par M. Degouy , juge de paix de Noyon; 
Cette dernière est parfaitement conservée. 

— Aux haches celtiques , succèdent quelques échan- 
tillons des fameuses haches en silei de Saint-Acheul. 
M. Peigné a pu en acquérir quelques-unes , et dans <)eile 
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aèqiiisitkm il a aotgé «a miitée da Comité. U <|tt6t- 
tloii de la co*-eiisteDoe de rhomme avec lea aaimau 
dont les débris fossiles joûclient le diluvium est natu- 
rellemeDt soulevée au sein du Comité par l'appari* 
tioD de ces haches. 11 est difficile , au seotimeut de M. 
Lambert , de ne pas admettre que ces instruments appar- 
tiennent bien au diluvium, et qu'aucun bouleversement 
ne les y a amenés , postérieurement à la formation de ce 
même terrain. Ce qu*on pourrait nier peut-être^ c'est qu^il 
ait fallu un temps considérable pour la formation d'une 
couche épaisse de gravier en un lieu donné» en sorte que, 
rhomme apparaissant à la fin de l'époque géologique 
que caractérisent le diluvium et les débris fossiles qui 
s'y rencontrent » pourrait avoir laissé des vestiges de 
«on eiistence dans le diluvium même , et à une certaine 
profondeur , sans appartenir à cet âge. Les conséquences 
de cette co*exlstence ne sont d'ailleurs redoutables pour 
personne; elles modifieront l'enseignement géologique, 
voilà tout. 

— M. le Président propose , pour le prochain ordre do 
jour , la suite de la discussion sur Noviodunum , et une 
question de géologie locale, de M. l'abbé Lambert. 

Séimee du 6 décembre 1859. — M. Demarsy émet sur 
les anneaux trouvés à Lataule une opinion différente de 
celle de M. le docteur Colson ; il les regarde comme de 
simples bagnes , et non comme des monnaies gauloise. M. 
Colson conserve l'idée qu'il a émise en la modifiant pour 
quelques anneaux seulement , qui lui paraissent avoir la 
ferme de boudes ayant servi à différents usages. 

~ M* le président présente à ses collègues M. Léon de 
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DeTJse, qui assiste pour la première fois à lasèaioe. 

— Le Comité admet deux nouveaux candidats : M. Bric 
de Garboonel , présenté par M Jules Lefranc « et Ml de 
Bailliencourt , de Ghanny , par M. l'abbé Lambert. 

— M. Peigné donne leclure d'une note sur le Bac à Bel- 
leriye (près Rlbécourt) , qu*il regarde comme remplace- 
ment du Castrum Barrum des anciens hisloriens. 

-^ M. Demarsy, qui a terminé ses recherches sur le 
jurisconsulte de Noyoo , Antoine Lecomle , s*engage à 
donner, dans la prochaine séance, la biographie du 
célèbre magistrat. 

— La parole est à M. Tabbé Lambert pour la lecture 
d'une Note 9wr le diluvium de Sempigny. a Jusqu'ici, dit- 
il , l'élude du terrain quaternaire avait été négligée , et 
cependant le diluvium , dont l'étude est si facile , aurait dû 
fixer davantage notre attention , car c'est la couche qui a 
été formée la dernière dans l'ordre des révolutions que 
notre globe a subies. Mais il arrive trop souvent que les 
découvertes et les explorations lointaines ont seules de l'at- 
trait pour nous , et nous sommes disposés à dédaigner , ou 
tout au moins à négliger ce qui se trouve à notre portée. 
Il fallait la découverte si curieuse et si controversée , de 
haches en silex que M. Boucher de Perlhes a faite dans le 

^dUuvium d'Âbbeville et de S\-Âcheul, pour éveiller la 
curiosité et prouver qu'il pouvait y avoir utilité , plaisir 
«t intérêt dans l'élude de ce terrain. » 

Â propos de la découverte de M. Boucher de Perthes , 
M. Lambert fait remarquer que le docteur Snoerling a 
signalé Jl y a 39 ans , à Liège » l'existence d'instrumeoli 
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en silex au miliea d'ossements fossiles » en sorte. que la 
priorité appartiendrait à ce dernier. 
' H. Demarsy ne partage pas cet avis.. Il accepte le fait 
avancé par M. l'abbé Lambert; mais est-il aussi certain 
que les ossements des cavernes dans lesquelles M. Smer- 
ling a trouvé des haches, soient des ossements fossiles? Il 
est encore permis d*en douter. D* ailleurs , M. Boucher de 
Perthes a affirmé le premier, d*une manière nette et 
précise , l'existence de Yindustrie antédiluvienne , et il n'a 
pas connu les travaux du docteur Smerling. 

M. Lambett répond que le doute est encore permis sur 
rftge des ossements trouvés dans les cavernes , où se sont 
rencontrées des haches; mais l'autorité des noms deCu- 
vier, de Charles d'Orbigny et d'autres, doit cependant faire 
Incliner vers l'affirmative. 

— - M. de Bailliencourt lit l'étude topographique sui- 
vante, sur la dernière campagne de César contre les 
Bellovaques (an SO av. ]. C}. 

' « I. — Les fouiUes récentes entreprises à Champlieu , par ordre 
de PEmpereur , en mettant à découvert et en sauvant de l'oubli les 
impprtantes ruines d'un théâtre et d'un temple gallo-romains, ont 
donné l'éveil à ceux que leurs études de prédilection poussent à la 
recherche de nos origines nationales, dans les vieilles provinces de 
notre Gaule Belgique. 

« Nous possédons, pour le succès de ces études, des éléments 
précieux dont nos pères étaient privés. Maintenant , grâce à l'heureuse» 
impulsion donnée aux travaux topographiques , grâce à la publication 
de la grande carte du dép6t de la guerre , ces éléments, joints à la 
lecture comparée des textes , permettent aux patients travailleurs 
de notre histoire ancienne , de retrouver plus sûrement et de suivrci, 
sur le relief géométrique du sol , les traces presqu'effacées du pas- 
sage successif de ses divers habitants. 
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t 11 y aura peut-être , en ce moment, quelqu'Âutéréi à commoM* 
quer au Comité archéologique de Noyoo l'exposé d'une investigatioui 
présomptueuse sans doute , mais sérieuse et sincère » sur l'emf^a- 
cernent probable des opérations de la dernière campagne de César 
contre les fiellovaques y investigation dont la conséquence serait de 
restituer à la rive gauche de l'Oise et aux environs de la (orèt de 
Gompiègne » le glorieux théâtre de la lutte suprême de nos vaillants 
aïeux contre la domination romaine. 

« II. — Il est presque superflu de rappeler les détails de la si- 
tuation qui est dans toutes les mémoires. 

c Le siège d' Alesia , la défaite de Yercingétorix , l'anéantissement 
de l'armée de secours de 250,000 Gaulois , avaient marqué les 
principales phases de la campagne précédente. 

« Les Bellovaques , qui devaient fournir à la Ligue 10, 000 com- 
battants , avaient seuls refusé leur contingent , alléguant qu'ils vou- 
laient faire la guerre aux Romains , en leur nom et à leur gré , sans 
recevoir d'ordre de personne. 

« A l'approche de l'hiver, César avaitdistribuéses dix légions dans 
les quartiers les plus propres à maintenir sous le joug les cités gau- 
loises domptées , divisées , mais non encore soumises. Il avait placé 
le lieutenant Fabius avec deux légions chez les Rèmes , pour les 
garantir de toute attaqué des Bellovaques : Labiénns, avec deux autres 
légions , chez les Séquanes ; Quintus Gicéron et Sulpitius au bord 
de la Saône , à Ch&lons et à Màcon ; trois autres sur des frontières 
différentes; enfin le quartier général à Âutun. 

a Mais aussitôt , dès les calendes de janvier , la guerre se rallume. 
César marche avec deux légions chez les fiituriges, et ravage leur 
territmre malgré les rigueurs d'une âpre saison et par deschemims im- 
praticables. Son absence dure quarante jours , et déjà après dix-huit 
jours de r(^os à Autun , c'est-à-dire la veille des calendes de mars, 
il entreprend , à la requête de ces mêmes Bituriges soumis , une sorte 
de razzia sauvage contre les Carnutes et les disperse dans les forêts 
hmitrophes. 

« III. — Ce rude hiver arrive à son déclin. Les fiers Bellovaques 
l'ont mis à profit pour préparer avec d'autres tribus gallo-belges , 
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\m moyens poîssanis de résistance ^eleor inspire leur ancienne ré* 
pntation militaire Ils ont sacombiner un plan de campagne qui donne 
raison aux craintes répandues d'une invasion chez les Suessions et 
^i consiste dans le choix d'une position stratégique extrêmement 
forte , d'où ils doivent porter leurs coups les plus terribles contre 
les Rèmes , à travers le pays dps malheureux Suessions , nouvelle- 
ment annexés à ces fidèles partisans de la civilisation étrangère. 
« Quel pouvait être ce lieu si habilement choisi ? Pour arriver à 
la solution de ce problème complexe qui se développe en entier sur 
les frontières des Suessions et des Bellovaques , il faut d'abord 
déterminer ces limites aussi exactement que possible 

« IV. — Tous ceux qui s'occupent de géographie ancienne et qui 
veulent se rendre compte de l'étendue des nationalités Gauloises, 
doivent se guider par l'excellent système de l'assimilation des limites 
diocésaines d'autrefois avec celles de ces peuples sous les Romains* 
Ainsi la circonscription du diocèse de Beauvais représente celle 
des anciens Bellovaques ; et la frontière naturelle , le cours d'eau 
profond , l'Oise en un mot , qui sépare le diocèse de celui de Soissons, 
semble avoir été de tout temps la barrière entre cette peuplade et 
«elle des Suessions. Toute la rive droite , depuis le mont Gan^on 
jusqu'à Beaumont , a toujours incontestablement appartenu aux Bel- 
lovaques, et une portion de la rive gauche, cc^e du diocèse de 
Sentis, pays des Siivanectes, nommés pour la première fois dans la 
notice de l'Empire, faisant partie de la clientèle ou parenté des Bel- 
lovaques, peut être considérée comme les frontières de ces derniers. 

. € Des auteurs consciencieux , Wastelain , dans sa description, de 
la Gaule Belgique , et Walkenaer dans sa géographie des Gaules , 
Pont affirmé ; et il est permis de l'avancer avec eux sàm crainte de 
aériense contradiction. 

« V. — Or, si les Bellovaques possédaient cette partie de la rive 
gauche de l'Oise , ne peut-on pas supposer encore, sans manquer à 
la vraisemblance historique , que ce peuple , qui primait entre les 
Belges parla valeur des armes, voulait aussi dominer complètement 
•nr les deux rives , jusqu'au confluent de l'Aisne? 

« Cette hypothèse va au-devant du reproche que mériterait notre 
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lystèiMy de placer le eampemeiit des Bellofaques dans la ktài de 
G»mpiègne, e^est-è-dire dans Vandeii diocèse deSoissons, el de It 
ftire sorlir «insi des frontières , quand les Gommenlaires disent qie 
c'est y an contraire , César qui entre sur celles, des Bellovaques. Oa 
verra , dans les dëveloppemenls ultérieurs de cette étude , César 
aborder le territoire bellovaqoe de la rive gauche , pour y étudier les 
mouvements de Pennenii, et Ton comprendra quMl n'était nullement 
impossible que le proconsul fût arrivé là par la droite ligne, puisqu'il 
ignorait complètement où était Tennemi. 

« Les Commentaires , en parlant de l'arrivée de César , disent 
qu'il marche vers les Bellovaques , et pose son camp sur leurs fron* 
tières. Ce mot in /iathw a causé les graves erreurs qui se sont pro- 
duites dans la^solntion de cette question d'histoire. En eist , a-t^m 
pensé , si le camp de César est dans l'intérieur du pays , c'est que le 
campement des Bellovaques est plus loin encore , en plein cœur &m 
Beauvoisis. Mais on oubliait toujours que , quand César posait son 
camp , rien n'avaK transpiré autour de lui de la position des Bello- 
vaques. Cette position était donc excentrique , par rapport à Taxe 
de direction qu'avait suivi le proconsul , et elle ne pouvait être excen^ 
trique que dans le sens nord-est des frontières soissonnaises. Qu'on 
ne vienne pas dire que k camp des Bellovaques ne devait pas être 
sur un coin des Suessions, sur une frontière devenue plus indécise 
par le £ait même de la guerre ; car alors , si ce camp devait se trouver 
sur les terres de ces Belges turbulents , on prouverait plus faci- 
lement , par le texte même des Commentaires, que les forêts de 
toute la rive gauche, et notamment celle de Compiègne , faisaient 
partie de leur territoire^aux temp de la conquête de César. 

< VI. — Les motifs du choix des Bellovaques dans le point de la 
frontière qui deviendrait leur base d'opération , étaient puisés sur le 
caractère même de cette frontière et sur la nature des lieux. La 
frontière nord-est des Bellovaques est défendue par un point qu[ 
devait être d'une grande importance pour ces intrépides Galli^Belges, 
à diatottilleux de leur gloire et de leur honneur militaires. Ce point, 
qui est le pivot sur lequel vont rouler les vraisemblances de notre 
système , est le mont Ganelon , croupe isolée dont le. laite est un 
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plateau loug de 3 kilomètres , et surélevé de plus de 100 mètr^ss au-- 
dessus de la plaine y magnifique oppide naturel , qui offre des traces 
non équivoques d^occupation militaire et dont Fextrémité nord-ouest, 
qui regarde le Beauvoisis , porte encore le nom de camp de César. 
Cette inexpugnable position borde la rivière d'Oise au confluent de 
l'Aisne et fait face à la verdoyante et riche vallée , artère principale 
du Soissonnais, dont les ramifications remontent, en s'épanouissant 
dans un grand nombre de contre-vallées, par celle de la Vesle, 
jusqu'au centre de la nation des Rèmes. 

« Or, le peuple remuant et guerrier qui possédait ce point straté- 
gique devait savoir en tirer avantage aux jours des querelles intes- 
tines. Aussi , est-il présumable qu'à cet endroit de leurs frontières 
ont eu lieu les préparatifs de la guerre « la réunion des contingents , 
le recensement des alliés , la concentration des Iwpeàmenia, l'as- 
semblée du conseil , des chefs ; enfin , que c'est là leur véritable base 
d'opérations, leur centre de ralliement et de refuge en caç de revers. 

«L VIL — Cette ligne de retraite assurée par un cours d'eau pro- 
fond, ils vont se masser au delà du fleuve, au milieu de la forôt et 
sur les bords d'un étroit marécage , dans une forte position avancée , 
du sein de laquelle ils surveillent leurs arrière-postes et menacent 
également le territoire des Suessions sur (rois points vulnérables : la 
vallée de l'Aisne, le débouché des plateaux nord ^m massif forestier 
de Cotterèts , et enfin les versants méridionaux de la petite vallée de 
l'Automne. 

« Vin. — Le rayon dans lequel doit se trouver le campement 
des Bellovaques est déterminé par une distance de 10,000 pas 
(14,810 mètres) , qui le séparait de leur camp de refiige derrière le 
fleuve. 

a Quand on a sous les yeux les cartes n<>* 32 et 33 du dépôt de la 
guerre^ cette distance étant prise sur l'échelle métrique de la carte, 
et la pointe du compas étant posée sur le mont Ganelon , on décrit , 
avec l'autre extrémité , un arc de cercle qui englobe la forêt de Com- 
piègne dans un segment dont l'Oise et l'Aisne sont les deux côtés. 
C'est sur cet arc de cercle qu'il faut chercher la forte position des 
Bellovaques; et, certes, on est heureux et surpris de voir , dans 
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fiel espace > toute une série de hauteurs auxquellee peuvent 
s'adapter les sobres mais précises descriptions des Commentaires. 

< On rencontre sur cette courbe décrite à partir de VOise, le 
plateau déjà si riche de Champlieu et de Pierro-fonds , qui ya se ter- 
miner vers r Aisne par les mamelons du mont Berny , de la butte 
des Usages et la dernière croupe du bois de Cuise. 

« Du côté de Béthisy et de Champlieu, le plateau , profondément 
découpé , est bien défendu par la vallée de TAutomne jusqu'à M*- 
rienval et Fossemont , et de l'autre côté qui regarde Test , la série 
des Monts Berny et des Usages a pour défense l'étroite et profonde 
vallée du Yandy avec un fond d'alluvions et d'étangs qui , par un 
printemps pluvieux , dégénèrent encore en flaques bourbeuses. 

c rX. — 11 serait prématuré de désigner maintenant , d'une ma- 
nière absolue , la place du campement gallo-belge et celle du camp 
retranché des Romains. Il convient d'attendre , pour formuler les 
conséquences qui ressorlent de ces prémisses, une étude plus appro- 
fondie des localités et le résultat de nouvelles recherches. Il con- 
vient surtout de consulter l'opinion des hommes compétents qui sont 
autorisés en pareille matière. 

« Alors y dans la seconde partie de ce travail , on suivra avec 
quelques détails la succession de ces hauts faits de guerre ; l'arrivée 
de César à son camp de ralliement , sa reconnaissance forcée dans 
le Valois , sa marche de flancs vers les hauteurs occupées par l'en- 
nemi , la formation de ses trois légions en carré devant le camp des 
Bellovaques et la position des Impedimenta en arrière , masquant la 
quatrième légion. On examinera , les yeux sur la carte , Blartimont, 
selon nous, camp présumé des Romains, le vallon profond et ma- 
récageux du Vandy , qui sépare les combattants ; les hauteurs 
voisines et les rives herbeuses de l'Aisne , témoins des embuscades 
defourrageurs. On étudiera sur place les chaudes batailles du marais 
«t la prise du mamelon voisin des campements gallo-belges ; l'em- 
placement des Impedimenta des Bellovaques , leur retraite vers le 
camp de refuge , au-delà du fleuve ; l'occupation par les Romains 
du mont Berny, de la butte des Usages et du mont Saint-Pierre ^n 
Ç^kstres; la forte. position dçs Bellovaques^ qiii leur permet, d» 
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Ftàtm rive, nonnsevlMieat d'être sur une bonne défèngive, mais 6n<^ 
core ëa tenir César en échec ; la grande bataille qui se livre à trois 
lif ue# an camp de refiige , entre la rivière et la ferét , dans une 
petite plaine d'un mille d^étendue^ à Troaly-Breuil , sar TAisné , 
w ^ Laçrçix-Saint-Ouen , sur l'Oise ; enfin le passage de l'Oise par 
César , son campement en face dn mont Ganelon , vers Canly , 
Irmancouift , ou |péip6 4&n9 le bas de Coud^n ; la soumission des 
Bellovaques et l'éUblisseçient des légions victorieuses sur le ment 
Ganelon. 
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CO]fIIV£ CJBlVTRAli. 



Séance du 10 Janvier 1860. 

M. le C' de Belz , réélu président pour Tannée 1860 , 
adresse à la Société Tallocution suivante : 

Messieurs et chers collègues, 

a En reprenant possession de ce faateuil où vos suffirages m'ap* 
pellenl pour la seconde fois , je ne puis me défendre d'une vive 
émotion à la pensée que je me succède à moi-même dans un poste 
qui eût été occupé d'une manière beaucoup plus profitable aux 
intérêts de la Société, par le savant collègue à qui vous en aviez, 
tout d'abord , conféré l'honneur. 

» En déclinant cet honneur si bien fait pour lui et si lourd pour 
moi, il m'a imposé des devoirs que, malgré tous mes efforts, je 
serais impuissant à remplir, si votre bienveillance, qui m'a sou- 
tenu pendant l'année qui vient de s'écouler, ne me venait encore 
en aide pendant celle que nous allons parcourir. 

» Avec votre concours, Messieurs, j'ai l'espoir de triompher des 
difficultés toujours inhérentes à des fonctions qui , dans l'état où 
se trouve notre Société , constituent , j'ose le dire , une tâche qui 
n'est pas sans péril. En effet , il incombe à votre président une res- 
ponsabilité que vous partagez avec lui, celle qui résulte de l'obli- 
galion pour chacun de nous d'apporter sa pierre à l'édifice commun, 

1 
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Il ne faut pas qu'on puisse dire que le mouvemeut de la Société 
s'est rallenti sous la direction du chef que vous vous êtes choisi. 

» On ne peut méconnaître, à certains 8ympt(^me8 qui se mani- 
festent depuis quelque temps^ qu'il existe une tendance au repos 
parmi ceux de nos collègues qui prenaient naguère la part la plus 
active à nos travaux. N'oublions pas, Messieurs» que le repos est 
la conséquence naturelle du travail; et, lorsque ces vigoureux 
athlètes de la science usent d'un droit qu'ils ont si légitimement 
acquis, c'est à vous, qui les suiviez de près dans la carrière, de 
continuer leur œuvre , afin d'acquérir à votre tour le droit de vous 
reposer. 

» M. le Ministre de Tinstruction publique et des Cultes vient 
d'offrir à vos études un aliment nouveau , en réclamant votre colla- 
boration au Répertoire archéologique et au Dictionnaire géogra- 
phique de notre département. 

» Vous avez répondu à cet appel. Messieurs, et je sais que 
plusieurs d'entre vous ont déjà^mis la main à l'œuvre. Je compte 
sur vôtre-activité et votre zèle pour mener à bonne fin ces publica- 
tions importantes qui ne seront pas, je l'espère, sans gloire pour 
notre compagnie. 

» Vous avez aussi pris l'initiative d^un projet qui a reçu» tout 
d'abord, la sanction de l'opinion publique; je veux parler de ce(te 
exposition destinée à mettre en lumière tout ce que le pays ren- 
ferme de plus remarquable en objets d'art , d'antiquité et de haute 
curiosité. J'ai la satisfaction de vous annoncer que grâce aux adhé- 
sions qui nous arrivent de toutes parts , et surtout au zèle éclairé 
dePhonorable président de la commission que vous avez nommée, 
il ne saurait exister aucun doute sur le succès de cette solennité. 

» Permettez-moi, avant de terminer, de vous recommander l'exac- 
titude aux séances ; vous n'ignorez pas que votre règlement vous en 
Élit un devoir. C'est au contact des idées et dans la fusion des 
lumières que s'épure la science. Que nos discussions soient calmes 
et courtoises comme il convient à des hommes sérieux et bien élevés^ 
bannissons en toute aigreur, toute passion, toute personnalité, et 
s^ restait au fond de quelques âmes froissées le moindre levain. 
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mer, ce fo'à Dieu ne plaûeyjeles ad|are d'«i bire le aacriflceà 
rhannonîe indispensable à la prospérité, je dirai même à rexistence 
de notre institution. 

» Cest à ces conditions qu'il nous sera donné de traverser heu- 
reusement Tannée 1860 et de maintenir la Société au rang qu'elle 
4 si noblement conquis sous Tbabile direction de mes prédécesseurs. 

• n me reste encore. Messieurs , un devoir à remplir; au nom 
de la Société je remercie mes collègues du bureau pour le zèle 
qu'ils ont déployé dans l'exercice de leurs fonctions pendant Tannée 
qui vient de s'écouler. Je remercie personnellement Tobligeant 
auxiliaire que vous m'avez donné, de Tappui qu'il a bien youIu me 
prêter, et qui ne m'a jamais fiait défaut dans les circonstances, 
quelquefois diifficil^ , oii j'ai eu recours k la sagesse de ses conseils. 
J'éprouve un vif plaisir en le retrouvant à mes c6tés et le prie de 
me continuer ses bons offices, comme il Ta (ait jusqu'à ce jour ; mais 
je ne puis me défendre d'un sentiment bien douloureux , au souvenir 
de la perte cruelle que notre Société a faite de deux de ses membres 
titulaire^ non-résidants les plus distingués, MM. Labourt et de 
Cayrol, et particulièrement de celle qui nous a enlevé tout récem- 
ment notre excellent collègue, M. Hagdeleine , qui possédait à un 
si haut degré notre estime et notre affection* Puisse cet hommage 
rendu à leur mémoire, apporter quelqu'adoucissement aux regrets 
de leurs familles et de leurs nombreux amis I » 

— M. Bazot présente ses comptes pour Tannée 1859. 
Le Président désigne MM. Yion , Darsy et Rembault pour 
les vérlfler et préparer le projet du budget de 1860. 

— M. Dutilleux propose qu'il soit nommé une Commis- 
sion chargée de réviser les statuts et règlements de la 
Société et d*y introduire les modifications qu'ils seraient 
susceptibles de subir. M. le Président désigne MM. Boca, 
Garnier, Bouthors , Dutilleux et Dusevel pour composer 
cette Commission. 

— M. le Président informe que , par arrêté ministérid 
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en date du 17 décembre dernier, M. d'Herbioghem a été 
nommé membre de la Commission du Musée Napoléon , 
en remplacement de M. Magdelaine, décédé. 

— i. La Société, après avoir entendu plusieurs de ses 
membres, adopte les conclusions du rapport présenté 
dans la séance du 8 novembre dernier, par M. Dulilleux, 
au nom de la Commission de Texposilion archéologique , 
et vote , pour subvenir aux frais de cette exposition , sur 
les premiers fonds disponibles de la Société, et à titre 
d'avances , une somme de 1,000 francs. 

— M. le Maire d'Amiens écrit que le Conseil municipal 
dispose, dans le jardin delà Bibliothèque communale, 
de la place occupée par le groupe d'Angélique et Médor, 
pour y mettre la statue de Lhomond , et demande en quel 
lieu la Société voudrait voir reposer le groupe déplacé. 

Après avoir entendu plusieurs de ses membres , la 
Société , considérant que le groupe d'Angélique et Médor 
est l'un des derniers restes du château d'HeilIy et que 
remplacejnent qu'il occupait avait été désigné de concert 
avec M. de Chabrillan, propriétaire du château, consent 
cependant à ce qu'il soit transféré sur la banquette gauche 
du même jardin, mais aux frais de l'Administration mu- 
nicipale. 

Séance du li Février. — M. le Secrétaire perpétuel 
informe la Société de la perle qu'elle vient d'éprouver en 
la personne de M. Béguery, l'un de ses membres titulaires 
non résidants, appartenant au Comité de Noyon. Il donne 
lecture de la notice biographique que lui a consacrée , 
dans la séance de ce Comité, le 7 de ce mois , M. l'abbé 
Lecot. 
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— Des remerciemcDls sont volés à M. de Rouvroy pour 
le don qu'il a fait à la Société d*un dessin exécuté par lui 
d'après Yan Dyck. 

— H. le Président signale dans le rapport présenté à 
rÀcadémie des inscriptions^ et belles-lettres , par M. Léon 
Renier, au nom de la Commission des antiquités de la 
France, le paragraphe relatif à notre collègue M. Darsy, 
lequel , à la suite de ce rapport , a obtenu une mention 
honorable pour sa description archéologique et historique 
du canton de Gamaches , insérée dans le tome xv de nos 
Mémoires. Un autre de nos collègues, M. V. de Beauvillé, 
a obtenu également au même concours la seconde médaille 
(partagée) pour son Histoire de Monldidier. Gonrormé* 
ment à ses précédents , la Société décide Tinsertion au 
Bulletin des extraits du rapport do M. Renier, concernant 
ces deux honorables membres. 

« UBistme de Montdidier par M. de Beauvillë est le livre le plus 
complet qui ait encore été consacré à l'histoire d'une petite ville. 
L'auteur a rapporté et enchaîné , dans un intéressant exposé , les 
faits, parfois assez secondaires, dont se composent les annales de 
Montdidier. On aurait aimé h le voir apporter, dans la reproduction 
des pièces justificatives, un soin plus attentif; on regrette qu'il ait 
laissé échapper quelques inexactitudes de détail ; mais , dans son 
ensemble, VHistmre de Montdidier est un monument important et 
digne de toute notre estime. Si nous possédions ^ pour toutes nos 
villes de France, des récits aussi complets, on peut dire que la 
veine historique de notre pays serait épuisée. » (Page 6.) 

a M. Darsy ne s'est occupé .que d'un seul canton du département 
de la Somme , mais il l'a fait avec tant de soin , que la Commission 
n'a point hésité à placer son travail sur le même rang que des 
ouvrages qui traitent des antiquités d'un département tout entier. 
Sa Bescriptùm archéologique et hhtorique du canton de Gamachei est 
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en effet un travail consdencieax , méthodique et convenablement 
écrit. L'auteur a consulté tous les documents manuscrits dans les- 
quels pouvaient se trouver des faits relatifs à son sujet. U esquisse 
rapidement Thistoire de chaque localité, note avec soin les décou- 
vertes d'antiquités qu^n y a faites» décrit les églises et énumère les 
pasteurs , et partout il fait preuve d'une connaissance approfondie 
de l'histoire de la province. Son livre sera surtout recherché par les 
personnes qui étudient la géographie ancienne de notre pays, car il 
fait soigneusement connaître les noms géographiques employés dans 
les chartes^ les lieux dits et les anciennes circonscriptions des 
paroisses. » (Page 28.) 

— H. Rembault présente , au nom de la Commission 
des comptes, le rapport annuel sur la gestion floancière du 
trésorier, et le budget de 1860 qui est adopté. 

— Un scrutin est ouvert pour Téleclion d'un membre 
titulaire résidant. M. Herbault , architecte à Amiens , 
ayant réuni la majorité des suffrages est admis en cette 
qualité. 

— M. Rembault annonce qu*il a reçu de H. Thélu et 
qu'il tient à la disposition de M. le Trésorier la somme de 
1,000 francs» valeur du prix à décerner^ en 1861» à 
Fauteur de la meilleure histoire de la ville de Doullens; 
de nouveaux remerciements seront transmis à M. Thélo 
pour ce versement anticipé. 

— La Société décide qu'elle tiendra, le 28 courant, 
une séance extraordinaire exclusivement consacrée à des 
lectures. 

Séance du S8 Février 1860. — M. Salmon donne lec- 
ture d'une notice sur des actes manuscrits des saints 
Fuscien, Yictorice et Gentien, conservés à la bibliothèque 
S**-6eneviève , à Paris. Il en compare le texte avec celui 
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des actes de ces bienheureux publiés par les hagiographes 
Bosquet et Ghesquiëres , fait ressortir les variaotes qui 
existent entre ces diverses leçons, et propose à la Société» 
« elle le juge convenable, de réviser avec soin la copie 
qu*il a transcrite du document curieux qu*il vient de si- 
gnaler, pour être insérée , avec des notes explicatives et 
riniroduction dont il vient de donner lecture, dans Tun 
des volumes des mémoires de la Société. 

La Société décide que cette insertion aura lien dans le 
tome xviii des mémoires. 

— M. Dusevel , au nom de la Commission du concours 
de 18S9 (1) , donne lecture du rapport suivant , sur le 
manuscrit unique envoyé à ce concours et portant pour 
titre : Histoire de la Commanderie de Puisieux-sous-LoM , 
avec cette épigraphe : In hoc signo vmoemne. 

MtssnuRS, 

En 1S58 Yons avez mis au concours , pour sajet du prix fondé par 
feu M. Auguste Leprince , et qui devait être décerné dans la séance 
publique de 1859 : < VHtstoire d'une ou plusieurs des maisons de 
Templiers qui ont existé en Picardie, » 

Un seul mémoire sur cet important sujet vous est parvenu après 
cette séance publique , c'est-à-dire le 1«' juin dernier. 

Pour cette cause vous n'avez pu alors accorder à l'auteur \a ré- 
compense que son travail nous a paru mériter. 

Hais aujourd'hui, Messieurs, nous venons vous proposer de lui 
décerner, dans la prochaine séance de la Société , une mention très, 
honorable, ou si l'on veut la plus haute récompense après la médaille 
d'or, qu'il eût probablement obtenue si la partie principale de ce 
travail c l'Histoire de la maison de Templiers de Puisieux-sous-Laon , » 

(1) La Commission chargée de Texamen des mémoh'es était com- 
posée de MM. DuTlLLiEUX , Gorblbt, Dussvel, Rembault et Yion. 
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ne manquait de certains détails historiques quUl aurait pu proba- 
blement se procurer avec un peu plus de temps, de recherches et 
de patience. 

Le premier chapitre du mémoire que vous avez soumis à notre 
examen est vraiment curieux /plein d^intérét. Ce chapitre a traité 
Vétahlissement de Vordre du Temple en Europe , à son humble origine, 
à ses vastes progrès , à sa fin si dramatique et si lamentable. 

Vient ensuite un chapitre sur Vorganisation de Vordre du Temple , 
lorsqu'il était encore dans sa splendeur. On y trouve une intéressante 
indication du n&tf^re et du rang des dignitaires de cet ordre fameux. 

Un peu plus loin les Templeries de Picardie sont rappelées par 
l'auteur du mémoire avec un soin intelligent ; mais nous regret- 
tons qu'il ait oublié de mentionner la maison de Templiers qui 
existait non loin de Fieffés (Fieca), arrondissement de Doullens, et 
qui devint plus tard une célèbre commanderie de St. -Jean de Jéru- 
salem ou de Malte. 

Nous croyons aussi que l'auteur a commis une légère erreur en 
plaçant la maison de Templiers d^Aymont auprès de Boulogne ; il nous 
semble qu'elle devait se trouver plutôt aux environs d'AbbevUle y 
puisqu'elle faisait partie du dmèse d'Amiens y et non pas de celui de 
Boulogne, 

Enfin arrive V Histoire de la Commanderie de Pumeua^sous-Laon. 
L^auteur parle d'abord de ce qu^elle fut sous les Templiers , et il le 
fait en s'appuyant avec raison sur des documents authentiques et 
inédits. La Commission lui a tenu compte de ses recherches nom- 
breuses^ mais elle eût désiré que l'auteur décrivit cette maison de 
Puisieux , qu'il fit connaître les divers bâtiments dont elle se com- 
posait. La Commission n'a pu, d'ailleurs, admettre que, comme il 
le prétend , « la tâche qu'il avait à remplir fût autre que celle de Vhis- 
toire. » C'était en effet a l'Histoire d'une ou plusieurs des maisons de 
Templiers qui ont existé en Picardie » que vous demandiez aux con- 
currents, d'après le programme. 

L'auteur termine son mémoire par VHistoire de la Commanderie de 
Puisieux, sous les Hospitaliers; mais ceci n'était pas exigé par le 
programme. L'auteur aurait donc pu mieux employer son temps à 
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approfondir aes reeherebes dans les arehites de TEnipire, qu'il dto 
loi-méme conune une source où Toû peut puiser, el à donner plua 
de développements , plus d'étendue à la partie de son HUtoire de la 
Commanâerie de Puisieux sous les chevaliers du Temple , ses précé- 
dents possesseurs. 

S'il eût suivi cette marche et s'il eût orné son travail de la carte 
des maisons du Temple, qui existaient encore en Picardie au moment 
de la suppression d'un ordrcT devenu trop riche , trop puissant^ 
trop fameux , il eût certes bien mérité du pays, de la science et de 
la Société des Antiquaires de Picardie. Cette société se serait em- 
pressée de récompenser les efforts et le talent de l'auteur du mémoire, 
par la médaille d'or qu'elle avait proposée ; mais il obtiendra pro- 
bablement cette bonorabfe distinction , si le sujet est remis an con- 
cours et s'il «'applique à compléter l'intéressant^ le curieux travail 
que nous venons de vous signaler. 

A prës^ quelques observations présentées par H. Garnier, 
les conclusions du rapport sont mises aux voix et adoptées. 

— M. le Secrétaire perpétuel donne lecture d'une no- 
tice de H. Peigné-Delacourt , sur remplacement de 
CastrumnBarmm . 

Il donne également lecture d*une notice de M* Tabbé 
Robert , curé de Transloy-lès-Bapaume , relativement à 
la divergence d'opinions qui existe entre cet antiquaire et 
M. Cousin , Président de la Société dunkerquoise , tou- 
chant la situation de l'ancienne ville de Quentovic. M. 
l'abbé Robert cite un grand nombre de pièces à l'appui 
de sa manière de voir, qui place ce lieu célèbre à St-Josse* 
sur-Mer , tandis que son contradicteur le rencontre à 
Etaples. Il demande que la Société joigne son adhésion à 
toutes celles qu'il a déjà reçues en faveur de son système. 

— M. Breuîl fait hommage à la Société , au nom de 
l'Académie d'Amiens , du volume^ de poésies de feu M. 
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Henry Marotte , mises en ordre et publiées par les soins 
d'une commissioD prise dans le sein de cette compagnie 
littéraire » et à laquelle avait été adjoint H. Rembault » 
ami de Fauteur. 

Séance ordinaire du li mars 1860. — Des remercie- 
ments sont votés à M. Hayaux du Tilly, pour le don 
qu'il a fait à la Société d'un autographe de J.-F. Micbaud 
et de 10 feuillets du manuscrit de Thistoire des Croisades 
de ce savant » lesquels contiennent la notice sur Pierre- 
THermite. 

— Il est procédé à Touverture du billet cacheté renfer- 
mant le nom de l'auteur du mémoire envoyé au concours. 
Ce billet porte le nom de M. Hippolyte Cocheris, archi- 
viste paléographe à Paris , l'un des membres et déjà l'un 
des lauréats de la Société. Conformément aux conclusions 
du rapport, adoptées dans la dernière séance, M. le 
Président déclare qu'une mention très-honorable est ac- 
cordée à M. H. COCHERIS. 

L'ordre du jour appelle la réception de M. Herbault. 
M. Herbault prononce le discours suivant : 

Mbssisues , 

« En me retrouvant au milieu de vous après une longue sépa- 
ration, je n^ëprouve pas seulement la douce satisfaction que cause 
fout témoignage de sympathique estime qui nous est donné , miûs 
encore le légitime orgueil d'être rappelé au sein d'une Société de- 
venue illustre par l'éclat de travaux nombreux dus à l'élévation de 
ses idées comme à une heureuse réunion de talents variés. 

j» Elu membre résidant presque au lendemain de la fondation de 
la Société, nous n'étions alors qu'un petit nombre de fervents colla- 
tionneurs et admirateurs des œuvres artistiques que les civilisations 
éteintes nous ont léguées, et timides dans nos prétentions nous nous 
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bornions à Ambilioiiner de sattYor de la destraelMm da tempe oa des 
outrages de l'ignorance, en leur ouvrant «n modeste asile, les difets 
prédenx qae le hasard et nos recherches nous frisaient découvrir. 
À peine donc faisions nous plos que « tamiser Targile des siècles 
passés 9 selon Fexpression si juste employée par «n de nos plus 
éraitits et spirituds collègues (1) , dans une supplique trop peu con- 
nue pour son mérite poétique comme pour son généreux but. 

» Biais hientèt ces premiers pas dans la voie du culte archéol^ 
gique devaient mener des hommes animés comme vous, Messieurs, 
de l'esprit d'investigation à étendre le cercle de vos recherches non- 
seulement aux objets d'art, mais encore à tout ce qui est du domaine 
de l'intelligence humaine. Vaste champ où à c6té des fantaisies de 
l'imagination, charmants et inoffensiCB produits des artistes de tons 
les âges , viennent souvent terribles ou tutélaires s'olbir à l'étude 
du morddste les actions éclatantes , les institutions sociales ou les 
découvertes successives de la science. 

3» Origifite et metsMCudes êe Umia ckom wées et diipamet dans k 
passé , tel fut dès-lors le si^et de vos études agrandies à mesure 
qu'appréciant par celle des arts qui avait précédé celle des institua 
tiens, combien sont inséparables les foits de tonte espèce qui con« 
courent à la formation des sociétés selon que le goût s'épure et que 
l'esprit d'organisation se développe plus ou moins résolument à 
certaines époques. Vous avez tout embrassé et aussi heurensemeni 
répondu à votre nouveau programme que vous aviez mis de savoir 
et d'e&tralnement à vous le tracer. C'est que pour vous t Messieurs, 
cette nouvelle tâche n'était point ce que le monde en a pensé trop 
longtemps , une pure curionté de chroniqueur, une exhumatiod de 
coutumes et d'usages surannés, un travail enfin de désœuvrement 
de l'esprit qui ne devait procurer que de stériles résultats, vous y 
avez vu , ce qui est en effet un devoir à remplir , celui d'éclairer 
la génération actuelle, trop généralement ignorante de l'antique ori- 
gine de la plupart des biens intellectuels dont elle jouit et par trop 
méconnaissante souvent de ceux qu'elle doit aux efforts , aux sacri- 

(1) M. BouTHORs. r^ Épttre à LL. MM. II. lors de leur visita à Amiens^ 
les S7 et as septembre 1S5S. 
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fîces mêmes des temps modernes pour savoir être heureuse. Aux 
uns vous avez pu apprendre que ce qui nous reste de ce qu'on 
appelle quelques fois par dérision lebonmmx Umps, est encore digne 
de nos hommages et de notre reconnaissance; aux autres que le 
travail de reconstruction de la société présente ne laisse rien à re- 
gretter du délaissement de quelques vieilles institutions qui avaient 
eu leur raison d'être, mais que radoucissement des. mœurs et la 
maturité des esprits devaient inévitablement faire réformer à leur 
heure de caducité. 

» Cette double initiation à l'histoire des sciences et des arts et à 
l'histoire politique des autres âges, qui a lieu maintenant dans toute 
la franco, vous avez la gloire, Messieurs, de l'avoir des premiers 
commencée et dès ce jour votre compagnie s'est placée si haut dans 
l'opinion des hommes sérieux , autrefois pour la plupart imbus des 
.plus fausses idées sur l'utilité des sociétés archéologiques, que c'est 
devenu un honneur chaudement envié que d'être admis à faire partie 
de la v6tre; aussi, Messieurs, est-ce avec un profond sentiment 
de reconnaissance que je viens vous remercier d'avoir bien voulu 
de nouveau m'associer à vos travaux. Croyez , Messieurs , que je 
m'efforcerai de répondre à ce flatteur suffrage en ne laissant échap- 
per aucune occasion d'être utile à la Société, dans la spécialité de 
mes connaissances, car si, séparé de vous, je n'ai cessé de me livrer 
à d'importants travaux archéologiques qui vous sont connus, plus 
rapproché, ne trouverai-je pas encore par votre exemple de plus 
puissants encouragements à les continuer comme à en entreprendre 
de nouveaux. Vous pouvez donc compter. Messieurs, sur ma cdla- 
boration la plus entière et sur mon dévouement sans bornes. » 

H, le Président répond «d ces termes au récipiendaire: 

MONSIEOA , 

<c Si les sociétés savantes doivent se féliciter lorsque , cédant à 
l'impulsion que leur imprime le sentiment public , elles ouvrent 
leurs rangs aux hommes distingués qui sont avec elles en commu- 
nauté d'études et de travaux, à plus forte raison sont-elles heureuses 
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lorsque , dans leurs nouvelles conquêtes , elles retrouvent des nota- 
bilités qu'elles avaient perdues et qu'elles regrettaient. 

» Cest vous dire , Monsieur , que votre rentrée dans notre com- 
pagnie doit être pour vos anciens comme pour vos nouveaux col- 
lègues Fobjet d'une légitime et douce satisfaction. 

» Éloigné pendant quelque temps de nous et d'Amiens , votre 
ville de prédilection ^ par suite de circonstances résultant de votre 
honorable profession , vous nous revenez aujourd'hui avec des titres 
évidemment supérieurs à ceux déjà si méritoires qui, presqu'à 
l'origine de notre Société , avaient marqué votre place dans son sein. 

9 £q effet y Monsieur, les éloquentes paroles que vous venez de 
prononcer y et qui ont été écoutées par nous avec un vif intérêt , ne 
sont-elles pas une preuve plus éclatante que jamais , noorseulement 
de la sympathie affectueuse que vous portez à notre institution , 
mais encore du sentiment profond que vous avez de son utilité au 
point de vue du progrès des sciences archéologique et historique T 
Oui , Monsieur^ comme vous l'avez fort bien dit » l'étude de l'ar- 
chéologie se lie intimement à celle de l'histoire , puisqu'il est vrai 
que l'antiquaire n'est autre qu'un historien en ce sens que, de 
l'examen attentif qu'il apporte aux monuments et aux produits des 
arts des temps anciens , résultent pour lui d'abord , et aussi pour 
tous, les révélations les plus instructives et Les plus intéressantes 
sur ce que nous nommons les civilisations éteintes, c'est-à-dire sur 
les hommes , les événements, les mœurs, les caractères des époques 
dont la marche rapide des siècles nous éloigne de plus en plus. 

» Décrire aussi bien que vous le faites le but et le fruit des 
études archéologiques, ce serait pour tout autre mériter de s'y 
associer, mais pour vous, Monsieur^ qui avez marqué votre passage 
au milieu de nous , par une foule de travaux recommandables , à 
divers titres, et dont l'énumération serait trop longue pour être 
reproduite ici, c'est faire preuve d'une érudition et d'un zèle qui ne 
peuvent qu'ajouter à l'éclat des services que la Société des Anti- 
quaires de Picardie est appelée à rendre au pays , à notre belle et 
glorieuse patrie. 

» Les hommes spéciaux sont les hommes véritablement utiles , 
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et considéré comme tel, vous êtes natureUement appelé à jeter une 
vive lumière sur ceux de nos travaux auxquels est acquise votre 
participation, y architecture^ cet art imposant et utile entre tous, 
a eu pour but primitif d^assurer à Thomme un abri oiî il puisse se 
reposer de ses fatigues et goûter les douceurs de la vie de famille ; 
puis, à mesure que la civilisation avançait , de donner à l'opulence 
«t à la grandeur des habitations vastes et somptueuses; Tarchi- 
tecture, dis-je, a été dès votre jeunesse comme elle l'est encore 
pour vous , l'objet d'études et de travaux qui vous ont acquis parmi 
nous une réputation d'artiste aussi brillante que méritée. 

» La ville d'Amiens qui tend à s'embellir de plus en plus par la 
multiplicité et l'élégance de ses constructions nouveHes, vous est 
redevable de plusieurs édifices remarquables parmi lesquels je ci- 
terai l'hôtel de Francqueville, le couvent de la Visitation, la caserne 
de gendarmerie et les restaurations, aussi habiles qu'intelligentes, 
que vous avez faites à notre magnifique cathédrale, en collaboration 
avec notre regretté collègue , M. Gheussey. Ces travaux^ ainsi que 
beaucoup d'autres d'utilité publique et particulière, exécutés hors 
d'Amiens, attestent, de votre part, un mérite qu'une Société comme 
la nôtre ne pouvait manquer de reconnaître , et dont Pappréciation 
flatteuse se trouve dans le vote qui vous rappelle au milieu de nous. 

» Je ne terminerai pas. Monsieur, sans dire un mot du privilège 
heureux dont jouit l'art que vous professez avec tant de succès, et 
qui, mieux que tout autre, peut faire juger et admirer ses œuvres. 

6 A l'homme de lettres il faut le lecteur et l'auditeur , au peintre 
il faut des salons ou des galeries , au musicien , des voix et un or- 
chestre , sinon leurs ouvrages sent condamnés à l'obscurité. Il n'en 
est pas de même de l'architecte, les constructions qu'il élève appa- 
raissent au grand jour et les feux du soleil en illuminant l'ouymge 
reflètent leurs rayons sur l'auteur. 

» Il suffit à l'homme qui passe d'élever les yeux pour voir la 
(création de l'architecte, et si cette création lui révèle le génie, il 
s'arrête et s'écrie, comme à l'aspect de notre magnifique cathédrale: 
Dieu, que <fegt beau I 

9 Vous savez bien dire. Monsieur, comme vous venez de nous 
le prouver; j'ajouterai, en outre, que vous savez bien faire, mé- 
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rites qui, se oomplélanl Fim par l'aiitre, sont pour nous le gage 
assuré d'ane coUaboratioa qui ne pourra que profiter à notre So- 
ciété et la fera se féliciter du parti que vous avez pris de rentrer 
dans son sein. » 

— H. de Boyer de Sle-Suza&ne , au nom de la Com- 
mission derEiposilion archéologique, présente le rapport 
suivant : 

Missnuas , 

Je suis heureux de pouvoir vous iiaire cminattre , en qualité de 
Président de la Commission chargée d'organiser l'Exposition archéor 
logique , que l'œuvre entreprise par la Société est eu voie d'exé- 
cution et promet de réussir au-delà de toutes espérances. 

Ce résultat et dû , je suis heureux de le proclamer, au bon accord 
des membres de la Commission , à leur lèle infatigable que ne re- 
butent ni les réunions fréquentes , les voyages , la correspondancOy 
ni les sollicitations auprès des amateurs, etc. 

La ville d'Amiens, qui nous a accordé une subvention de 2,000 f., 
vient de nous faire une communication officieuse , sur laqueUe la 
Commission a cru devoir attirer l'attention de la Société. 

Une salle de l'Exposition archéologique sera spécialement destinée 
aux tableaux anciens. Il s'agirait d'y annexa une saBe destinée à 
une exhibition de tableaux modernes. Si cette j[M'oposition était 
agréée, la ville contribuerait pour moitié dans la dépense que néces- 
siteraient la construction de la salle ainsi que les frais accessoires. 

La Commission aurait pu , jusqu'à un certain point, prendre sur 
elle de faire une réponse définitive sans dépasser le mandat que voua 
avez bien voulu lui confier, mais elle a trouvé l'occasion de vous 
donner une marque de sa déférence et elle l'a saisie avec empres^ 
sèment. 

H. le Président informe qu'en effet il a reçu de la ville 
une proposition relative à Teiposition dont il vient d*ètre 
parlé , afin de rassembler à côté des chefs-d'œuvre de 
Tort ancien, les plus belles toilea modernes que possède 
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aujourd'hui la colleclioB municipale , ou qui proviennent 
des acquisitions faites par la Société des Amis des arts 
depuis son origine. Il serait facile de doubler la galerie 
qui devrait nécessairement être construite pour recevoir 
les tableaux anciens, et il ne peut qu*étre avantageux 
pour la Société d'agréer une proposition dont la réa- 
lisation aura pour bénéfice de l'alléger de la moitié des 
frais de la construction dont il vient d'être parlé. 

Après l'échange de quelques observations , la Société 
agrée la proposition de la ville et en renvoie l'exécution 
à la commission. 

— M. de Boyer de Ste-Suzaone donne lecture de la 
seconde partie de son travail sur les intendants de la géné- 
ralité d'Amiens. Ce chapitre a pour titre la Généralité 
d'Amiens en 1698. Après avoir rappelé que l'état de la 
France par le comte de Boulainvillers est le résumé des 
mémoires que chaque intendant de province avait été 
cliargé de présenter au roi sur les pays soumis à son 
adDunistration , afin d'initier le duc de Bourgogne aux 
détails du gouvernement , à l'époque de son entrée au 
conseil , mémoires qui , jugés trop volumineux , furent 
remis h Boulainvillers pour en faire des extraits , M. de 
Sle-Suzanne présente, à l'aide des renseignements fournis 
par le mémoire de Jérosme Bignon , intendant de la gé- 
néralité d'Amiens, le tableau exact et intéressant de toutes 
les divisions civiles, judiciaires , financières , religieuses , 
administratives et militaires des deux provinces de Pi- 
cardie et d'Artois , réunies sous la même administration 
jusques en Tannée 1750. Après avoir donné de curieux 
détails sur l'assiette et la perception différentes de l'impôt 



— m — 

dans ceadeui pays, l'un d*étal, Tautre d'élection» M. de 
Ste-Snzanne trace en quelques lignes le portrait moral 
de riotendant , et indique parmi les notabilités toujours 
choisies par le Pouvoir pour être mises à la tète de la 
généralité d'Amiens, les grandes figures des d'Ormesson , 
des Ghauvelin et des d*Âgay. 

— M. Janvier informe la Société que peu de temps 
après la publication de sa notice sur Saint-Preuil , il a été 
instruit qu*uu certain nombre de pièces concernant le 
procès jugé à Amiens , existaient à Paris , à la biblio- 
thèque de TArsenal , parmi la collection connue sous le 
nom de Recueil Conrart. Il s*esl empressé de copier ces 
pièces pour une seconde édition qu'il prépare en ce mo- 
ment et communique Tune d'entre elles à la Société. C'est 
une lettre écrite d'Amiens, quelques semaines après Té- 
vènemenl , par un sieur Du Mont , et qui lui parait remar- 
quable en ce qu'elle vient pleinement confirmer la vérité 
du récit imprimé du procès. M. Janvier avait d'abord 
pensé , en présence de certaines expressions qu'elle ren^ 
ferme , qu'elle émanait d'un témoin ayant assisté de visu, 
à toutes le phases de celte sanglante affaire , et que peut- 
être au lieu de Du Mont , nom qu'il supposerait défiguré 
par une erreur de copiste, fallait-il lire De Mons. Claude 
De Mons , conseiller au présidial d'Amiens , figurait en 
effet au nombre des magistrats qui prononcèrent sur le 
sort du gouverneur d'Arras. Mais aucune preuve plus 
précise n'étant venue lui permettre de justifier celle hypo- 
thèse , M. Janvier se borne à donner simplement lecture 
de la lettre sans posséder de renseignements plus positifs 
sur la personne qui l'a écrite. 

13. 
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Extrait d^dmb lettre écrite par le siepr Dd Méinr. 

Ayant veu notre greffier criminel , f ay appris de luy que pour 
les inform*«» et interroge*" de M. de St-Preuil , elles n'estoyent de- 
meurées au greffe et que M» de Bellejambe les avoit eu sa posées 
sien, touckant quoy je vous diray que quand elles seroient au greffe^ 
il seroit assez difficile tant à cause quil y en a pour faire un volume, 
y ayant eu 160 tesmoins ouys récolcÉ et confrontez contre luy et 
plusieurs interroge" pourquoy tout ce que j*ay pu avoir du greffe et 
qui est le principal, est la sentence de mort et commission des juges 
que j'ay fait extraire dud. greffe , et signes par Gueudon , oostre 
greffier, que je vous envoyé. Pour le procè8-v»*d'exécutiwi, il n'y en 
a point eu sinon qu'il est mis au bas de la sentence qu'elle a esté 
exécutée. Vous verres par la commun que le procès luy a esté fait 
pour trois chefs : pour la défaite de la g.<^*^ de Bapaume , pour avoir 
excédé un commissaire et pour concussion , pour lequel dernier chef 
lia eu ce g^ nombre de tesmoins, ce qui a fort grossy le procès, lequel 
a esté quatre jours sur le bureau, savoir le lundy, mardy, mercredy 
et jeudy, et le. procès estant examiné le vendredy led. s' de St-Preuil 
fut conduit de la citadelle où il étoit, à la chambre criminelle , où 
estant devant ses juges il fit un discours tout plein de méditation et 
d'esprit , représentant toute sa vie et les services qu'il avait rendus , 
non pas pour en faire reproche, ce dit il et que s'il avoit exposé sa vie 
plus de mille fois pour le service de son prince , il savait bien qu'il 
n'avoit fait que ce à quoy sa naissance et sa pondition robligeoienU 
Mais que ce qu'il répondoit estoit que cela devoit entrer en con- 
sidération pour diminuer un crime si léger, ce disoit il, et si com- 
mun à tous les gouverneurs des frontières , tel que d'avoir fait quel- 
ques peliles levées sur les habitans de Doullens et d'Arras pour 
lesquelles excuses il apportoit deux choses : l'* des tettresqu'il n'avoit 
encore montrées et qu'il gardoit pour sa justification devant ses 
juges , à luy escrites tant par M. le cardinal que par M. de Noyers , 
dans lesquelles il prélendoit y avoir des termes qui pouv oient auto- 
riser ces levées , en î« lieu, que pour celles faites à Doullens, 
il sembloii que S. M. les luy eust remises par la récompense qu'il 
l«y avoit donnée du gouv^ d'Arras, où s'il y avoit eu quelque levée 
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«a pr^odice da traitté bit par S. M. avecq las habitana d'yoella 
ville, Ton sçavoit bien que les appointemeos qu^OD luy dooBoit o'es- 
toyent sufiQsans pour les dépenses que Pou savoit qu'il iaisoit y tant 
pour les rég^ d'infanterie et cavallerie qu*il entretenoit que par la 
despense des espions qu'il avoit , si seurs qu'il ne se passoit rien dans 
le pays dont il n'eust et ne donnassent avis, et pour le ^ connoistre 
c'est qu'il n'avoit jamais este battu ains qu'il avoit toujours dëfoit 
l'ennemy. Au regard du principal chef dont il estoit accusé, scavoir : 
la défaite de la garnison de fiapaume , il dit qu'il eut souhaité que 
cela eust este jugé par un conseil de guerre et des maréchaux de 
France et que l'action se tronveroit plus digne de louange que de 
punition. Et de fait que les capitaines et soldats qui avoient este ouys 
mur ce chef ne le chargeoient pas. Il se justifia de tous les autres 
erimes avec une grande présence d'esprit et fut reconduit à hi cita- 
delle; le lendemain qui estoit le samedy, la matinée fut eo^loyée 
à opiner où il fut condamné à avoir la teste coupée , comme vous 
verrez plus amplement par la sentence , laquelle fut exécutée le 
même jour au soir, devant l'hostel-de-ville, en laquelle exécution 
le 8* de St-Preuil témoigna une grandissime constance et présence 
d'esprit et mourut en vray ddrétieu et bon serviteur du roy. 

D'Amiens , 1641. 

{Bibliothèque de l'Arsenal^ recueil Conrart, 
in- fol, T. V., 631). 

— M. Garnier donne lecture d^une notice de M. Leroy, 
membre titulaire non-résidant, sur des sépultures gallo- 
romaines découvertes à Doudeville (Seine-Inférieure). 

— r- U, Bembault fait observer que les plaques de 
marbre sur lesquelles étaient gravés les noms des diffé- 
rentes classes professées dans rancien collège d'Amiens 
(caserne d'infanterie en cours de démolition) sont les 
seuls vestiges qui restent aujourd'hui de cet établissement, 
II demande que la Société veuille bien les réclamer et les 
jaire déposer au Musée comme dernier souvenir d'un 

13* 
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collège qui a vu grandir sur ses bancs un si grand nombre 
de nos célébrités picardes. 

— M. le Président donne lecture de la lettre que lui 
adressent MM. les secrétaires-généraux du Congrès ar- 
chéologique de France, qui doit s'ouvrir à Dunkerque le 
16 août prochain. En transmettant le programme des 
questions qui seront traitées dans cette réunion , ils 
expriment Tespoir de voir la Société s'y faire représenter 
par quelques-uns de ses membres. 

Au double titre d'antiquaire et d'historien des archers, 
M. Janvier appelle toute l'attention de ses collègues sur 
le changement de nom adopté par le Conseil municipal 
pour la rue des Archers. Tout en professant la plus grande 
estime pour l'honorabilité bien connue de l'ancien maire, 
M. Daveluy-Bellencourt , nouveau patron de cette voie 
publique, il regrette la facilité avec laquelle, sans tenir 
compte des traditions de notre histoire locale, on a changé 
une dénomination rappelant des souvenirs historiques 
fort respectables , et déplore surtout que le Conseil ne se 
soit pas inspiré des sentiments qui animaient son prédé- 
cesseur, lorsqu'après la révolution de 1848 , îl eut le bon 
esprit de restituer aux rues des Rabuissons , des Jacobins 
et au passage du Logis-du-Roi, leurs noms historiques 
transformés par les commissaires du Gouvernement pro- 
visoire en ceux des rues de la République , de Bérenger, 
et Lamartine. La Société des Antiquaires de Picardie, 
gardienne naturelle de nos antiquités nationales , ne peut 
voir en silence s'accomplir ce qu'elle doit regarder comme 
un véritable crime de lèse-histoire, et M. Janvier demande 
formellement qu'il soit fait auprès de qui de droit les 
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démarches nécessaires pour conserver à la rue des Archers 
sa dénomination ancienne et rationnelle. 

Partageant la pensée qui vient d'être émise , la Société 
des Antiquaires de Picardie à Tunanimité exprime son 
regret de voir la rue des Archers dépouillée de son nom 
historique. Elle charge son président de vouloir bien 
écrire à TAdministration municipale pour lui faire part de 
ce sentiment. 



COMITÉ DE BEAUVAIS. 

Séance du 9 membre. — Le bureau présente de nom- 
breux objets destinés au Musée, lesquels prouvent que le- 
zèle de nos concitoyens ne s'est point arrêté. 

Nous citerons en tr'au très M. Auxcousteaux , architecte 
de la ville , à qui nous devons une tapisserie en soie et 
or représentant saint Norbert, un biscayen trouvé en 
creusant les fondations d'une maison rue de TÉcu de fer , 
et des médailles provenant du terrain sur lequel il a fait 
élever Thôtel de la gendarmerie. 

Les travaux faits dans le jardin de Tancien palais épis- 
copal ont mis à découvert les restes d'anciennes fortifi- 
cations; dans Tenceinte d'une tour demi-circulaire op a 
rencontré des vases de grès dont les formes s'éloignent 
de celles suivies dans les divers centres de fabrication de 
nos environ^. ^^^^ 

Nous citerons encore M. Rouget/ notaire à Brei%, à qui 
nous devons de précieuses antiquités gallo-romaines prove- 
nant du cimetière du Ferreux, il adresse de nouveau des 
médailles^ notamment un Anlonin grand bronze, des vases 
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ea verrd et eo terre cuite et plusieurs spatules qui parais^ 
sent avoir servi à prendre des parfums; par leur forme et 
par rétamage argentin qui les recouvre, elled présentât un 
échantillon très-intéressant de Tétat de la métallurgie dans 
les Gaules aux premiers siècles de notre ère. Une notice du 
président, dont il est donné lecture , énumère et décrit 
tous ces objets et plusieurs autres , notamment une lame 
de glaive trouvée dans une mare de Bresles, et qui cepen-* 
dant est à peine oxidée. 

— Une lettre du] président de la Commission créée à 
Amiens pour préparer Texposition qui doit avoir lieu en 
cette ville, exprime le désir d*y réunir tout ce que le pays 
offre de plus intéressant sous le rapport artistique et ar- 
chéologique ; elle engage les membres de la Société à 
seconder les vues de l'ancienne capitale de Picardie en y 
envoyant les morceaux intéressants qu'ils possèdent. 

— M. Woillez apelle l'attention de la Société sur la dés 
couverte faite, dans le (fi7ut)mm des environs d'Amiens, de 
haches en silex; M. Boucher de Perthes en a tiré la con- 
séquence que l'homme a été contemporain des animaux 
fossiles; plusieurs géologues, enlr'autres le célèbre Lyell, 
se sont accordés pour considérer le sol de St-Acheul 
comme un véritable diluvium. Des découvertes semblables 
ont été faites en Angleterre. Dès avant, Marcel de Serres 
avatt signalé dans plusieurs cavernes du Midi des po- 
teries mêlées aux ossements de divers carnassiers dont 
les espèces n'existent plus aujourd'hui. 

De ces diverses observations on a conclu non sans vrai- 
semblance que l'homme existait déjà au moment où de 
grandes révolutions météorologiques ont détruit lesmam- 
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ttifèras dOBt on trouve les débris dans les dernières ooo« 
ekes da {^obe , et cependant de graves objections viennent 
encore combattre cette opinion. Lorsque l*on trouve en* 
core dans la terre les dépouilles d'insectes et de mollusques 
fragiles, pourquoi n*y a*t-on point rencontré d'bommes 
foisiles , lorsque Ton y trouvait les produits de son in* 
dostrie ! 

Peu de questions offrent plus dlntérél , même en ne la 
considérant point dans ses rapports avec le dogme reli-* 
gieui. Appelons donc sur elle Tattention des observateurs 
auxquels le hasard peut offrir quelques-uns des documents 
utiles à sa solution. 

— M. Moisset présente deux haches en silex recueil- 
lies à St-*Âcheul ; elles ne sont qu'ébauchées , mais il est 
impossible d'y méconnaître la main de l'homme, et en les 
voyant on cherche à se rendre compte des procédés qu'il 
employait pour traiter une matière si essentiellement re- 
belle. M. Moisset veut bien offrir an Musée ces deux 
objets tout à fait intéressants pour nos>ollections. 

Séance du 5 décembre 1869. — La Société examine 
avec un intérêt tout particulier les cartons exposés dans 
la salle des séances , d'un grand vitrail qui doit être exé- 
cuté pour l'église de Ghevrières, arrondissement de 
Compiègne , qui était ornée de vitraux dont plusieurs ont 
été conservés. Dans ce travail tout à fait remarquable , 
M. Lavigne s'est inspiré par une étude des beaux vitraux 
que nos artistes Beauvaisiens ont exécuté à St-Etienne 
et notamment du vitrail représentant l'arbre de Jessé. 

'^ Sur le bureau sont exposés plusieurs vases antiques 
en terre cuite et en verre offerts au Musée. L'un d'eux, en 
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t^re Doire , a été trouvé près Gompiègne ; et oflfi^ sur ia 
panse divers ornements en craox farts à la main. Les 
antres proviennent de Tourly ; canton de Ghanmont , oè 
ils pnl été trouvés dans un tombeau. 

— M. Halhon présente un peigne 6n os d'un travsdl re^ 
marquable , des amulettes en pâte de verre et plusieurs 
ornements de toilette trouvés dans un tombeau deltique , 
à Tourly. Ges divers objets ont été dessinés sur pi^re 
par M. Lavigne , qui les a reproduits avec autant de mé** 
rite que d'intelligence. Plusieurs carreaux de teri'e cuite, 
les uns émaillés » les autres présentant des ornements en 
relief, sont offerts par M. Hamel; ils proviennent des 
églises de Riquebourg et de Gournay-sur-Aronde. 

— M. Charles Garon , qui continue avec persévérance 
ses études sur les vieux monuments de notre ville , pré- 
sente une suite de vues nouvelles photographiées , parmi 
lesquelles on remarque une vue du palais de justice, une 
autre vue du premier palais épisopal, dont il ne reste 
guère que des arceaux romains se rapprochant du style 
bysantin et la maison en briques et pierres construite au 
xvi' siècle , au bout de la rue St-Jean« 

Séance du i9 décembre 1859. — Le Président dé- 
plore en quelques mots la perle que vient de faire la So- 
ciété académique en particulier, par lajnorl de M. Germer 
Baillière, enlevé après une courte pneumonie et des acci- 
dents cérébraux sans remède possible. Notre bibliothèque 
lui doit la plus grande partie de son accroissement. Notre 
compatriote , malgré Téloignement , cherchait toutes les 
occasions de vous prouver que sa pensée ne vous quittait 
pas m seul instant et qu'il ne trouvait jamais vous avoir 
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reodii «80ez de services* On ne saurait refuser les plas 
viiis regrets à ce digne membre d'une famille honorable 
qui 8*est élevée par le travail souvent le plus rude» tou- 
jours par le courage, le plus indomptable. 

La Société s'associe très-volontiers aux sentiments qui 
viennent d'être exprimés » et demande qu'une mention 
particulière en soit inscrite au procès- verbal. 

— M. Mathon donne lecture d'un rapport du biblio- 
phile Jacob au Comité des sociétés savantes , au Ministère 
de l'Instruction publique. Ce travail, qui analyse et orir 
tique les recherches de M. Houbigant sur le château de 
Sarcus, et celles de M. Yoillemier sur la numismatique de 
nos ancêtres et cpmpalrioles les plus reculés , ne nous 
épargne ni les éloges, ni les eticouragements. 

— M. Pejgné-Delacourt voulant bien , sur l'invitation 
de M. le Président , prendre la parole , expose le diffé- 
rend qui existe depuis 18S8 entre M. de Saulcy et lui^ 
à propos des ruines de Ghamplieu. Il s'agit d'un plateau « 
dit vulgairement les Tournelles ou le camp de César , 
situé à moins de deux lieues à l'est de Verberie , sur la 
lisière de la forêt de Compiègne , sur le passage d'une 
chaussée Brunehaut , dans un site stratégique admirable- 
ment situé, comme les Romains savaient si bien les 
choisir. La dénomination de camp de César est-elle juste ? 
H. de Saulcy n'est pas éloigné de le penser. Aussi bien le 
débat ne roule-t-il pas sur ce point , mais sur un monu- 
ment en fer à cheval à demi enterré , jadis considéré par 
les historiens du Beauvaisis et du Valois comme ouvrage 
de fortification. Aujourd'hui on est assez d'accord d'y 
voir un théâtre antique ; mais ce théâtre , MM. de Saulcy, 
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Mérimée et Viollel-Ledtic le 4éclarei}t de Tépo^tte iiéro^ 
viogiemie et en attribuent la oonstractiofl à €bUpéric , 
s*appuyant sur nn passage de Grégoire de Tours. H. 
Peigné-Delacourt plaida pour le théâtre romain. Pendant 
ce débat la liste civile se rendit acquéreur du t^rain. Be 
l'autre côté du fer à cheval , de Tautre cMéde la chaussée 
Brunehaut> est situé un tertre confus , du sein duquel on 
a , depuis quelques années , extrait force blocs ouverts 
de sculptures et d'un style qui €st à peu près celui du 
règne des Ântonins ; mais faut-il en conclure que le 
théâtre son voishi est aussi son contemporain ? Les fouilles 
entreprises au compte de TÉtat , sous la direcliou de M* 
Viollet'Leduc , ont fait retrouver» sous le théâtre dont H 
s'agit , des rangs de gradins très-bien conservés d'un 
théâtre plus ancien et de l'époque de la construction qui 
lui fait vis-à-vis. Gradins, scène, orchestre, tout est 
retrouvé sous le remblai qui avait supporté le misérable 
et défectueux théâtre mérovingien , approprié au goût 
des Pranks , aux combats d'animaux , non pas aux co- 
médies de Plante. Dans le remblai se sont trouvées des 
médailles de toutes époques , depuis les monnaies gau- 
loises jusqu'à celles des anciens mattres de l'empire 
d'Occident. La construction postérieure , toujours selon 
M. de Saulcy^ présente Téchantillon le plus complet et le 
plus sauvage de l'architecture demi-sauvage des Pranks « 
mauvais imitateur des édifices gallo-romains. Les mu- 
murailles furent parementées de moellons piqués y régu* 
lièrement équarris , mais revêtus , selon le goût des 
Pranks , de tailles en arêtes de poisson , comme sur tous 
les bijoux trouvés dans les tombes mérovingiennes ; seu- 
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lement rarchitecte avait oégllgé les fondatloiia et leur 
ayail substitué du cran bieu pelotonné , là où devait s'é- 
lever la précincUon , les Yomitoires et la gradination du 
théftire. Pour consolider le tout » en Tabsence de bon 
ciment , on dut employer les contreforts , ce qui ne se 
rencontre jamais dans les monuments romains. Les ré- 
cents déblais ont mis en évidence une masse de plus de 
30 pfeds d*éiévalion dont quelques petites portions . do 
murailles ont été relevées , un monument mérovingien 
d'une construction exceptionnelle. Quant k celui qui est 
placé en face du théâtre , les savants s'accordent gêné- 
ralement à le regarder comme un temple détruit par un 
incendie , dont on reconnaît les traces évidentes. 

La Société académique a lu à loisir, dans le tome iit 
de ses Mémoires (année 1858), les divers documents qui 
se disputent la vérité à ce sujet. M. Peigné-Delacourt » 
préoccupé vivement par un premier article que M. de 
Saulcy avait publié dans le Courrier de Paris , n* 19 » de 
novembre 1859, avait dès-lors longuement énuméré les 
raisons qui loi faisaient reconnaître dans ces ruines un 
théâtre romain de l'époque des Antonins. Des fouilles à 
Tappui de son opinion manquaient alors ; elles ont été 
pratiquées , poursuivies depuis et ont montré : 1* les pre- 
mières assises de deux murs parallèles , faits en moellons 
cubiques ; ils s'étendent de l'une à l'autre extrémité du 
théâtre et forment la corde de Tare , c'est proscenium 
des anciens théâtres ; 2"* le pourtour de la cavée est garni 
de trois rangs de sièges ou gradins en pierres de taille , 
bien concaves ; 3"" l'agencement de l'orchestre avec son 
entourage muraille , placé dans le centre de Thémicycle 
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et touebanl à ravanl-scèDe; M. Peigné-Delacourl montre 
que ce prétendu cirjque n*en est pas un , puisqu'il ne 
présente pas une enceinte complète pour contenir les 
bêtes féroces , qu*il présente au contraire tous les détails 
d'un théâtre , qu1l est construit juste au point voulu pour 
s'harmoniser avec les parties nouvellement exhumées , 
lesquelles sont romaines , que le récit de M. de Saulcy» 
celui du 20 novembre 1 859 , oublie les détails annoncés 
antérieurement sur le toril ou les carceres. 

La Société académique remercie M. Peigné^Delacourt 
de sa communication et demande à être tenue au courant 
de la suite de ce débat. 

— Le même savant donne lecture d*un travail sur le 
camp de Bar ( Castfwn-Barrum ) , qui avoisine le château 
de Bétancourt , près de la route de Compiègne à Noyon , 
lieu célèbre depuis que Ghildéric y a séjourné ^ lorsque 
les Franks , fatigués du joug des Romains et de la royauté 
d*Egidius, le rappelèrent. Les propres recherches de 
Fauteur viennent corroborer Topinion et les investigations 
de dom Germain » le collaborateur de dom Mabillon. 

— ^ M. Peigné-Delacourt présente ensuite les planches 
qui accompagnent ses recherches sur le lieu de la bataille 
d'Attila, en 451. 

— L'énuméralion de quelques dons faits à la biblio- 
thèque et au musée termine la séance. 

Séance du 9 janvier 1860. — La Société procède au 
renouvellement annuel du bureau ; un scrutin presqu'u- 
nanime confirme M. Danjou dans les fonctions de Prési- 
dent; MM. Hamel, Vice-président pour Tarchéologie , 
et Zoéga, Vice-président pour les sciences naturelles ^ 
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soDt maintenus à la même unanimité. M. Daniel , délégué 
par les membres de la Société affiliés à celle des Anti- 
quaires de Picardie , est également renommé. 

— M. le Président dépose sur le bureau une charte 
de 1444, offerte par M. Harlé , avoué , et un ouvrage 
de M. Tabbé Corblet sur Tarchitecture au moyen-âge. 

— M. Mathon lit une notice sur les découvertes faites 
à Tourly, en octobre 1859, dans plusieurs cercueils en 
bois reliés par des écrous en fer ; on a trouvé des vases 
en lerre cuite et en verre , un peigne en os et des orne* 
ments en pâte de verre ; deux de ces vases sont en terre 
douce et fine et remontent évidemment à Tépoque gallo- 
romaine; le troisième, d'un travail beaucoup moins 
soigné , parait être de l'époque franque ; le dernier, de 
petite dimension , a la forme d'une terrine. 

I Le vase en verre a la forme d'un gobelet ; le peigne en 
os rappelle une forme qui s'est conservée jusqu'au Bas- 
empire. Le bijou en pâte de verre pouvait avoir servi 
d'amulette ; il indiquerait une sépulture payenne. 

Tous ces objets , qui ont été mis sous les yeui de la 
Société , ont été reproduits par M. Lavigne , qui a donné 
à son travail le cachet de vérité que nous avons déjà 
eu occasion d'apprécier. 



COMITÉ ARCHÉOLOGIQUE DE NOYON. 

Séance du 7 Février 1860.. — M. le Président pré- 
sente comme candidats MM. Bécu , Derivry, Vauremoire 
et Félix Béguery, qui sont admis. 
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— M. Lecot doane lecture de la notice nécrologique 
spivante sur M. Béguery : 

Messiedks , 

a Pouf la seconde fois depuis la réorganisation du Comité^ un 
vide sensible vient de se faire au milieu de nous. La mort a ^evé 
à rafiectioQ de sa famille et à Testime de ses concitoyens M, Bègue* 
ry, notre ancien collègue. 

» Né dans un petit village du département des Landes, au milieu 
de ces terrains incultes et stériles où les natures essentiellement 
actives sont déplacées , M. Béguery iquitta de bonne heure son pays 
natal pour venir étudier à Bordeaux les éléments de Farchiteeture. 
Doué d'une organisation heureuse, et en même temps de ee goût 
spécial qui caractérise les vocations et assure le succès dans toutes 
les carrières , il se signala bientôt par une remarquable aptitude 
pour ce genre de travaux ; et à un âge oii les autres étudient encore, 
notre regretté collègue était déjà connu d'ingénieurs distingués de 
la capitale qui le chargèrent d'une part importante dans la direction 
des travaux ^ la Bourse. Ce monument achevé , M. Béguery alla 
se fixer pour quelque temps en Belgique oij il a laissé, dans les 
fortifications de Mons et dans l'Église de Gharleroi , des traces de 
son talent et de son habileté en architecture. Il fut ramené en 
France par les travaux de canalisation de la Somme, et peu après , 
le percement da canal de Saint-Quentin et l'établissement de travaux 
d'art in^oirtants sur la rivière d'Aisne l'appelèrent au milieu de 
nous. Il devait s'y fixer par des liens que la mort seule a pu rompre; 
uiie alliance, aussi honorable qu'elle était douce à son cœur d'é- 
tranger, confirma pour ainsi dire un droit de eité que son talent, 
son affabilité , ses manières aimables lui avaient depuis longtemps 
acquis ; et à partir de ce moment, M. Béguery fut au milieu de cette 
ville comme un de ses «nfants. Dans les fonctions de Conseiller 
municipal , auxquelles l'appela l'estime générale , il eut l'occasion 
fle rendre à la ville en dévouement et en lumières ce qu'elle lui 
avait donné en confiance et en sympathie. 

» Ai-je besoin de vous rappeler avec (pjel zèle et quelle constante 
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activité M. Bëgoery s'est Iwjottrs prêté à toules les tentatives , à 
totttes les recherches qui iatéressaient la science? L'im des premiers 
membres appelés à réergaaiser le Comité de Noyen , il en fat un 
de ses premiers et de ses plus ardents travailleurs. Sa position et 
ks travaux qu'il dirigeait , le plaçaient dans le champ des décou- 
vertes ; il sut en profiter, et tandis que Tœil de l'architecte suivait 
les travaux d'art et surveilhiit l'exécution de ses plans t le regard de 
l'archéologne suivait la pioche de l'ouvrier au sein de la terre» et sa 
main recueillait avidement ce que des hasards excepUonnelB o&aient 
parfois à ses recherches. Cest ainsi que M. Bégaery à réuni , pen- 
dant les treole-cinq années qu'il a passées dans nos contrées, tant 
d'objets d'art, de débris antiques, de fossiles précieux ; rien ne lui 
édiappait de ce qui pouvait être utile aux progrès de l'archéologie 
et de la géologie , et ses collections, connues d^ depuis longtemps 
de savants distingués qui les lui enviaient, lui ont valu les relations 
les p]us flatteuses avec les géologues éminents de France et d'Angle- 
terre. Ily a quelques mois à peine que M. Lyell voyait chez lui avec 
un véritable ravissement une dent d*eîepkas qu'il n'osait pas clas- 
ser, tant il était porté à l'attribuer à une espèce inconnue jusqu'ici. 

9 Aussi avec quelle sollicitude ne veillaitr-il pas sur le précieux 
trésor de ses coHections , qu'il avait amassé lentement par ses seules 
recherches et de ses seules mains 1 Nous l'avons vu, dans les lan- 
gueurs de sa longue maladie, occupé sans relâche de science et de 
travail r quand ses yeux affaiblis se refusaient à la lecture, il priait 
qu'on le tint au courant de vos travaux , et quoiqu'il y fût devenu 
étrange par la persistanoe du mal , il s'y intéressait encore. 

» Enfin, le mal l'emporta, et le mercredi 18 janvier, il terminait, 
dans les sentiments de la foi et d'une parfaite résignation chré- 
tienne , sa longue et laborieuse carrière. 

» Doué d'une énergie et d'une activité rares , M. Béguery savait 
allier à la force du caractère , cette douceur et cette bonté d'Âme^ 
qui lui firent tant et de si constantes amitiés. Autant il était ardent 
à soutenir, avec les armes de la science et de la raison, ce qu'il 
croyait être la vérité , autant il était doux et généreusement in-^ 
dulgent quand il s'agissait des personnes; nous avons recueilli 
de ses plus intimes amis ce témoignage^ que jamais une parole^ 
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amère ne sortit de sa bouche au milieu de ces réunions du 
monde où il est si ordinaire d'oublier tonte réserve; bien des fois , 
au contraire, il se fit le défenseur de Pabsent attaqué, et sa parole , 
et le respect qu'on avait pour son caractère, détournaient souvent 
une conversation mal engagée, pour la ramener dans les limites de 
la bienveillance et de la charité. 

» Si ses nombreux travaux nous restent comme un précieux té- 
moignage des qualités de son esprit, ce souvenir nous restera comme 
le plus bel éloge de son cœur. » 

— M. Demarsy lit une notice sur le jurisconsulte An- 
toine Lcconte» né à Noyon, qui eut une grande réputation 
au XYi' siècle ; il se charge de faire reproduire et de 
fournir un portrait de Leconte. 

— M. Colson témoigne au Comité le désir de voir se 
terminer les études sur les évoques de Noyon commencées 
par M. Tabbé Paillart , qui a quitté notre ville sans avoir 
eu le temps d'achever son beau travail. M. Bécu , prié 
de le continuer, répond qu'il s*en chargera volontiers, 
malgré les difficultés très-grandes que présente rinsufiB- 
sance des renseignements. 

— M. Demarsy lit une note explicative sur une plaque 
en plomb déposée sur le bureau dans la dernière séance : 

a La claque de plomb trouvée aux environs de Noyon , dit^il , est 
une de celles que rapportaient ordinairement les pèlerins qui allaient 
visiter le chef dé saint Jean-Baptiste d'Amiens. 

9 On en connaît cinq ou. six variétés différentes, et plusieurs ont 
déjà été gravées et décrites (1). Ces petits objets de sainteté pré- 
sentent tous la même particularité, c'est de figurer la tête de saint 
Jean sous la forme de la lune. On a essayé d'expliquer cette singu- 
larité à l'aide de systèmes plus ou moins ingénieux , mais oi)i il n'y 
a guère que de l'imagination. 

(1) Monnaies des évoques des Innocents du docteur Rigollot. 
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» Je crois tout simplement qa'on a voulu dans Forigine imiter la 
tète de saint Jean dans un plat d'argent telle qu'elle existe à la 
cathédrale d'Amiens (1). Aussi, dans l'exemplaire de Noyon, on 
voit un rang de perles autour de la tête qui est censée représenter 
la lune ; or, ce rang de perles se remarque autour du plat dans 
lequel on place la précieuse relique. On aura d'abord grossièrement 
imité la tète dans un plat, et comme nécessairement l'ensemble 
affectait une forme arrondie, on sera facilement arrivé à en faire la 
lune, et, une fois cette figure admise, on a plus tard figuré (une 
fois au moins) la lune en profil. 

» Ces plaques de plomb se cousaient sur les vêtements des pèle- 
rins qui revenaient de leur pieux voyage à Amiens. Aussi on y voit 
ordinairement des bélières ou la trace d'anneaux. 

» La iéte de saint Jean ou de la lune est supportée par vne figure 
qui parait la tenir sur une draperie ; à droite et à gauche sont deux 
acolytes portant des palmes. 

]> Le difficile est de déchiffrer T inscription ; nous dirons même 
que cela est impossible, attendu que ces petits joyaux d'une très- 
minime valeur Paient kbriqués par des ouvriers peu lettrés ; aussi 
on a placé des lettres à la suite les unes des autres sans qu'elles 
forment aucun sens. 

» Cependant je pense qu'on a voulu commencer l'inscriptioa par 
ces mots: PRO REDIT V.... plus loin on lit avec certitude lOH AN- 
NES, et tout le reste est obscur. 

— H. du Lac lit un Mémoire sur les richesses histo- 
riques et archéologiques que renferment les environs de 
Compiègne et de Noyon. Pendant cette lecture , le Comité 
suit avec le plus vif intérêt M. du Lac dans ses recherches 
et ses excursions : Annel , Longueil , Choisy, le Monl- 
Oannelon , Pierrefonds , Glairoix , Ëstrées*Saint-Denis et 
Compiègne sont tour à tour Tobjet des investigations de 

(1) Voir la dissertation sur le chef de saint Jean, par Du Gange, 
page 133. 

14. 
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Tauteur. Aussi , des médailles , des débris de vases de 
toute espèce , différents objels d'art ont-ils été le résultat 
des recherches de M. du Lac , résultat bien précieux pour 
la numismatique et la science archéologique. 

— M. Peigné-Delacourt communique au Comité une 
réponse à un article récent de M. VioUet-Loduc sur le 
•théâtre de Ghamplieu. Le Comité s*associe pleinement 
aux idées émises par M. Peigné dans sa réponse. 

— M. Léon Mazière , qui a entrepris un grand travail 
sur le canton de Ribécourt, donne lecture de la notice 
historique sur le village de Bailly. M. Mazière , dont les 
études et les recherches ont dû être très-longues et fort 
pénibles, remercie M. Peigné de lui avoir fourni des notes 
et des documents ayant pour but de faciliter son travaiL 

— La séance a été terminée par une délibération Im- 
portante. Le Comité a décidé qu'une demande serait 
adressée à la Société centrale d'Amiens pour obtenir 
d'elle la faculté de conclure avec la ville de Noyon 
Tarrangement suivant : 

(( Tous les ouvrages et objets d'art acquis par le 
Comité , à quelque titre que ce soit , appartiendront de 
plein droit à la ville de Noyon, en cas de dissolution dudit 
Comité. » 



Pièces pour servir à la biographie de Gresset. 

Dans sa séance du 13 février 1858, la Société des 
Antiquaires de Picardie a nommé une commission pour 
examiner neuf pièces manuscrites concernant Gresset. 
La commission a décidé l'impression, à^ius \e Bulletin , 
de cinq pièces sur les neuf qui lui ont été soumises. Nous 
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reproduisons ici la copie exacte de ces cinq pièces qu'a bieu 
Youlu remellre M. Gabriel Rcmbault» auquel M. Alexandre 
Gresset , dernier neveu du poète amiénois , les avait con- 
fiées. (Voir l. VI Bulletin , p, 469 à 471). 

1. 

AUJOURD'HUY , vingt janvier mil sept cent soixante, le Roy 
étant à Versailles, voulant que le Mercure de France, dont Sa 
Majesté avoit accordé le privilège au s' Marmontel , par son brevet 
du vingt-sept avril mil sept cent cinquante-huit , soit continué d^étre 
composé tous les mois avec Fattention qu'exige vn ouvrage aussi 
vtile qu'agréable au public , Sa Majesté a crû ne pouvoir confier ce 
travail à vne personne qui rassemble plus de talens que le s^ Delà- 
place 9 connu par les différons ouvrages qu'il a donnés ; en loy 
accordant cette grâce Sa Majesté a jugé à propos de réunir aud. 
privilège , celui de l'extrait et du choix des anciens mercures , soit 
historiques , soit littéraires , et de rendre participant au produit de 
ce privilège, plusieurs personnes qui méritent des récompenses par 
leurs services ou par la distinction avec laquelle ils paroissent dans 
la republique des lettres; à cet effet Sa Majesté a choisy pour com- 
poser à l'avenir le Mercure ainsi que l'extrait des choix des anciens 
mercures , soit historiques , soit lilléraires , le s' Delaplace exclusi- 
vement à tous autres , et ce tant qu'il plaira à Sa Majesté , veut et 
ordonne que toutes lettres de privilèges luy en soient expédiées aux 
conditions néanmoins de ne pouvoir céder n'y transporter led. pri- 
vilège en tout ou partie a quelques personnes que ce puisse élre , 
Sa Majesté s'en reservant la disposition avenant le décès dud. s' 
Delaplace ; n'entend néanmoins Sa Majesté sous prétexte du présent 
privilège interdire aux autheurs qui composeroient les ouvrages 
autres que des collections et des ouvrages périodiques , d'extraire 
les morceaux du Mercure qui seroient relatifs aux matières qu'ils 
traiteroient ; veut Sa Majesté que led. s' Delaplace soit tenu de 
payer par chacun an , à commencer du premier février de la pré- 
sente année ^ tant qu'il sera revêtu dud. privilège, les pensions cy- 
après énoncés, scavoir ; celle de deux mille livres au s^abbé Raynal, 
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qai â été chargé de la composition du Mercure pendant plusieurs 
années et qui a perfectionné cet ouvrage par son attention et son 
travailla particulier ; celle deux mille livres au s' Piron ; celle de 
douze cents livres au s' chevalier de la Negerie , frère du feu s' âe 
la Bruere ; celle de deux mille quatre cents livres à la dame veuve 
du s^ de Boissy et à son fils^ lad. pension réversible de Pvn à 
l'autre ; celle de deux mille livres au s' Crebillon père ; celle de 
deux mille livres au s' Philippe Brider de la garde ; celle de quinze 
cents an s' de S^*-Foix ; celle de deux mille livres au s' Gresset ; 
celle de douze cents au s* de S'-Germain ; celle de douze cents livres 
au 8^ abbé Guiroy ; celle de huit cents livres au s' abbé Le Blanc ; 
celle de cinq mille livres au s* abbé Barthélémy; celle de trois 
mille livres au s' Marmontel , et celle de douze cent livres au s** 
Parfait. Sa Majesté est persuadée que les grâces qu'elle veut bien 
répandre a des personnes de mérite et distinguées par leurs ser- 
vices et par leurs talens, ne pourront qu'exciter l'émulation et le 
progrès des lettres, veut et ordonne que toutes lesd. pensions soient 
payés annuellement la vie durant de ceux auquels Sa Majesté en a 
fait don , à la un du mois de décembre par chacun an ou au plutard 
dans le courant du mois de janvier suivant , par led. s' Delaplace ou 
ses successeurs aud. privilège ; ordonne en outre Sa Majesté que 
lesd. pensons soient prélevées sur le produit dud. privilège immé- 
diatement après les frais nécessaires pour son exploitation , sans 
que le propriétaire dud. privilège en puisse rien retirer qu'après 
l'àquit desd. pensions , et au cas qu'il viennent à en vaquer par le 
décès de quekjues-vns de ceux que Sa Majesté en à gratiffié , elle se 
réserve d'en disposer de telle manière et en faveur de telle per- 
sonne qu'elle jugera a propos , et pour plus grande sûreté de paye- 
ment desd. pensions l'intention de Sa Majesté est que celui qui sera 
préposé par led. s» Delaplace ou ses successeurs aud. privilège pour 
la recette provenant de la vente des exemplaires du Mercure donne 
et fournisse bonne et suffisante caution ; ordonne aussi Sa Majesté 
qu'il soit délivré par led. s' Delaplace vne expédition en forme dud. 
privilège à chacun des pensionnaires portés en icclui ; et , pour as- 
surance de sa volonté , Sa Majesté m'a commandé d'expédier le 
présent brevet qu'elle a signé de sa main et fait contresigner par 
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moy, Conseiller, Secrétaire d'État et de ses commandementa et fi* 
nances. — r Signé Louis , et plus to Pjulifuijx , avec paraphe,. 

CoUaiiow^ a Vmgkal enparehimm par «oui , Bmger, Cimailiêf, 
Secrétaire et Bofi, ««««Mieoiiroiiiie 4e Premeetàem fmanm. 

Taillipied. 
II. 

A Gompiegne, ce i5 aoust 1773. 

Le zèle vraiment patriotique, Monsieur, que vous avez mis a 
£ûre la revision du Potoe de L'agrieulture m*a engagé d'en faire 
part au Roy , en lui proposant de vous en témoigner sa satisiaction 
par le don d'une pension de 900 liv. sur les fonda de L'agriculture et 
des Écoles vétérinaires ; Sa Ms^té a bien voulu vous accorder 
cette grâce, et c'est avec un vray plaisir que je vous en apprends 
la nouvelle. Cette pension aura lieu du premier janvier de cette 
année. 

Je suis. Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

BsaTiN. 
111. 

À M. J.B. l. Gressit. 

MKHOIRB. 

Le s' Gresset , de l'Académie françoise , supplie le Roi par son 
mémoire qu'on met sous les yeux de Sa Majesté, de le nommer 
chevalier de St.-Michel ; il désireroit aussi l'agrément d'en porter 
la décoration en attendant le moment de la première réception. 

Il est vrai , suivant qu'il l'expose, qu'il a fait avec beaucoup d'u- 
tilité un travail très-épineux et de longue haleine , puisqu'il l'a 
tenu quatre ans, dont le Ministère l'avoit chargé pour différents 
ouvrages concernant l'agriculture , et entre autres pour le poëme 
qui vient de paroitre sous ce titre ; il représente encore avec vérité 
que depuis 35 ans qu'il s'est livré aux belles-lettres , il a été asses 
heureux pour donner au public des productions qui ont eu le suf- 
frage général sans qu'on n'ait jamais eu à lui reprocher d'avoir rien 
écrit qui pût blesser la religion , le gouvernement ni les mœurs ; 
mais ce qui lui donne le plus de confiance dans les bontés de Sa 
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Majesté est Thonneur qu'il a ea , en qualité de directeur de TÂca- 
demie» de complimenter le Roi et la Reine lors de Favènement de 
Sa Majesté au trône (1). 

On ne pense pas que le s' Gresset pût espérer de jouir aussi 
promptement qu'il le désire de la grâce qu'il sollicite , le Roi lui- 
même n'ayant pas encore pourvu à sa réception de grand-maitre de 
ses ordres , sans la quelle elle n'y peut admettre personne ; mais 
c'est à Sa Majesté à voir si les motifs que présente le s' Gresset , et 
plus encore la recommandation dont la Reine l'honore, et la faveur 
qu'il a reçue de paroltre au nom de l'Académie devant Leurs Ma- 
jestés, ne le rendent pas susceptible d'une grâce distinctive , ainsi 
qu'on en a accordé très souvent dans de pareilles circonstances ; en 
ce cas Sa Majesté pourroit accorder au s' Gresset l'assurance d'être 
admis dans l'ordre de S*-Michel à la première réception qui s'yfera. 

Et plus l^as est écrit de la main du Roi , BON. 

Pour ampliation, 

Bertin. 

Batimbnts du Roi. 
2160 liv. 

Ex«« 1775. Fonds ordinaires. M* Ddtartre , Très»', 

Extrait de l'Etat du d" X^' 1775, 
qui est à la signature du Roy, 

Au S. Gresset , deux mille cent soixante livres , pour les neuf 
dixième de sa pension pendant Tannée 1775. 

Pour ampliation, 

CUVILLIER. 

V. 

Brevet d'historiographe en 
survivance du s' de Sibert , 
au profit du s' Gresset. 

Louis Stanislas Xavier , Fils de France , Frère pu Rot , Grand- 

(1) Louis XVI est monté sur le trône le 10 mai 1774. Le mémoire de 
Gresset doit être de cette année ou de la suivante. Ce mémaire est 
sans date. 
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MaUre général , tant au spiritâel qu'an temporel , désordres royaux, 
militaires et hospitaliers de Notre-Dame du Mont-€armel et de 
St.-Lazare de Jérusalem , Bethléem et Nasareth» tant deçà que delà 
les mers» Salut. Notre atteoiion pour le bien et avantage de nos dits 
ordres nous ayant déterminé, quoique l'état d'historiographe de nos 
dits ordres soil actuellement rempli par le s' Pierre-Edme-Gaulhief 
de Sibert, l'un des membres de l'Académie royale des inscriptions 
et belles-lettres , du travail et des talens duquel nous sommes plei-- 
nement satis&it , de lui désigner dès à présent un successeur à titre 
de survivance , des talens duquel nous soyons également assuré et 
voulant récompenser l'attachement qu'a témoigné tant pour notre 
personne que pour nos dits ordres le sieur Jean-Ba^^tiste-Louis 
Gressety membre de l'Académie françoise et de celle de Berlin , 
étant d'ailleurs bien informé de ses bonnes vie et mœurs , religion 
catholique, apostolique et romaine et fidélité au service du Roy , 
notre très-honoré seigneur et frère, avons donné et octroyé, donnons 
et octroyons par ces présentes au dit Jean-Baptiste-Louis Gresset , 
à titre de survivance du dit sieur Gauthier de Sibert, la place d'his- 
toriographe des ordres royaux, militaires et hoepitaliers de Notre-- 
Dame du Mont-Carmel et de St.-Lazare de Jérusalem , luy permet^ 
tant d'en prendre le titre et qualité et de porter à la boutonnière de 
l'habit la marque affectée aux ofiiciers de nos dits ordres qui ne sont 
pas chevaliers proies , avec foculté de jouir de tous les privilèges 
attribués aux dits ofiiciers par les règlements de Sa Bfajesté et les 
nôtres concernants les dits ordres , en témoin de quoy nous avons 
signé ces présentes qui ont été contresignées par notre frère , che- 
valier commandeur et Secrétaire général de nos dits ordres , et 
scellées du petit sceau d'iceux. Données à Versailles le quatrième 
jour du mois de may , l'an de grâce mil sept cent soixante-dixHsept. 

Louis Stâiusus XAvuta. 
Visa : 

R. DB Voter M. de Pàulmt. 

Par Monseigneur le Grand-Maître, 

DoRAT DE GflAMEULLES (avoc paraphe.) 

Sur la droite le sceau de Louis Stanislas Xavier (depuis Louis XVIII) 
éeartelécu 1 et 4 de France, autttZde SawtU, 
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MBMBBBS ADMIS. 

TMûite féiiiant. 

M. Hbrbault, architecte à Amfeûs. 

Titulaires non résidanU. 

Hj Félix RuBTRfi^ rédacteur en chef du Journal de St.- 

Quentin , à St«^uentin 
M. Jules Lefebvre , numismate à Abbeville. 
M. Lejeune, instituteur et géomètre ^ Estienne-au-Val 

(Belgique). 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 
dorant le I'' Irimettre de 1860. 

f. Par Son Exe. M. le Ministre de Plnstruotion publique et 
des Cultes. 

l^ Négooiatioit» diplomatiques de la France avee la Teseaue ; de» 
cmftents recuettlie par Giuseppe Gauestrini et publiés par Abel De»- 
jardins^ in-A; tom. i«'. •*- IS« Mémoires militaires relatife à la 
suoeession d'Espagne, tome x. -^ 8« GartulalPe de l'abbaye de 
Beatiliea (LîmevÂn), publié par Max. Deloêbe, in^") 1 vol. — 
4^" Expédition da&s les parties centrales de TAmérique du Sud , etc., 
par Francis de Gaetelnau. — Botanique , liv. 9 à 11. -^ Zoologie , 

liv. ti à ao. 

II. Par les Auteurs. 

lo Promenades aux euTirons de St.-Quentm. — I. Rouvroy et 
Harly ; par Paul Gourmain. Laon, 18S9 , Maqua , in-8». — t^ No- 
tice sur une cbasse émaillée de Tancienne abbaye de St.-Ghislain , 
par M. Tabbé Toisin. in-8«. — 3« Le tombeau de Gbildéric I*', roi 
des Francks, restitué à Taide de Tarcbéologie et des découvertes ré- 
centes , par M. l'abbé Cocbet. Compte-rendu par M. Tabbé Corblet. 
In-go.— 4* Sur les graveurs des inscriptions antiques, par M. Edm. 
Le Blanc, in-8^ — V^ Notice sur un reliquaire de l'époque romaine, 
par M. l'abbé Auber. Ia-S*». — 6» De l'arobitecture religieuse* et des 
arcbitectes au xix« siàele, par M. l'abbé Auber. In^. — 7« Pasigr»* 
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pbie mittels arabiseher ZaUzeighen. Ein Yersucb von Moscs Pacë. 
In-^. — 8« Siège de St.-Qoentin et bataille St.-Laurent , en 1557. 
Avec on plan de la villa de St.-Quentin en 1557, — une carte gëo^ 
grapbicfae de la bataille St. -Laurent, — un fac-similé de la vue ( à 
vol d'oiseau] de la prise de St.-Qoentin, par Gérome Gock, peintre 
du roi d'Espagne Pbilippe II , et plusieurs gravures sur bois* Par 
Cb. Gomart. St,-Quenlin , 1859, Doloy, 1 vol. in-8». — 9* Vœu du 
Goiaice de St.-Queiitin sur la législation des céréales. Observations 
à l'appui de ce voeu , par H. T. Georges. Déposition faite au Conseil 
d'Etat, le 11 mars 1859, par M. Georges et M. Cbarles Gomart , 
tous deux délégués par M. le Préfet de l'Aisne. St. -Quentin , 1859, 
Mooreau. In-8^ — 10<^ Le château de Bohain et ses seigneurs , par 
Cb. Gomart. Valcnciennes , 1859, Pringoet. In-8»,pl. — 11* Notice 
lur le château deSarcus, tel qu'il devait être en 1550 ; précédée 
d'une notice biographique sur Jean de Sarcus j auquel on devait la 
construction du château. Par M. A. G. Houbigant. Beauvais, 1859, 
Ack. Desjardins. Ir-8o, pi. — \^* Trois voies romaines du Bou- 
lonnais , par M. Cousin. Dunkerque , 1859, Kien. In-8«, cart. — 
lâ« An account of coins found upon and near the site of ancient Ye* 
rulam. By John Evans. London , in-8«. — 14* Archéologie de sen« 
tpaents et de pensées. Tombeaux , ruines , débris des âges, pous- 
sière des siècles. Essai de tablettes liégeoises, par Alb. d'Otreppe de 
Bouvette. Liège ^ 1859, in-18. — 15<» Rapport fait à la section 
d'histoire et de philologie du Comité impérial des travaux historiques 
sur les mémoires (1858-1859) et le bulletin (1856-1858) de la So- 
ciété des Antiquaires de Picardie, par M. J. Desnoyers. Paris, 1859^ 
P. Duplhit. (Extrait de la Revue des Sociétés savantes.) in-8«. — * 
16<> Sur des empreintes de pas d'animaux dans le gypse des envi^ 
Fons de Paris, et particulièrement dans la vallée de Montmorency , 
p«r M. J . Desnoyers. In^^. — \1^ Illustrations of roman London. 
By Ch. Hoach Smith. London, 1859. In-4o, pi. -> 18o Supplément à 
la notice sur le théâtre de Champlieu , publiée en 1858. Par Peigné^ 
Delacourt. Noyon, 1859, Andrieux-Duru. In-8«, pi. — 19» le Christ 
triomphant et le don de Dieu. Nouvel appendice, par M. Grimouard 
de Sl.-Laurent. In-8«. — 20» L'ancienne abbaye de Lobbôs , par 
Théophile Lejeune. In-8», pi. — 21* Les sceaux de la ville de 
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Biacfae , par Th. Lejeune. In-S^", pi. — 2%« Notice sur le village de 
Bray, par Th. Lejeune. In-S*. — ÎS» Ordre souverain des hospi* 
taliers réformés de St.-Jean , Jérusalem , Rhodes et Malte. Organi- 
sation de son premier couvent en France, par G. Bardy. In-8^ — 24<^ 
Observations sur les projets de rues à ouvrir dans la ville de Rouen, 
par E. de la Querière. In-^^". — ÎS*' Histoire de la commune de Mon- 
térollier (Seine-Inférieure), par F. N. Leroy. 1859, in-8«.— î6o L'in- 
vasion autrichienne , ou les Français en Italie (mai 1859.) A propos 
patriotique en un acte , par MM. F. Ribeyre et Besombes. St.^ 
Quentin , 1859, in-8<». — S?*» L'institution des petites sœurs des 
pauvres (maison de retraite pour les vieillards) , par F. Ribeyre. 
î« édit. St.-Quentin, 1859, Moureau. In-8o. — 28« Discours pro- 
noncé par M. Adolphe Picard , au nom du bureau de la Société lié- 
geoise de littérature wallonne , dans la séance du 24 juin 1859 , à 
l'occasion de la distribution des médailles aux lauréats du concours 
de 1858. Liège, 1859. In-8o. — 29*> Jetons du comté de St.-Pol , par 
R. Ghalon. In-8<>, pL — 30<* Florentin Leûls. — Recherches sur la 
configuration des côtes de la Morinie ; ouvrage couronné par la So- 
ciété des Antiquaires de Picardie^ dans sa séance du 11 juillet 1858, 
avec % cartes. Paris, 1859, Société française. (Abbeville, R. Housse), 
1 vol. in-8®, 1 cart. — 31» L'architecture du moyen-âge, jugée par 
les écrivains des deux derniers siècles. Par M. l'abbé J. Corblet» 
In-8^. — 31<> Mouvement archéologique en Anjou , par X. Barbier 
de Montault. In-8<». — 33<» Notes pour l'histoire de l'art chrétien 
dans le nord de la France, depuis la conversion de Clcfvis (496) , 
jusqu'à la fin du xii« siècle. Par M. Tailliar, in-8«. — 34o Du nu 
dans l'art chrétien , par M. H. Grimouard de St.-Laurent. In-8«. — 
35» Notice biographique sur M. de Cayrol. Par E. Demarsy, in-8». 
— 36« Des souvenirs. — Réminiscence du passé , richesse de l'es- 
prit, source d'inspiration , éléments de bonheur, etc. Essai de ta- 
blettes liégeoises, par Alb. d'Otreppe de Bouvette. Liège, 1860, 
in-18. — 37<» Le Roi boit, par M. l'abbé Decorde, in-lî. — 
38» Histoire civile, politique et religiease de la ville de Rue et du 
pays de Marquenterre , par FI. Lefils, avec des annotations par 
M. H. Dusevel. Abbeville, 1860, R. Housse, 1 vol in-18. — 
39<» Promenades et rêveries dans la Belgique pittoresque. Etrenncs 
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à mes andis et à mes collègues. Essai de tablettes liégeoises, par Alb. 
d'Otreppe de Bouvette, in-18. — 40« Notice sar Tarchitecture mé- 
rovingienne on gallo-franque , par H. l'abbé Cochet. — iV Bou- 
teilles ; son importance et son r61e au moyen-àge , par M. Pabbé 
Cochet. — 42« Notice sur la très-ancienne noble famille de Kerkhove, 
dite Van der Yarent , et sur son représentant actuel , par M. Van 
der Heydcn. — 43* Sur les silex travaillés trouvés dans le diluvium 
ou terrain quaternaire, près d'Abbe ville '^et d'Amiens, par M. 
Buteux. Paris, 1860, Martinet, in-8o. — 44» Le dernier duc de 
fiouiUon (1815)^ par Renier Chalons. Bnixelles, mS^. — 
450 Fragments de voyages en Hollande (1816-1818-1824], par 
Alb. d'Otreppe de Bouvette, 1'* partie. Liège, 1860, in-18. — 
46* Tribunal de commerce d'Abbeville. Installation du tribunal de 
commerce d'Abbeville ( discours de M. Courbet-Poulard. ) Abbe- 
ville, 1860, P. Briez, in-8*. — 47<' De la femme dans Tétat social, 
de son travail et de sa rémunération , par M. Boucher de Perthes. 
1860, in-8«. ^ 48« Charles VII et Louis XI, d'après Thomas 
Bazin, par G. Dufresne de Beaucourt. 1860, in-8«. — 49* Hivers 
rigoureux, par M. Tabbé Decorde. 1860, in-1%. — 50* Carte ar- 
chéologique du département de la Seine-Inférieure, aux époques 
gauloise, romaine et franque, dressée sous la direction de M. l'abbé 
Cochet, par F. N. Le Roy. 1859, in-fol. 

m. Par les Sociétés françaises. 

1« Bulletin de la Société de l'histoire de France, f. 19, 13, 14. 
— î» L'Investigateur, journal de l'Institut historique , n* 299. — 
8* Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 4« trimestre , 
1859. — 4® Mémoires de la Société dunkerquoise , pour l'encoura- 
gement des sciences , des lettres et des arts. 18584859 , 6* vol. — 
5« Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais, 3* et 4« 
trimestres de 1859. — 6<> Mémoires de la Société impériale des An- 
tiquaires de France. 3« série , tome 4«. — 1^ Congrès archéologique 
de France. Séances générales tenues à Périgueux et à Cambrai , en 
1858, par la Société française d'archéologie, 25« session. — 8«» Mé- 
moires de la Société d'agriculture , commerce , sciences et arts' du 
département de la Marne , année 1859. — 9« Mémoires de l'Aca- 
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demie du Gaid, 18584859, -- lO» Institut impérial de Fraooe. 
Eapport fait à rAcadëmie des iuscriptious et belles-lettres , au nom 
de la Commission des antiquités de la France y par M. Léon Renier , 
lu dans la séance publique annuelle du % décembre 1859, iQ-4°. — 
Uo Mémoires de la Société archéologique de Touraine, tom. iv i ix 
etx, (1«, 2» et 3« trim. 1858.) — 12° Bulletin du Comice agricole 
d'Âbbeville , n«« 1 , 2. — 13« BuUetin.du Comité flamand de France. 
n° 17. — 14<> L'Agronome praticien, journal de la Société d'agri- 
culture de Compiègne , n»» 4, 5, 6. — 15« L'Investigateur, journal 
de l'Institut historique, no« 300, 301, — W Revue de la Société 
d'agriculture , sciences et arts de Valenciennes , n« 6. — 17« Bulletin 
de la Société des sciences historiques et naturdles de l'Yonne, n"^ 1, 
1859. — 18<> Mémoires de l'Académie impériale de Metz , xl« année, 
1858, 1859. -r 19^ Annales du Comité flamand de France, tomes 1, 
2, 3, 4. — t^ Bulletin de la Société pour la conservation des mo- 
numents historiques d'Alsace , tom. m , 3« liv. — 21« Bibliothèque 
de l'École des chartes , novemb.-décemb. 1859. — 2i« Journal de 
la Société de la morale chrétienne, tom. i et u (1851-185%), 
lom. ix«, î« livr. — 23» Par l'Académie d'Amiens : Œuvres pos- 
Ibumes. Loisir$ poétiques de Henri Marotte. Amiens, 1860, T. 
JeuQet. 1 vol, in-18. 

IV. Par les Sociétés étrangères. 

1« Annales de la Société d'archéologie de Namur , tom. vi, %• liv. 

— 2« Journal de la Société de la morale chrétienne, tom. ix, no 6. 

— 3« Annales de l'Académie d'ardiéologie de Belgique , t(Hn. xvi^, 
3« et 4« liv. — 40 Revue de la I>)umismatique belge , 3* série , t. iv, 
liv. 1. -^50 Bulletin de la Société scientifique et littéraire de 
Li]irfK)urg , tom. iv», 2<> fol. — 6° Académie royale des scÂenees 
d'Amsterdam : 1"^ Jstarboek, voor 1858 ; %"* Yerslagen en mededee- 
lingen. Afdeeling Nâtuurkunde. vui deel , ix deel ; 3» Afdeding 
letlerkunde. I>eel iv ; A"* Yerhandelingen. Deel vu ; 4« Yerhande- 
lingen. Afdeeling letterkunde. Deel. 1. 
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DE LA SOCIETE DES ANTItUAIRES DE PICARDIE. 



coimvc: ciiivTRAii. 



Séance du 17 im/ 1860. 

M. le Préddenl conuDuniqne la lettre suiyaiite » qu*il 
a adressée à M. le Maire, au sojet de la rue des Archers. 

MoNSiiUB u Mairb, 

La Société des Antiquaire» de Picardie^ par délibération prise 
dans sa séance dn 13 mars dernier, a chargé son Président de vons 
transmettre le voen qu'elle a formé, à Tananimité^ de voir conserver 
h la me des Archers le nom qn'elle a porté depuis 1551 jusqu'à ce 
jour. 

Les motifs sur lesquels ce vœu est fondé , sont : que cette rue, 
tirant son nom de l'endroit où se réunissait une compagnie de la 
milice amiénoise qui a joué un certain rôle dans l'histoire de là cité, 
il serait regrettable de voir efifacer la dernière trace qui rappelle 
publiquement le souvenir de cette institution. 

La Société pense que si le Conseil municipal , au lieu de décider 
que la rue des Archers perdrait son nom , eût adopté les conclusions 
de la Commission , qui tendaient à donner à la partie à ouvrir sur 
1& rue S^Leu le nom de rue Davduy, et à conserver à la rue actuelle 
kt nom qu'elle porte aujourd'hui, cette décision eût concilié toutes 
les convenances , et elle se demande s'il ne serait pas possible de 
proposer au Conseil de revenir sur sa délibération. 

15. 
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Permettez-moi , Monsieur le Maire, de joindre ici à Pappui de la 
demande , et comme raison d'être du vœu formé par la Société , les 
extraits suivants des registres aux comptes et des registres aux sai- 
sines et délibérations de Téchevinage d'Amiens , concernant la rue 
des Archers. 

Cette rue est désignée en 1386 , sous le nom de sire Wylart de 
Bestrus et du Grand-Varlet, dans les comptes de la maison St-Ladre, 
qui possédait plusieurs cens, à cette époque, dans cette rue. 

Elle est encore appelée du même nom en 1398 avec son prolon- 
gement, la rue du Pont-d' Amour actuelle. 

Elle est appelée rue BeathYarUt en 1474, rue des VarleU en 1499, 
rue du Gros-VarUt en 1507, elle commence à prendre le nom de 
rue des Archers en 1508 , puis on la retrouve sous le nom de rue 
Varlet en 1516 et grande rue Varkt en 1517 ; rue du jardin des 
Àrt^rs à» grand serment en 1523, rue du GranàrVarUt enl^Z^ , 
rue du Ventel en 1542, et rue des Grands-Archers en 1549. Cette rue 
est pavée en juin 1551. 

Enfin ^ pour dernière citation, le registre aux saisines nous la 
montre comme rue du Granâ-VarUt , autrement dite des Archers. 

Il résulte d'une délibération de l'échevinage, du 9 novembre 1497, 
qui autorise la construction d'un pont dans l'emplacement où se 
.trouve le pont actuel à l'extrémité de la rue des Archers, dans le but 
de faciliter aux archers l'abord de leur jardin, que c'est ce point de 
réunion de leur compagnie qui a fait donner à cette rue le nom des 
Archers qu'elle a porté depuis 1551. 

Cette délibération est ainsi conçue : 

a Yeue certaine requeste baillée à mes dits sieurs en leur écbevi- 
» nage de la partie des maistres et compaîgnons archiers de la ville, 
» par laquelle ils requerraient qu'il pleust à mes dits sieurs au lieu 
2> du passage qu'ils avaient auprès de lostel de Berinieulles (1) , par 
» dessus la rivière, à aller en leur jardin, qu'ils poussent avoir 
» passage et chemin par dessus icelle rivière , à aller par la rue que 
» on dit Grand-Varlet , et à ce, faire faire un pont de bos qui rea- 

(1) Aujourd'hui maison de M. Maxime Savoye. 
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» pondroit au devant en assez près de leur dict jardin. Mes dits 
» sieurs, sar la dite requeste et advis ont ordonné qne le dict pont 
o sera fait au bout de la dite rue^ pour passer et aller par dessus 
> la dite rivière au dit jardin , et que le roaistre des ouvrages yra 
» sur les lieux pour le faire faire le plus brief que faire se porra. » 

Agréez , etc. 

M. le Présidenl communique également une lettre de 
H. le Maire , par laquelle TAdministralion municipale 
fait savoir que des craintes ont été conçues au sujet de la 
translation du groupe d'Angélique et Médor , et qu elle 
invite la Société a faire opérer elle-même ce déplacement. 

Après une assez longue discussion » un membre fait 
connaître qu*il n'y a pas lieu de s'occuper de cette ques- 
tion , la translation étant déjà opérée. 

— H. Boca , au nom de la Commission d'Exposition , 
fait part à la Société que le nombre des objets d'art et de 
curiosité qui devront figurer à l'Exposition devenant de 
jour en jour plus considérable, la Commission a dû aban- 
donner le projet d'établir l'Exposition aux Feuillants , 
ainsi qu'elle en avait d'abord conçu la pensée-, et qu'elle 
a fait choix des salles du bâtiment neuf de l'hôtel-de-ville, 
que l'Administration municipale a bien voulu mettre à sa 
disposition , avec l'empressement le plus digne d'éloges. 
Le nouveau local présente .un très-grand développement 
de surface , un excellent jour, et réunit les mêmes condi- 
tions de sécurité que les Feuillants. M. Boca pense donc 
que la Société n'hésitera pas à ratifier la décision que la 
Commission a cru devoir prendre à ce sujet. 

— La Société, à l'unanimité, déclare faire choix des bâ- 
timents neufs de l'hôtel-de-villc pour y installer l'Expo- 
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sifioi) , et yole des remerciemeats à l^Administralion 
municipale pour le concours qu'elle veut bien lui prêter. 

— M, le Président donne lecture d'une lettre par la- 
quelle la Société d'agriculture, sciences et arts , nouvel- 
lement créée à Poligny (Jura) , demande l'échange des 
publications. — Cet échange est accordé. 

— La Société examine ensuite la question de savoir si 
elle tiendra une séance publique et une séance générale 
annuelle au moment du concours régional. Diverses cir- 
constances l'empêchant de donner une solution favorable 
au vœu émis à ce sujet , elle décide qu'elle tiendra le 
samedi 27 mai une séance publique extraordinaire pour 
la distribution des médailles accordées aux exposants. 

— Sur la communication qui lui est faite par M. le Se- 
crélaire^perpétuel , que le tome xvii des Mémoires est 
totalement imprimé, la Société arrête qu'il sera mis immé- 
diatement en distribution. 

— M. le Président fait connaître que plusieurs membres 
ont réclamé la nomination de la Commission d'impres- 
sion, qui n'a point été faite dans la séance de janvier, 
pour laisser achever par la Commission en fonction le 
volume dont elle avait commencé la publication. Sa mis- 
sion étant aujourd'hui terminée , M. le Président désigne 
pour faire partie de la nouvelle Commission , MM. Breuil, 
Vion , Boca , Garnier et Janvier. 

— M. de S*^-Suzanne donne lecture d'un noël inédit, 
du XVII* siècle, découvert en Normandie avec d'autres 
poésies de même genre , et dans lequel l'auteur anonyme 
met en scène Adam et la Nature. 

Séance du S mai 1860. — M. Janvier donne lecture 
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d*UB épisode se rattachant au procès intenté à la ittémoire 
du maréchal d'Ancre , et portant poor titre : le meurtre 
de ProuviUe, sergent-major de la ville et citadelle d'Amiens. 

— M. de Boyer de S'^-Suzanne informe la Société que 
sur la demande faite par M. le Préfet de la Somme, S. M. 
a daigné accorder à la Société une médaille d*or et deux 
médailles d'argent pour être décernées à la suite de l'Expo- 
sillon archéologique. 

La Société décide que Texpression de sa gratitude pour 
la nouvelle faveur que S. M. l'Empereur a daigné lui 
accorder , sera consignée au prooès^verba). 

— Après avoir entendu les observations de plusieurs 
de ses membres , au sujet du jour fixé pour la séance de 
la distribution des récompenses aux exposants , la Société 
charge son Président de s'entendre avec tes Présidents 
des autres Sociétés qni auront des séances analogues à 
tenir , afln de connaître les dispositions qu'elles ont prises 
et de régler , d'après cela , la marche à suivre. 

— M. le Président de la Gommission de l'Exposition 
annonce que t'oduvre entreprise par la Société est en bonne 
voie et qu'on peut dès-à-présent en angorer lé pins brillant 
succès. 

—M. 4e Boyer de S^^'-Suzanue présente le catalogue sai^ 
vsffit de» médailles roûiaines trouvées à Sestelie (Somme}, 
il y a un mois environ. Ces médailles tfii offrent quinze 
têtes et quatre-vingts revers différents , ont été frappées 
pendant l'ère des trente tyrans, depuis Salonîne jusqu'à 
Aurelîanus , c'est-à-dire durant* l'espace de vingt-deux 
ans, de 253 à 27S de l'ère ehrétienae. M. de Boyer de 



S**-Sozaiiii6 dépose sur le bareaa les exemplaires les mieux 
conservés » poifr le Musée. 

OtaeiUa, m. otacil. sevebà. aug. 
244-249. R. PAx AUGO. 
Salonina. corn, salonina , aug, 

R. PUDiGiTiA. — La pudicité. 

R. CONCOKDIA augg. — Galien et Salonine debout. 

R. PIETASAUGG. 

Femme assise et deux eufauts. 

R. limO CONS. AUG. 

Femme debout. 

R. VENUS GENITRIX VI. 

Vénus debout ; à ses pieds un enfant. 

R. lUNONI CONS. AUG. 

Une bicbe. 
R. VESTA, — Yesta assise. 
R. FEcuNDiTAs AUG. — Femme debout tenant une oora« 

d'abondance ; un enfant à ses pieds. 

R. PIETASAUG. 
R. VENUS VICTRÏX, 
R. lUNO VICTRIX. 

SaUndaus. p. c. l. valbrianus nob. cjbs. 
S53-S59. R« piETAs AUG. — * Instruments de sacrifices. 

DIVO CMS. VALERIANO. 

R. CONSECRATIO. — Autol. 

Vàkrianus. mp. valerianus aug. 

253-260, R. M. tr. p. cos hi. p. p. -- Deux figures debout > vêtues 
de la toge ; au milieu deux boudiers et deux lances. 

UP. G. p. Lie. VALERIANUS y P. F. AUG. 

R. lovi coNSERVATORi. — Jupitcr debout. 

R. APPOLINI COWSERVATORI. — ApollOU dcbOUt. 

R. REdYiTUTOR ORBis. — L'empercur debout relevant une 

figure prosternée. 
R. ORiENs AUGG. — Lc soIcil nu et debout. 
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JCflfMMIM. HUMMAÊrnUMM. 

B. ooNsiGiATio. ^ Paon enlevant l'impératrice. 
GaUiemu. GALLiunis avo. 

253-268. R. ibucit. fubl. — Femme aitise tenant on cadoeëe et 
une come^d'abondance. 

R. sou. cous. ADG. 

R. viaTCSÀUG. — Soldat debout, ou TEmpereur debout. 

R. uBBio. com. ACG. — Panthère , B. 

R. RDis MLiTini. — Femme debout tenant 1 enseignes. 

R. PÀX AUG. 

R. sBCUBiTAs FBRPBTUA. •*- Femme debout. 

R. UBBBTAS AUG. B. — Femme tenant le bonnet. 

R. FBLiciTAS AUG. — Félîcité debout. 

R. NANJt cous. AUG. — Uu cerf ; en exergue xu. 

R. jovi STATOB. — Jupiter debout. 

R. LSTITIA AUG. 

R. i^^uiTAs AUGO. — Équité debout. 

R. PBOVmBNTIA AUG. 
R. GLOBIA AUG. 

R. APPOLiNi coNSBRVATOBi. — Apollon debout. 

R. LBG. n. iT. — La louve et deux enfants. 

R. APPOL. coNS. AUG. — Geutaure. H. Z. Autre revers. 
Griffon. 

R. FORTUNA BEDux. — Femme aâsise. 

R. LEO. XI, CL. VI, p. VI, F. — Neptune debout. 

R. JBTEEiaTAs AUG. — Lo soloil debout. 

R. NBPTUNO cous. AUG. — Gheval marin. Ex. m. 

R. Tête à gauche. — victobia aug. 

OIP. C. p. Lie. GALLLIBNUS P. F. AUG, 
R. VIBTUSAUGG. 

R. CONSERVAT. PBTAT. — L'emporeur relevant un enfant. 

R. MABTI PAcmco. 

Ri GBRMANicus MAxuM. — Trophée militaire accompagné 
de deux captifs, Inéd. 

PoSlumUS. IHP. c. POSTUMUS. p. F. AUG. 

258-267. R. PAX AUGO. — . La paix debout. 
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R. lovi viGTORi. — Jupiter marchant tenant la foudr« 

etunehaste. 
R. lovi sTATORi. — Jupiter debout. 
R. LiBTini AUG. -^ Trirème. 
R. MONETA AU6. — La mouDaîe debout avec une balance. 
R. PROviDENTiA AUG. — La Provîdence debout. 
R. siBcrLi FELICITAS. — L'cmpcreur debout tenant une 

lance et un globe. 
R. viRTOs AUG. — Quirile debout. 

IMP. GiES. H. CASS. LAT. POSTUMUS P. F. ADG. 

R. VICTORIA AUG. — Victoire foulant aux pieds un captif. 
R. COS. III. -— Victoire debout. 
Lœlianus, imp. g. loblianus p. f. aug. 

R. VICTORIA AUG. — Victoîre marchant à droite , tenant 
une couronne et une palme. 
Victorinus m p. c. pian, victorinus , p. f. aug. 
Mentor. R. pax aug. 
1i6S-267. R. sALus aug. — Hygie debout. 

R. FiDES MiLiTUM. — Fcmmc debout tenant 2 enseignes 
militaires. 

IMP. OfiS. VICTORINUS. P. F. AUG. 
R. SALUS AUG. 
R. PAX AUG. Y. 

Marius. mp. c. c. y. aur. marius aug. 
267. R. viRTUs AUG. — Guerrier debout. 

R. VICTORIA AUG. — Yictoirc passant. 

Tetricus. imp. g. tbtricus^ p. ? « aug. 
267-Î72. R. PAX AUG. 

R. SALUS AUG. 

Clavtdm' Qfp* cuunius Aua* 
Gothicus. R. SPESPUBLIGA. — Femme d^ut. 
i6$-27(|i, R. risEs lULirun*. — Femme d^ut tenant f enseignes. 

R. PROviDENTiA. — Providenco deiheiil. xii. 

R. PAX ERECTA. T. -^Paîx deboAit, 

R. VICTORIA Af^ -^ Yictoiiepasiant. 
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B. f* Us TA. r. H y COS. F. f, — L'empereur debout , véiu 

du paludameatum. 
R. ADVENTUS ÀDO. — L'empereur achevai. 
R. iiABS CLTOB. — Mars passant. 

R. PHOVIDENTU ADG. 

R. GENIUS lue. Uf SDB DIVO tLAUUIO. 

R. coNSECHATio . — Aîgle éployée. 
R. coNSECEÂTio. — Autel avec du feu. 

QmnltU«S. IMF. €. H. AUE. €. OmNTILLUS A06. 

270. R. LSTitiA AU6. — Femme debout , ii xii. Inéd . 

R. vicTDEu ATO. — Victoire debout. Iné^ 
Awr^iaiMU. m?, aubeuanus adg. 
Î70-Î7B. R. YiRTUs AUG.— Guerrier debout. Inéd. 

R. coNGORDiA Miu. — Ddux femmes debout tenant chacune 
une enseigne, séparées par une 3* enseigne. Inéd. T. 
R. FAX AUG. — La paix debout. 



linpratiM de rEi^Mitim artisli^e et ardiMegifie. 

Séance du 20 Mai 1860. 

L'an mil huit cent soixante, le dimanche 20 mai , à nne 
heure et demie de relevé , la Société des Antiquaires de 
Picardie , convoquée extraordinairement pour Tinaugura- 
tiofn de l'Exposition artistique et archéologique , s'est réu- 
nie dans la grande salle de l'Hôtel-de- Ville. Étaient pré- 
sents : MM. Antoine , Boca , Bouthors , Crauck , Darsy , de 
Betz , de Boyer de S^ Suzanne , d'Herbinghem , de Roque- 
mont, Dusevel , Dutîileux, Foreeville, Janvier^ LeteUier^ 
Maloty Rembanh, Salmon et Vion. 

M. le Préfet de la Somme, M. le Maire d'Amiens, MM» 
Objois et Charoy-Degove , adjoints , MM. les Memln-es de 
la. Cour Impériale d'Amiens, du Conseil mimieipal, de 
rAcadémie d'Amiens, les ehefe de service des différentes 
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aâministrations publiques, MM. les OfiSeiéi^'âu 8S* de ligne, 
les principaux représentants de la presse locale , un grand 
nombre de notabilités de la cité n'ont pas tardera s'y réu- 
nir, répondant à l'invitation qui leur avait été adressée au 
nom de la Société. Ms*^ TÉvêque d'Amiens s'était excusé 
par lettres de ne pouvoir , vu ses occupations , assister 
à l'inauguration de l'Exposition , retenu qu'il était hors 
d'Amiens à cause de la consécration de l'église de. Villeca- 
Bretonneux. 

A deux heures , M. le Président de la Société des Anti- 
quaires et le Président de la Commission de l'Exposition 
ont invité cette réunion d'élite à les accompagner dans les 
bâtiments neufs de l'Hôtel-de-Ville et lui ont successive- 
ment fait les honneurs de tous les salons de l'Exposition , 
en appelant son attention sur les objets les plus dignes 
d'intérêt qu'ils renferment. 

A l'issue decette visite qui a duré une heure etd(smié, 
les invités se sont retirés en témoignant à la Société des 
Antiquaires et à la Commission d'exposition l'expression 
de la satisfaction qu'ils avaient éprouvée. 



. DUtrîliutioB des réooi|ip«iiiei aux L«iirèatf de rCxpotîtion* 

Séance dw 10 Juin 1860. 

L'an mil. huit cent soixante y le dimanche 10 juin à deux 
heures de relevée, la Société des Antiquaires de Picardie, 
convoquée extraordinairement pour la distribution des ré- 
compenses aux lauréats de l'Exposition , s'est réunie sous 
la présidence de M. le comte de fietz , dans la grande salie 
de l'Hôtel-de-Ville , que l'Administration municipale avait 
bien voulu mettre à sa disposition pour cette solennité. 
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Btaient présents : MM. Antoine, Boca, Bonthors, Granck^ 
de Betz , de Boyer de S^-Suzanne » d'Herbinghem , Du- 
sevel, DutQlenx, Duval, Forceyflle, Herbault, Janvier, 
Jourdain , Le Tellier, Rembault, Salmon et Yion. 

M. le Président invite Mgr. TÉvêque d'Amiens , M. le 
Préfet de la Somme et M. le premier Adjoint faisant fonc- 
tions de Maire, qni ontlionoré de leur présence cette cé- 
rémonie , à bien vouloir prendre place au bureau* 

Un grand nombre de personnes appartenant au Cionseil 
général et au Conseil municipal, à l'Académie des sciences, 
arts et belles-lettres de la Somme , à diverses adminis- 
trations publiques , remplit la grande salle de l^Hôtel-de- 
ViUe. 

M. le Président ayant déclaré la séance ouverte, pro- 
nonce le discours suivant : 

Mkssiiois , 

Une solennité d'un genre nouveau , ou tout au moins sans précé- 
dent dans notre cité, est venue marquer sa place parmi cet ensemble 
de faits importants qui forment la tradition de la Société des Anti- 
quaires de Picardie , et ajouter une page glorieuse à ses annales. 

Jalouse de s'associer aux fêtes qui ont inauguré les grandes assises 
agricoles dont Amiens a été tout récemment le théâtre, cette Société a 
organisé une Exposition archéologique et artistique des plus remar- 
quables dans les nouveaux bâtiments de FHôtel-de- Ville, si obli- 
geamment mis àsa disposition par nos magistrats municipaux.: 

A> son appel , les merveilles de Fart ancien et de l'art moderne 
affluent de tous les points de notre belle Picardie dans son antique 
capitale , et viennent étaler leur richesse aux yeux étonnés d'un 
public ravi d'un aussi magnifique spectacle. 

Là, riches, pauvres, artistes, amateurs, industriels, ouvriers, 
marchands, chacun enfin; selon la portée de son intelligence, la 
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spécialité de 90t études ou la luitore de ses go4ts , vient prendre 
sa part d^admiratiou et de {Saisir. 

Cest là que la matière mise au service du génie neus apparaît 
dans ses transformations les plus riches comme les plus variées. 
C'est là que Part revêt toute son éloquence , soit qu'il parle avec 
le pinceau, Tébauchoir ou le marteau , soit qu'il anime ]a toile, le 
bois , les métaux ou le marbre. 

Gésî vote éèole ou le savant vient agrandîr le cercle de ses con- 
naissances, où Tartiste se perfectionne, où Pamateur s'rnstniit, 
où le peuple se moralise et ou l'aveugle apprend à voiir< C'est mie 
lice ouverte à un pacifique tournoi où de nobles champions com- 
battent à armes courtoises , pour conquérir les paln^es qui sont le 
prix du travail persévérant, du génie , du talent ou du goût. 

Aussi, avec quel empressement accourt de toutes parts une foule 
avide d'admirer des ouvrages du plus haut mérite , comme du plus 
grand prix. En moins de vingt jours , près de seize mille personnes 
se sont donné rendez-vous dans ce sanctuaire de Fart et de la science 
devenu par moments trop étroit pour les contenir, et aucun de ses 
visiteurs éclairés ne s'en est éloigné jsans emporter xtû sentiment 
d'étonnement et de satisfaction qui se traduisait le plus souvent en 
^gct, ai^ès des hoAmes qui araienl présidé à cette ifilèHigente 



I. i'#;it t/i » 11» 



Tant y esi vrai que les choses règlement belle» «xeMeftt sur 
notre âne une salutaire Infioeoee, et que l'homme, lorsqiiMl élève 
ses idées vers les régions du beau et de l'idéal, se grandit à ses pre- 
ptei feux f et devient plus jaleux de sa propre dignités 

Un grand artiste de dos joun a dit qu'il n'avait jamais apprécié 
teat6 la grandeur de Fart de la peinture anmt d'aToir élodîé Htt 
phaël ; et qui sait si, à l'aspect des csuvres des Léonard de Vinci, 
des Ruben» , des Yan Dyck , des Duquesnoi», des Masset , des Ber- 
naid P^issy^des Benvemuto Celiidi,des Pénicaud, des Courteië^ 
deaLandin , en va mot, de» grands maîtres de l'art ; qui suit si noua 
ne verrons pas s'allumer le feu sacré ipài eoové an fond' deî quelques 
âmes, et qui n'attend qu'une étincelle pour briller d'un vif écM. 

Voyez notre concitoyen ei collègue, M. Grédéon Fore^ville , à qn»^ 
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rallie ans 8â ouûn n'avait pas encore saisi TélMuchoir ; mais un jour, 
à l'aspect des œuvres des David , des Rude , des Pradier , des Dan- 
tan , une vocation , jusque4à resiée secrète , se révèle en lui ; il se 
sent animé soudain de toutes les ardeurs de Part , et comme Le Cor- 
rège, à la vue des couvres de Raphaël , il s'écrie : Anehe io ifmo 
umUwre, et moi aussi je suis sculpteur. Les ouvrages remarquable^ 
qu'il a produits depuis prouvent bien qu'il ne s'était pas trompé. 

Citons aussi un exemple remarquable de ce que peut la persé- 
vérance unie à un goût décidé pour l'art. Il y a tout au plus vingt 
ans que M. Bouvier a commencé la magnifique coUectiou qui tient 
à si juste titre le premier rang dans notre Exposition , et il n'est 
pas sans intérêt de dire comment il a été amené à la former. Entré 
au service de bonne heure dans un des régiments de la garde royale 
qui tenait ordinairement garnison à Paris , le jeune militaire , en- 
traîné par son penchant irrésistible vers l'art, allait souvent admirer 
les chefs-d'œuvre en tous genres que renferme le Louvre. Après 
quinze ans de services payés à son pays, M. Bouvier, rentré dans 
la vie civile , s'est adonné tout entier à sa passion dominante, et il 
en est arrivé, sous le rapport de la richesse de sa collection comme 
sous celui des connaissances pratiques de l'amateur , à un résultat 
vraiment prodigieux si on considère le point d'où il est parti. 

Que conclure de là ? Si ce n'est que la vue des chefs-d'œuvre 
développe, comme nous l'avons dit, chez certaines organisations 
privilégiées, des instincts naturels qui seraient restés , si nous osons 
nous servir de cette expression , à l'état embryonnaire s'ils.eussent 
été privés du principe vivifiant qui les a fait éclore. 

La Société des. Antiquaires a donc le droit d'espérer que son Ex- 
position , si belle dans le présent , portera ses fruits dans l'avenir , 
et qu'un Jour elle revendiquera comme un titre de gloire le mérite 
et les fruits de son initiative. 

Nous laissons maintenant à l'honorable président de la Commis- 
sion de l'Exposition le soin d'adresser sux villes, aux artistes^ aux 
amateurs , ainsi qu'aux hommes éminents , qui nous ont prêté leur 
eoncours , de chaleureux remerclments. 

Le jury des récompenses viendra , à son tour, présenter à Tassem- 
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blée son rapport par l'organe de deux de ses nuMiibres : MM. DutiHenx 
et Janvier. 

Nous j^isissons avec empressement cette occasion d^e:Kprimer , au 
nom de la Société» à M. le président de PExpo^tion, ainsi qu'à 
ses dignes collaborateurs , toute uotre gratitude pour l'activité , le 
désinféresseHient et le zèle qu'ils ont apportés dans l'accomplis^^ 
ment de la tâche difficile confiée à leur dévouement. 

Mais il est pour moi , Messieurs , un devoér qui domine tous les 
autres , et que je remplis , le cœur plein d'un sentiment profond de 
respectueuse reconnaissance ^ c'est de soulever le voile qui vous 
dérobe encore le nouveau rayon de gloire qui resplendit sur notre 
Exposition , et qui , en complétant son éclat ^ nous en rend si juste- 
ment fiers ; je veux parler des encouragements que Sa Majesté l'Em- 
pereur , dans sa haute sollicitude pour tout ce qui est. amélioration 
et progrès, a daigné nous faire remettre pour les Exposants, par 
les mains du premier Administrateur de ce département , récom- 
penses à jamais flatteuses , qui honorent à la fois les Sociétés qui 
les décernent et les lauréats qui en sont l'objet. 

M. de Boyer de S**-Su2anne , président de la Commission 
de FExposition , a pris à son tour la parole en ces termes : 

Messieubs , 

Amiens, cette ville plaisante et aimable, suivant l'expression si 
naïve et si juste d'un vieux chroniqueur^ avait résolu^ de recevoir 
d'une manière digne d'elle les hôtes nombreux que devaient amener 
dans ses murs les solennités agricoles de 1S60. 

Chaque membre de la grande famille amiénois^ se mit à l'œuvre 
pour seconder , dans la mesure de son pouvoir, les efforts des ad- 
ministrations municipale et départementale; et, grâce à cette cor- 
diale entente, nous pouvons le répéter aujourd'hui après tant 
d'autres , le succès a dépassé les plus légitimes espérances. 

La Société des Antiquaires , dont l'action s'étend sur toute la Pi- 
cardie , mais dont le cœur est à Amiens , la Société des Antiquaires 
ne pouvait rester indifférente à cette manifestation hospitalière» et 
le 30 mai de l'année dernière^ elle décida à l'unanimité qu'elle 
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•organiserail ane Eiposition archéologique qui réunirait les plus 
Jbeanx spécimens.de PAntiquité , du Moyen-Age et de la Renaissanee, 
tant de sa collection que des cabinets des amateurs de la province. 

L'Exposition devait être exclusivement provinciale et plus parti- 
calièrement picarde. En prenant une pareille initiative , la Société 
espérait arriver à un résultat complet, origiqal et pour ainsi dire 
inédit. Outre l'intérêt que cette exhibition pouvait présenter au 
point de vue de la curiosité , elle devait contribuer à préserver du 
vandalisme des oligets précieux , faciliter les études historiques , 
faire connaître le génie artistique de la province. 

Elle devait initier aux mœurs , aux croyances , aux usages de nos 
-pères, en produisant les monuments artistiques ou les objets funi- 
liers qui disaient le charme et le bien*étre de leur existence. 

Montrer ainsi aux habitants de l'ancienne Picardie ce que savaient 
ùûre leurs ancêtres , c'était leur inspirer un légitime orgueil, re- 
tremper ce sentiment noble et pur où se reflètent toutes les belles 
passions, et si bien nommé l'amour du pays. 
L'entreprise présentait quelques difficultés : lorsqu'il s'agit d'ex* 

-positions industrielles, agricoles ou artistiques, on promet des ré- 
compenses à des exposants désireux de se faire connaître et de 

' mettre leurs produits ou leurs œuvres sous les yeux du public. 
Aussi, les industriels et les artistes sont^ils les premiers à solli- 
citer leur admission , et les Commissions d'organisation n'ont que 
l'embarras du choix. Mais dans une Exposition archéologique , les 
rôles sont renversés : on est souvent obligé de faire le siège d'un 
amateur pour l'amener à se rendre aux prières qui lui sont adres- 
sées, et, Messieurs, ces répugnances sont , jusqu'à un certain point 
excusables; il faut, en effet, un grand dévouement à la science 

-et aux arts pour consentir à se dessaisir et à confier aux chances 
d'un transport des objets précieux, fragiles , dont la perte, serait 
souvent irréparable. 

. Néanmoins , confiante dans ses bonnes intentions , la Commission 
s'est mise résolument à l'œuvre. Elle a tout d'abord sollicité l'appui 
des autorités ecclésiastiques et civiles , qui ont répondu à se$ ou- 
vertures de . la manière la plus empressée. 
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Puis elle a eu recours à la puMicité de la presse départementale 
pour adresser un appel général aux villes , aux fabriques des églises, 
aux sociétés savantes , aux familles anciennes. Des lettres pressantes 
ont été envoyées à tous les membres de la Société , à tous les 
plH>priétaire8 d'objets d'art et de curiosité. 

Ce premier appel n'ayant pas été suffisamment entendu , la Com- 
mission à cru que des démarches personnelles seraient plus efiOcaees, 
et elle a délégué plusieurs de ses membres pour se rendre dans 
les principales villes de la province , et se mettre en rapport direct 
avec les savants et les collectionneurs. 

— Mais bientôt un élément nouveau vint s'adjoindre au projet 
d'Exposition qui, dans le principe, devait être exclusivement ar- 
chéologique et ne comprendre que les objets d'art antérieurs au xix* 
siècle. La Société des Amis des Arts du départ^ootent de la Somme 
devait organiser de son eèté une Exposition d'art moderne ; mais 
des circonstances majeures , insurmontables , paralysèrent le zèle si 
actif , si intelligent des membres de cette Société , et la municipalité 
d'Amiens proposa à la Commission d'exposition archéologique , qui 
f6nctionnait déjà, de prendre , pour cette année , la place de la So- 
ciété des Amis des Arts. 

La Société des Antiquaires décida que les propositions qui loi 
étaient fûtes seraient acceptées , et que l'Exposition qu'elle avait 
projetée serait tout à la fois archéologique et artistique. 

Le temps pressait. Six semaines seulement nous séparaient de 
l'époque fixée pour l'ouverture de l'Exposition. Des demandes de 
concours furent adressées aussitM à tous les artistes, peintres, 
sculpteurs et graveurs de la Picardie. Malheureusement les artistes 
n'avaient plus le temps nécessaire pour faire des travaux spéciaux , 
puis ridée même de PExpoâtion entreprise dans un esprit exclu- 
sivement provincial et par les soins d'une Société d'antiquaires, 
n'a pas été sufiisamment comprise , et c'est ainsi que plusieurs ar- 
tistes de mérite , enfants de la Picardie , n'ont même pas répondu 
aux instances qui ont été faites. 

Et cependant , Messieurs , quelle plus belle occasion pour eux 
de produire leurs œuvres devant un public ncmibreux , disposé à 
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U bienveilUnee, et qui se serait passionné pour des compatriotes t 
A un point de vue plos général , ces expositions proviodales ne 
«mt^Ues pas de nature à prouver aux artistes que la province sait 
aussi apprécier et récompenser les beaux-arts ; qu'il y aurait sou- 
vent honneur et profit pour eux à rester fidèles au pays qui a en- 
couragé leurs efforts ,• qui suivrait leurs progrès d'un œil attentif, où 
leur talent pourrait se fortifier à Taise et conserver un caractère 
personnel. Pourquoi la province n'aurait-elle pas aussi ses traditions 
artistiques? Rome exerçait au Moyen-âge une suprématie intellec- 
tuelle et artistique sur l'Italie entière, et cependant Florence, 
y<»iise , Bologne , Mantoue , Modène , Ferrare , Parme , Naples , etc. , 
surent créer des écoles indépendantes qui léguèrent leur nom à la 
postérité. 

L'Exposition a enfin été inaugurée le 20 mai , et déjà il nous 
&ut songer à la désorganiser. Bientôt, Messieurs, ces diefs-d^œu- 
vre, réunis à grand'peine, venus de tous les cètés de la Picardie, 
seront dispersés de nouveau ; il ne resterait plus rien de cette solen- 
nité artistique et archéologique , si le catalogue ne devait lui sur- 
vivre. 

La Commission a donné une attention particulière à la rédac- 
tion du catalogue, qui se divise en deux parties : l'Introduction et 
la Nomenclature des dt^jets exposés. 

Bans la l'« partie, nous avons cru devoir publier les délibérations 
de la Société et de la Commission ; nous avons été guidés en cela 
par des intentions généreuses et désintéressées ; nous avons voulu 
faire profiter de notre expérience les Sociétés de province qui se- 
raient dans l'intention d'organiser des expositions analogues ; aussi 
n'avons-nous rien déguisé et avon»-nous mis franchement sous les 
yeux du public nos hésitations , nos erreurs , les difficultés de toute 
nature qui se sont présentées et que nous avons plus ou moins bien 
surmontées^ 

Cette partie, purement administrative, est suivie de notices sur 
les principales catégories d'objets exposés ; ces notices sont très- 
courtes, très-élémentaires; elles ont pour objet d'initier aux diflé- 
rentas branches de l'archéologie les personnes qui n'ont point fait 
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de «ette science une étude spéciale ; ces connaissanees générales 
.dispensaient d'ailleurs d'entrer dans de longues dis^rtations sur les 
objets exposés. 

Le catalogue descriptif a été rédigé en quatre jours , au fur et à 
mesure de l'arrivée des objets, au milieu del^ préoccupations causées 
par l'appropriation du local. Il doit nécessairement contenir quelques 
erreurs et des omissions. D'autre part, plus de 300 objets nous ont 
été adressés après l'ouverture de l'Exposition : un supplément cor- 
rigera ces défectuosités et le catalogue donnera une image complète 
et fidèle de l'exhibition à ceux-là même qui n'auront pas pu la vwr. 

Ouvrons donc le catalogue et faisons la statistique sommaire de 
l'Exposition. Près de 400 exposants ont pris part à l'Exposition , qui 
se compose d'environ 3,000 objets. Les tableaux anciens , parmi 
lesquels figurent plusieurs chefs^d'ceuvre signés des grands maîtres 
des écoles française, italienne , allemande, flamande et hollandaise 
atteignent le chiffre de 327 ; presque tous appartiennent à des ama- 
teurs. 

Arrêtons-nous avec une respectueuse admiration devant la col- 
lection des tableaux de la confrérie de Notre-Dame du Puy. Quel 
sentiment pieux et recueilli sur toutes ces figures I quel mouvement 
et quelle harmonie tout à la fois dans l'ensemble de la composition! 
Le dessin et le coloris ne laissent rien à désirer et il semble que si 
r quelques qualités font défaut aux artistes, c'est qu'ils n'ont pas voulu 
les avoir. — Rendons hommage , Messieurs, à la mémoire de ces 
peintres et huchiers picards qui , par sentiment d'humilité chré* 
tienne, n'ont point voulu signer leurs œuvres , satisfaits qu'ils étaient 
d'avoir pu contribuer à la glorification de la Vierge. 

Le nombre des tableaux modernes appartenant à des amateurs et 
provenant la plupart des loteries de la Société des Amis des Arts, 
s'élève à 174; celui des tableaux exécutés et envoyés par les artistes 
picards , à 75. Nous comptons 157 dessins tant anciens que mo- 
dernes. 

L'école des graveurs d'Abbeville nous a donné 90 pièces signées 
de 24 maîtres différents. 

La grande sculpture n'a été représentée que par deux artistes, 
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doDl Vuà DOUB est bien connu ; la sculpture ancienne sur bois et 
sur ivoire ofifraient de nombreux spécimens intéressants tant au 
point dé vue artistique qu^au point de vue historique. 

Les livres manuscrits étaient peu nombreux , mais tous d^une 
rareté et d'une beauté inappréciables. Il nous sufiBra de citer ce 
magnifique évangéliaire d'Abbeville, autour duquel se pressait la 
foule avide de voir ce livre qui a survécu à dix siècles et qu^avait 
touché l'empereur Gharlemagne. 

La numismatique et la sphragistique montraient des sceaux et^ 
des monnaies locales y donnant tout au long Thistoire métallique 
de la province. 

L'orfèvrerie occupe, après les tableaux, la place la plus impor- 
tante de TExposition; cette section a attiré, d'une Qianière spéciale, 
Tatteotion des savants et des artistes. Le succès qu'elle a obtenu 
est dû , en partie , à la collection de M. Bouvier , l'une des col- 
lections particulières de la France les plus nombreuses et les mieux 
choisies. Cette collection est composée d'objets recueillis, pour 
la plupart , en Picardie. A en juger par ces épaves du passé , que 
penser des richesses artistiques accumulées dans notre province , à 
ces époques si différentes, l'une forte, l'autre élégante, du 
moyen-âge et de la renaissance 1 

Les meubles, les tapisseries , tentures et étoffes, la féronnerie, 
la céramique, la verrerie, les objets exotiques, ont dignement 
tenu leur place. 

La Commission avait désiré pouvoir réunir des spécimens des 
productions industrielles de la Picardie, en remontant jusqu'à l'o- 
rigine de la fabrication, et en particulier de ces étoffes connues 
sous le nom de sayettes , qui ont joui d'une si grande vogue , tant 
en France qu'à l'étranger. Elle s'est adressée, à cet effet, aui^ 
chambres de commerce , aux fabriques d'une origine ancienne^ . 
elle a fait appel à tous les négociants. Nos reeherches ont été 
presque infructueuses. Tous les échantillons que nous avons pu 
recueillir figurent dans un petit cadre oii ils ont été disposés par 
les soins intelligents d'un membre de la Commission , et le plus 
ancien spécimen ne remonte pas au-delà de 1780. Plus loin figurent 
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«pielques échantillons des étoffes produites par Vindustrie amie- 
noise , à la première exposition industrielle de Tan ix. 

Ainsi donc , il ne reste plus rien , en Picardie , de ces produits 
qui , pendant des siècles , occupèrent les classes ouvrières , qui 
alimentèrent l'industrie et le commerce et portèrent si haut ei 
si loin la réputation d'Amiens. 

Combien il eût été intéressant , Messieurs , de pouvoir offrir à 
l'observation attentive de nos industriels , partisans des idées sa- 
gement progressives , la série complète des étoffes fabriquées en 
Picardie ; ils auraient pu étudier, pièces en main , Phistoire du pro- 
grès industriel et , en voyant les efforts persévérants de leurs 
pères, ils auraient senti leur courage se ranimer^ ib auraient pris 
de nouveau confiance dans Favenir de cette industrie française 
que les difficultés et les épreuves ont toujours grandie et fortifiée. 

Le but de la Commission serait cependant atteint , si le résultat 
de ses recherches pouvait ranimer un projet déjà mis en avant, 
mais dont Texécution a été retardée jusqu'à ce jour; nous voulons 
parler de l'organisation d'une sorte de musée industriel , où serait 
déposé un spécimen de chaque fabrication nouvelle. Le sacrifice 
demandé à chacun serait insignifiant et le profit , pour tous , serait 
considérable. 

La Société des Antiquaires n'hésiterait pas à consacrer à ce que 
nous pourrions nommer l'archéologie industrielle , une des salles 
de ce splendide Musée , dont les portes seront bientôt ouvertes à 
toutes les richesses archéologiques et artistiques de la province. 

Nous le répétons, Messieurs , la Société des Antiquaires n'a pas 
voulu seulement offrir un spectacle attrayant aux 15,000 per- 
sonnes qui sont venues visiter son Exposition ; elle a pensé que , 
à c6té de la curiosité , devait se placer une idée plus pratique , plus 
sérieuse. C'est qu'en effet, les Expositions artististiques et ar- 
chéologiques ont surtout leurs raisons d'être dans les cités indus- 
trielles. Cest parmi les populations vouées à l'industrie qu'il faat 
répandre les saines notions de l'art , éveiller et développer le senti- 
ment du beau. Qui fait la supériorité de la plupart de nos produits 
français , si ce n'est le goût ? Et qu'est-ce que le goût , Messieurs, si 
ce n'est l'application de l'art à l'industrie I 
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Encore on mot, Messieurs. Nous ne pouvons terminer sans {ftayer 
notre dette de recx>nnaiss«nce aux personnes si dévouées» si libé- 
rales, qui ont bien voulu se dessaisir de leurs trésors, pour nous 
permettre d'en faire les honneurs au public. Qu'il nous soit permis 
aussi de remercier M. le Préfet , M^' l'Évéque , la Municipalité d'A- 
miens, la presse départementale, tous nos collaborateurs, du con- 
cours qu'ils ont bien voulu nous prêter , et sans lequel le succès eût 
été impossible. La Société des Antiquaires est heureuse de pou- 
voir leur offrir des médailles commémoratives , en mémo tempe 
que les récompenses honorifiques décernées aux Artistes et aux 
Exposants qui nous ont adressé les œuvres les plus importantes. 
Puissent ce modeste témoignage de notre gratitude et ces encoura- 
gements perpétuer le souvenir de la première Exposition picarde I 

Des applaudissements généraux et prolongés ont suivi 
la lecture de ces deux discours. 

La parole a été donnée ensuite à M. Dutilleux , rap- 
porteur de la Commission pour la partie archéologique. 
Son rapport est conçu en ces termes : 

Médaille d'Or donnée par l'Empereur : 
]■• BowisR, ik Amiens» 

La collection de M. Bouvier a une importance toute exceptionnelle; 
il a exposé les objets d'art les plus remarquables et les plus nom- 
breux dans les diverses branches de l'archéologie. — Ses armes en 
bronze , ses verreries des époques romaine et gallo-romaine , ses 
ivoires , ses châsses et croix processionnelles , ses émaux incrustés 
et peints, ses bijoux, ses miniatures ont provoqué l'admiration de 
tous les visiteurs , et excité au plus haut degré l'intérêt de toutes 
les personnes qui possèdent des connaissances spéciales. 

Médailles de Vermeil. 

La Commission a décerné 4 médailles de vermeil : 
A M. le Comte de rEscixoFiER, à Paris, qui a envoyé, entre 
autres objets intéressants , le livre d'Heures manuscrit de Diane de 
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Poitiers, un Christ émaillé attribué à Benvenuto Gellini, Panneau 
du pape Innocent YIII, et un poisson en cristal {UBûç) trouvé à 
Rome dans les catacombes ; 

A M. le Marquis de Landreville^ d'Amiens, pour ses tableaux , 
parmi lesquels on a surtout remarqué le beau tableau d'Héro et 
Léandre» attribué à Yan Dyck; pour ses émaux ^ ses faïences, 
ses porcelaines, ses meubles incrustés et sculptés ; 

A M. Fernand Mallet , d'Amiens , pour sa riche collection de mé- 
dailles , unique dans le département , et sa collection de verreries 
gallo-Tomaines ; 

A M. DouviLLE DE Maillefeu, à Paris, qui a exposé des aqua- 
relies , des sculptures , des armes , un vase grec et plusieurs bons 
tableaux anciens. Nous devons ajouter que M. de Maillefeu a ex* 
primé la généreuse pensée de faire don au Musée de notre ville 
de l'un de ces tableaux auquel a travaillé l'illustre peintre David. 

Médailles d'Argent. 

MédaSUei de l'Emperenv. 

Les deux médailles d'argent que l'Empereur a daigné accordeff 
avec la médaille d'or décernée à M. Bouvier, sur la demande 
qui en a été faite à S. M. par M. le Préfet de la Somme^ au nom d<i 
la Commission de l'Exposition, ont été décernées à : 

M. le Marquis de Clebmont- Tonnerre, de Bertangles, pour 
ses tableaux anciens, le manuscrit de la mort et des funérailles 
de la reine Anne de Bretagne, divers meubles en marqueterie et 
en ébène, des porcelaines de Saxe et de Chine, des faïences de 
Nevers ; 

M. Deoiottes fils , de Lille ^ qui a envoyé une très-belle cd* 
lection de grès flamands , des faïences italiennes et françaises , des 
sculptures en bois et en albâtre, des pièces d'orfèvrerie religieuse, 
une aiguière du xiii* siècle, en cuivre, des chandeliers romains 
et gothiques, des armes, des photographies. 

Médailles de la Société* 

Les 17 miédailles d'argent de la Société des Antiquaires ont été 
réparties ainsi qu'il suit , entre : 
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H. Rodolpike de BiauuicoiiftT, de Douai , pour sa collection de 
dessins originaux d'anciens maîtres ; 

M. le comte de Boubees, à Long, qui a exposé des tableaux, des 
gouaches et pastels , un armoriai manuscrit de 1S39 , des chandeliers 
du xiv» siècle ëmaiUés et armoriés, des armes, des statuettes en 
biscuit de porcelaine ; 

M< fioucHBE DE Pbetbbs, d'AbbcviUe, pour ses tableaux anciens 
aussi remarquables par leur nombre que par leur valeur artistique ; 

M"« Àmable Goenxt , à Amiens, pour l'admirable Moïse , de Phi- 
lippe de Ghampaigne, l'une des toiles les plus importantes de l'Ex- 
position ; 

M. l'abbé Daieainb, à Abbeville, qui a envoyé des tableaux an- 
ciens^ des ivoires sculptés, un livre d'Heures manuscrit du xv* 
siècle , un calice en argent du xvi« siècle , des étoffes anciennes ; 

M. DELAHERcms, doBcauvais, pour sa collection si variée d'objets 
de serrurerie et de ferronnerie, ses ivoires sculptés, ses armes des 
XV* et XVI* siècles, et ses faïences dues à Palissy ou aux élèves du 
célèbre potier de Tours ; 

M. Delattbe, de Cambrai, qui a réuni un si grand nombre de 
dessins , aquarelles et gravures ayant trait à l'histoire ecclésias- 
tique ou civile du Gambrésis, des amphores et des jarres romiaines 
trouvées à Cambrai , et des sculptures en marbre ; 

M. Dbsvottbs père, à Lille, qui a envoyé un buste de la Sainfe- 
Yierge, attribué au Caradosso, deux croix processionnelles, une 
châsse émaillée, et un coffre en bois sculpté du xiv« siècle ; 

M. Faton de Favbrnat^ à Amiens, qui a exposé plusieurs tableaux 
anciens fort intéressants, entr'autres l'^Mnltade , attribué à Léonard 
de Vinci ; 

M. Heebet, d'Amiens 9 qui a envoyé de fort beaux paysages de P. 
Thuillier, artiste originaire de cette ville ; 

M. Charles Hn>É , à Laon , pour plusieurs toiles anciennes , des 
ivoires , des pièces d'orfèvrerie religieuse, des émaux , des meublés, 
des armes , des objets de ferronnerie ; 

M. Le Righb^ à Amiens, qui a exposé des tableaux ^ des sculp- 
tures en ivoire, en marbre et en terre^uite , 4es tabatières, bottes 
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•t drageoirs, des meuUes, des furmeii des porcelaines et des 
faïences ; 

M. MÂTHONpère,à fieauvais, pour ses dessins originaux, ses 
gravures, lithographies, chartes des xi«, xu* et xui" siècles, rela<*> 
tives à rhistoire du Beauvaisis, ses tapisseries de Beauvais ; 

M. de La Motte, directeur du haras, à Abbeville, poar des 
ivoires gravés et sculptés , un meuble en ébène avec incrustation 
d'ivoire, des faïences et* porcelaines, parmi lesquelles on admire 
la grande coupe de Sèvres, donnée par TËmpereur et gagnée par 
Frano-Pieard ; 

M. PÉRACHE, à Abbeville, pour ses bronzes antiques^ ses ba»* 
reliefs en ivoire, ses statuettes en bois, ses émaux peints, ses coffirets 
en marqueterie , ses nombreuses et belles faïences de Palissy ; 

M"^* RiGOLLOT, à Amiens, qui a bien voulu envoyer des tableaux 
anciens, des gouaches de la fin du siècle dernier , des statuettes 
en bronze florentin. — La Société en accordant cette récompense, a 
été heureuse de rendre un nouvel hommage à la mémoire de M. le 
docteur Rigollot, un de ses fondateurs, dont la science égalait l'ar 
ménité de caractère et Tesprit de conciliation; 

M« le duc de Yicence, i^ Caulincourt, qui a consenti à distraire 
momentanément de sa riche galerie un certain nombre de toiles qui , 
par le nom des artistes auxquels on les doit , aussi bien que par la 
beauté de leur exécution , brillent au premier rang de celles que 
renferment les salles de l'Exposition. 

Médailles de Bronze. 

SI Médailles de bronze ont été décernées à : 

M. Anquier^ à Acheux (bois sculptés^ émail peint de Limoges, 
meubles, porcelaines, faïences de Palissy ) ; 

M. de BuscHER , à Amiens ( tableaux anciens ] ; 

V}u Slih de Bourdon, à Namps-au-Mont ( sculptures en marbre 
de Blasset ) ; 

M. de Gaix de Saint-Atmodr , à Gorbie ( tableaux anciens , aqua- 
relles de M. Baril» statuette de saint Pierre, poids en cuivre de 
Saint-Valery ) ; 
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M. DBUAifièiBS-SâiMT-AiiAiiD, à Ahbeville (tableau représentant 
les bommes câèiires du Ponthien, dyptiqne sculpté, Hyre dVeures 
manuscrit du xv* siècle , sceaux en cuivre , coffrets et olifans en 
ivoire, faïence de Palissy ) ; 

M. Giioir, à Anûens ( plusieurs tableaux anciens, parmi lesquels 
en remarque une belle toile de Kierings, Van Kessel et Van Bilen) ; 

M. Pabbé Gbavu., curé-doyen de Picquigny (tapisserie attri- 
buée à M*« de Sévignée, aube ayant appartenu au Cardinal de 
Rididieu ) ; 

M, GinoBBTyà Saint-Fol (magnifique taMeau de Jordaëns, repré- 
sentant Suzanne au bain , surprise par les deux vieillards ; ) 

M. Maurice d'HiLLOT, à Amiens (gouaches , meubles sculptés, 
armes et photographies ) ; 

M. Hubbt'Blàitchâko, à Amiens (dessins de Pierre ThuiUier et 
de M»« Louise Thuillier); 

M. le Comte d'HimriSDAL, à Régnières-Écluse (armes très-cu- 
rieuses des diverses époques ) ; 

M. LEcoiNTE-GBivBT , à Amious (deux tableaux de Desportes » 
fnaiwe morte ) ; 

M. Lefebvbb, de Boulogne-sur-Mer ( statuette en bronse du xii* 
ou xiii* siècle, sceau en bronze, poteries gallo-romaines, objets 
chinois ) ; 

M. Lesebbubisb, à Paris (dyptique, statuette et bas-relie& en 
ivoire ) ; 

M. LoBMiEB - Tàttegbain , à Amiens (tableau d'Horace Yernet ) ; 

M. Pbecx, à Douai ( sceaux, méreaux et jetons ayant trait à la 
Picardie et au nord de la France ) ; 

M. Roger, à Amiens ( tableaux anciens ) ; 

M. le Comte de Schulehboubg, à Tilloloy (tableaux anciens, 
parmi lesquels un beau portrait de Louis XIV, peint par Rigaud, 
un nécessaire ayant appartenu à Marie-Thérèse, des poteries ) ; 

M. Amédée de Ternas, à Douai ( sculptures en bois^ coflréts, 
armes, meubles, faïence de Pésaro ) ; 

M. Charles de Tebnas , à Douai (meuble en chêne scijdpté) ; 

M**LBCABOif DE Tboussubbs, à Beauvais (livre de Boéce^ ma-^ 
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nuscrit du xv« siècle. — Livre d'Heures manuscrit du xvi* siècle, 
avec miniatures ; plusieurs ouvrages imprimés , rares et curieux. ) 

Médailles commémoratiyes. 

La Commission de l'Exposition a espéré que M. le Préfet de la 
Somme, Mg' l'Ëvéque d'Amiens, M. le^ Maire et M. Gharoy-* 
Degove, son adjoint spécialement désigné pour l'organisation du 
Concours régional, voudraient bien accepter une médaille com- 
mémorative comme un témoignage de reconnaissance pour le con- 
cours bienveillant qu'ils ont consenti à prêter à l'Exposition. 

Elle a jugé qu'il y avait lieu de décerner des médailles de même 
nature à certaines personnes et à certains établissements ou com- 
munautés qui , sans prendre une part individuelle à l'Exposition , 
ont cependant favorisé l'œuvre de la Commission par leurs sym- 
pathiques efforts , ou par l'envoi d'objets de diverse nature. 

Ces personnes sont : 

H. le colonel db Bellecoubt, Commandant le 85* Régiment de 
ligne , en ce moment au camp de Chàlons ; 

M. le marquis de Chennevières, Inspecteur général des Expo- 
sitions de province, à Paris ; 

M. Ch. GAcm»^ avocat, rédacteur en chef du NofoUonm, à Amiens;' 
M. LiÉNARD, ancien géomètre en chef du cadastre, dans le dépar- 
tement de lit Somme , aujourd'hui agent-voyer en chef de la Cète- 
d'Or, à Lyon ; 
M. DB Ltimbn , rédacteur en chef du Métnorial d'Amiens ; 
M. Mâssbnot, architecte à Amiens ; 
M. Obrt, avocat à Amiens ; 

M. PAimiEB , vice-président de la Société d'Émulation à Abbeville ; 
M. ViGBEiJx , architecte de la ville d'Amiens ; 
Une médûlle commémorative est également offerte : 
Au Chapitre de la Cathédrale d'Amiens ; 
A la fabrique des église de Corbie ; 

Id. id. Saint-Quentin ; 

Id. id. Saint-Riqnier ; 

Id. id. Saint^Wulfrand' Abbeville; 
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Aux Pères Lazaristes , de M onldidier ; 
Aux Dames Carmélites , d^Amiens ; 
Aux Dames Glarisses , d* Amiens ; 
Aux Dames du Sacré-Gorar, d'Amiens ; 
Aux Dames Ursulines , d'Abbeville ; 
Aux Dames de la même Congrégation, à Amiens; 
A la Société impériale d'Émulation , d'Abbeville ; 
Enfin aux villes d'Abbeville ; 
^- d'Amiens ; 

— de Péronne ; 

— - de Soissons. 

M. Janvier, rapporteur de la Commission en ce qui 
concerne les peintures et autres œuvres des artistes vi- 
vants , a lu ensuite le rapport suivant ; 

MissBuas , 

Notre honorable président vous rappelait il y a quelques instants, 
par quel enchaînement de circonstances particulières, la Société 
des Antiquaires de Picardie, sortant des limites d'attribution que 
lui tracent les statuts et les règlements qui la régissent , avait été 
amenée à faire appel au concours des artistes vivants nés ou de- 
meurant dans les départements qui représentent aujourd'hui l'éten- 
due de l'ancienne Picardie, afin de voir figurer l'art moderne dans 
une Exposition destinée à n'offrir, tout d'abord, que les plus beaux 
produits de l'art antique de notre province. Il était à craindre que 
l'heure tardive à laquelle cette résolution avait été adoptée, ne filït 
une cause sérieuse d'insuccès. Les artistes, pris au dépourvu, et 
prévenus seulement de vos intentions quelques jours avant le délai 
fatal fixé pour l'envoi des objets à exposer , pouvaient avoir leurs 
ateliers vides ou peuplés uniquement d'œuvres dont l'achèvement 
eût demandé peut-être plusieurs semaines de travaux. D'un autre 
c6té , la • Société des Antiquaires , n'ayant point pour but , ainsi que 
la Société des Amis des Arts, l'acquisition des toiles les plus remar- 
quables qu'on serait disposé à lui envoyer, n'étaitril point à redou- 
ter qu'en présence des dangers et des chances d'avaries que corn-» 
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portent fatalement l'emballage et le transport d'ODiivres fragMes dont 
la conservation réclame tant de soins attentifs et de précautions ttii- 
nutieuses, les artistes nécessairement privés de l'e^ir de ren- 
contrer auprès de vous la juste rémunération qu'ils doivent at- 
tendre de leurs labeurs, ne se montrassent indifférents à l'appd que 
vous leur adressiez? Malgré la situation difficile où vous plaçaient 
ces deux conditions dé&vorables et bien que vous puissiez regretter 
que la première d'entre elles vous ait privé d'inscrire sur votre cata- 
logue les noms de compatriotes aimés et célèbres déjà dans l'his- 
toire de l'art moderne, vous n'aurez pas eu à vous repentir de 
vous être engagés avec confiance dans une voie dont le but ne 
paraissait pas clairement devoir être atteint avec succès. £n effet, 
après avoir considéré les envois des cinquante et quelques artistes 
picards qui ont répondu à votre appela et malgré la liberté illimitée 
que l'absence d'un jury de réception laissait à l'envahissement de 
ces toiles sans nom qui , malgré les plus sévères précautions et la 
plus stricte vigilance, parviennent cependant à venir s^étaler effron- 
tément dans tous les salons de peinture, vous avez eu la satisfaction 
de constater que l'ensemble général de cette partie de l'Exposition 
était satisfaisant et que la médiocrité n'y occupait qu'une très-mi- 
nime place. 

Chargé de la mission de vous rappeler les titres aux récompenses 
que vous avez jugé devoir être accordées après le sérieux et profond 
examen que vous avez fait de chacune des œuvres exposées, je me 
hâte d'abandonner ces considérations générales pour remplir ma 
tâche le plus laconiquement qu'il me sera possible. 



L'une des plus grandes toiles de votre exposition est due au pin* 
ceau d'un artiste du département de la Somme , M. le baron Edouard 
deFoocAUGovRT, né à Belloy, près Estrées- Deniécourt. C'est un 
paysage reproduisant la vue des environs de Yarèse (Lombardiè), 
à l'époque des vendanges. L'œil s'étend dans cette composition sur 
un vaste panorama que dominent les glaciers du Simplon déta- 
chant leurs couronnes étineelantes sur le fond azuré d'un ciel d'Italie 
el que bordent une partie du lac Majeur et des lacs de Varèse doât 
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tes noms rappetteat involontairement à la pensée les premiers ex- 
ploits de la gaerre de l'indépendance italienne , et le sonventr de 
cet esprit andacieax et entreprenant qui^ ressuscitant, en plein 
ux* siècle y les types éteints des aventuriers d'an aalre âge, tient 
en ce moment dans l'attente la curiosité de l'Europe attentive; 
Outre cette vue deVarèse, M. de Foucaocoort vous a fourni encore 
«ne vue de Gagnies, près Nice. Nous n'entreprendrons point de 
faire l'éloge des qualités qui distinguent ces deux toiles. La médaille 
qu'il a obtenue à l'exposition de 1846 vous est un garant sûr du 
mérite de leur auteur. 

M. Constant Ddtillbux, d'Arras, vous a envoyé deux petits paysages 
dont le faire présente une analogie frappante avec la manière de 
Corot Ils représentent , l'un une vue des environs de Douai , l'autre 
la Sablière^ vue prise dans la forêt de Fontainebleau, ce modèle 
préféré et toujours choisi avec amour par tou& les paysagistes aux- 
quels elle prodigue les magnifiques beautés que la main de Dieu lui 
a si libéralement dpnné pour parure. Vous regrettez, Messieurs, 
que M. Dntilleux ait borné son envoi à ces simples toiles. Son ate- 
lier renferme en effet des sujets d'une plus grande dimension qui 
n'eussent pu que vous confirmer dans le jugement que vous avez 
porté sur cet artiste distingué. 

M. Camille Chiuvbad , de Boulogne -sur- Mer , élève de Drolling 
et de Sorieul , marche résolument dans la carrière où ont brillé les 
Horace Yernet, les Bellanger et les Raffef. Sa grande revue de l'ar- 
mée du Nord sur la plage de Boulogne , malgré le spectacle uni- 
forme et sans variété que présentent à l'œil tant de longues files de 
soldats massées en colonne serrée, offre cependant quelques groupes 
disposés avec art et qui viennent heureusement rompre la monotonie 
que comportait nécessairement le sujet traité par M. Chauveau. 
Mais les qualités de cet artiste se révèlent surtout dans ses deux 
tableaux représentant de brillants épisodes de la dernière campagne 
d'Italie. A Palestre, à Turbigo ses zouaves et ses turcos ne sont pas 
là gênés par les exigences de l'alignement d'une parade; leurs 
allares sont vives et naturelles, l'odeur enivrante de la poudre, les 
areents belliqueux du clairon qui sonne la charge , font battre tous 
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les cœurs dans leurs mâles poitrines , ils bondissent et fondent sur 
Fennemi avec une désinvolture et une fwria francese pleine de Toirve 
et de réalisme. On devine aisément à la Vue de ces toiles, que 
M» Gbauveau n^est point de ces peintres de batailles qui n'ont jamais 
quitté leur pacifique atelier et que les troupiers qu^il nous repré- 
sente sont pour lui de vieilles connais^nces qu'il a rencontrées et 
étudiées à loisir sous les remparts de Sébastopol ou dans les plaines 
de la Lombardie. 

M. Jules Lefebvrb vous a envoyé quatre toiles. Élève de notre 
école communale de dessin , puis de M. Léon Gogniet, pensionnaire 
de la ville d'Amiens h l'École impériale des beaux-arts , ses œuvres 
étaient inévitablement destinées à attirer l'attention de tous les 
amis de ce jeune talent plein de promesses qui^ en ce moment 
subit les chances d'une épreuve décisive , dont le résultat ne peut 
être attendu qu'avec confiance. Le Goriolan venant chercher l'hos- 
pitalité chez TuUus^ tableau qui , l'année dernière , a remporté le 
second grand prix pour le concours de Rome , offre , peut-être , 
quelques-unes de ces poses théâtrales et maniérées auxquelles 
les traditions académiques imposent fatalement aux élèves l'obli- 
gation de sacrifier , mais la tête de l'inflexible fils de Yeturie y assis 
sous l'abri sacré des foyers des dieux domestiques , est pleine d^é-> 
nergie et de dignité , et Actius TuUus et le groupe formé par les 
Yolsques qui l'environnent expriment bien l'élonnement et la sur- 
prise que leur cause la présence dans les murs d'Antium du plus 
redoutable de leurs ennemis invétérés. Parmi les trois portraits qui 
accompagnent cette toile remarquable dont M. Jules Lefdivre a 
fait don à la ville d^Amiens , en reconnaissance des encouragements 
que l'Administration et le Gonseil municipal lui accordent 'avec un 
sentiment de bienveillance auquel on ne saurait trop applaudir, le 
portrait d'homme, inscrit sous le n» 5511» se signale par la vérité de 
la ressemblance et la solidité du coloris. 

M. £ugène-£d]{Lond Midt , né à Saint-Quentin a traduit dans 
une grande toile la parabole de l'Évangile , les ouvriers de la der- 
nière heure. Gette composition, qui a figuré à la grande Exposi- 
tion universelle de 1855, y a été l'objet d'éloges mérités. Il nous 



— t35 — 

faut encore citer du même artiste, son Bernard Palissy à la Bastille, 
petit tablean de chevalet d'une bonne mise en scène et d'une finesse 
de touche remarquable. 

Comme M. Midy, M. Geiiaillb appartient au département de 
TAisne. La Ghapiette , baptême au village de Monceaux-les-Loups- 
Picardie, est une de ces toiles devant lesquelles on s'arrête volon- 
tiers et qui vous charmé par sa composition et son coloris. Sa scène 
d'atelier, xv« siècle, est également louable par l'expression des 
figures de ses personnages. M. Genaille , enfin , est Fauteur de 
trois aquarelles parmi lesquelles l'Ange déchu et le Mauvais Ange 
font preuve d'une vigueur de touche toute particulière. 

Vous avez. Messieurs, jugé dignes des médailles de vermeil les 
six artistes dont je viens de vous rappeler les noms. Quant aux 
médailles d'argent vous les avez décernées : 

A M. Jules Caudron , à Abbeville. 

La sobriété du thème est le caractère dominant de ses œuvres. 
Un seul personnage lui suffit pour composer tout un petit poème 
intéressant. Son mousse de la baie de Somme est d'une bonne cou- 
leur locale ; la leçon de lecture est "une scène de famille pleine de 
naturel et d'observation : c'est assurément une des bonnes toiles de 
cet artiste , qui en a déjà fourni un si grand nombre aux expositions 
de la. Société des amis des arts. 

A M. Férâgd; 

M. Féragu a apporté son contingent de petits tableaux de chevalet 
et quelques portraits parmi lesquels celui de M; le comte de Bau- 
repaire tient incontestablement le premier rang ; 

: A MM. Baril et Jouvenbl d'Amiens , l'un pour sa Nature morte 
et ses aquarelles, l'autre pour sa vue de l'Ile Ste-Aragone, et à 
M. Benabd^ de Boulogne , pour la Marine inscrite sous le n^ S09. 

A M. Prosper Lepinot , né à Beauquesne (Somme) , pour les 
trois miniatures qu'il vous a adressées ; 

A M. Eugène-Edouard Salingrb, né à Soissons (Aisne), et à 
M. Louis-Léon Verkeavx , à Boulogne-sur-Mer, le premier pour son 
tableau de Nature morte, le second pour son Magasin de poissons. 

Vous avez accordé des médailles de bronze : 
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. À IL Charles Bohblt , à. Amiens^ pour son tableau représentant 
Charles^ dauphin de France, et Marie de Gommines, sujet emprunté 
à la tragédie de Louiè XI, de Casimir Delavigne. Les tètes des 
deux enfants , Tune railleuse, Pautre contrariée et honteuse de son 
ignorance , sont peintes avec ce soin coquet , apanage ordinaire du 
pinceau de M. Borely ; 

A M. Alfred-Charles Dewismes , de Boulogne^ur-Mer , pour sa 
grèbe et sa poule d'eau ; 

A M. Edmond Dufodb , de Péronne. 

M. Edmond Dufour méritait une honorable mention pour le por- 
trait au pastel de son père. Ses essais, auxquels vous avez applaudi, 
font espérer qu'il viendra à son tour grossir la phalange des peintres 
modernes que la ville de Péronne a vu sortir de ses murs et qui, 
grÀce à Pexcellente direction que leur a imprimée un maître aussi 
savant que modeste , ont conquis dans le monde artistique une place 
honorable et digne. 

BSSSOni ET AQUâBF.Ï.I.BB. 

La ville d'Amiens , vous le savez , Messieurs, possède dans son 
sein deux artistes qui manient avec un égal succès le crayon du 
dessinateur et le ciseau du sculpteur , et qui ont su ravir aux sta- 
tuaires et aux imagiers du Moyen-Age le secret de leur naïve 
originalité et l'expression profonde de leur foi robuste. Frères par 
le talent comme par les liens du sang, MM. Duthoit, avec la trop 
grande modestie qu'on leur reproche avec raison , tout en mettant 
gracieusement à votre disposition les objets d'art dont ils sont pro- 
priétaires et qui vous semblaient de nature à rehausser l'éelat de 
votre Exposition, se sont montrés trop parcimonieux en ce qui 
les concernait personnellement. A peine possédez-vous quelques 
(Buyres signées de leurs noms. Cependant chacun a pu admirer la 
ll^le réduction (aquarelle et gouache) du tableau du Puy de 1S18, 
dont l'original était exposé dans la salle des Antiques, et l'album 
des rues d'Amiens de M. Louis Duthoit, fragment de la riche 
collection topographique du département de la Somme, dessinée 
par cet artiste , qui accuse chez lui une sûreté de main et une 
hardiesse de trait des plus remarquables. Outre sa valeur comme 
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élevés à Thistoire locale , car à défaut d'annaliste contemporain qui 
recueille la succession délaissée des Pages, des Bernard et des 
Achille Machart, il conservera un jour pour nos neveux l'image 
fidèle de ces quartiers du vieil Amiens , que le roi Louis XI ap- 
pelait sa petite Venise , et dont la physionomie pittoresque s'eflEue 
et perd son originalité primitive par les changements que les be- 
soins de confortable et d'hygiène publique tendent et tendront de 
plus en plus à y introduire. 

A côté de M. Louis Duthoit , M. Fledrt , de Laon , tient une 
place distinguée par les dessins des pierres tombales des églises de 
Saint-Quentin et de Soissons , qu'il a bien voulu distraire pour 
vous de la volumineuse collection iconographique qu'il consacre 
au département de l'Aisne. Un autre amateur enfin ^ M. de Rouvbot» 
a appelé votre attention sur sa reproduction, dessin rehaussé de 
pastel, de l'entrée de Henri IV à Paris, d'après le tableau de 
Gérard , ainsf que M. Charles Gomart , de Saint-Quentin , par ses 
deux pastels nature morte. 

Cest encore la forêt de Fontainebleau qui a inspiré le pinceau 
de M^B^ Laston Delacroix , de Boulogne-sur-Mer. L'aquarelle, ins- 
crite sous le no Tîl, se recommande par une touche pleine de vi- 
gueur et de hardiesse. Les feuillages y sont traités d'une manière 
que ne désavoueraient pas les meilleurs maîtres du genre. Sei 
deux vues d'Abbeville , n*« 728 et 729 , quoique d'un travail moina 
achevé, ont également mérité d'attirer sur elles Pintérét des ama- 
teurs et desartisles. 

Vous avez décerné à M. L. Duthoit et à M''^ L. Delacroix, à cha- 
enn une médaille d'argent, une médaille de bronze à M. Fleury , 
à M. de Rouvroy et à M. Gomart. 



Un seul lithographe a répondu à votre appel, M. Sodlang»- 
TsissiER. Cet artiste, natif d'Amiens, vous a adressé trois litho- 
graphies avant la lettre : Saint François d'Assise transporté mou- 
rant à Sainte-Marie des Anges et bénissant la ville d'Assise, 
d'après feu Léon Benouville; le labourage nivernais, de Rosa Bon- 

17. 
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henr, et la prise de la tour Malakoff, d*après le tableaa aujourd'hui 
au Musée de Versailles, d'Adolphe Y von. Ces trois œuvres, dont 
la dernière a valu à son auteur la médaille d'or de 2« classe en 1857 
et le rappel de médaille et la décoration de l'ordre impérial de la 
Légion-d'faonneur à la suite de l'Exposition de 1859, n'ont point paru 
déplacées même auprès des gravures dues au burin des maîtres 
célèbres, au milieu desquelles elles se trouvaient encadrées. Vous 
vous êtes empressés de faire acte de bonne justice en accordant 
une médaille d'argent à M. Soulange-Teissier. 

SCULPTURE. 

Dans cette section vous n'avez eu à distribuer que deux médailles 
de bronze. 

L'une à M. Tilloy, de Péronne, qui consacre à l'étude des arts 
plastiques les heures de loisir que lui laissent les fonctions qu'il 
occupe au cx)llége de cette ville. Il a su se faire remarquer par 
deux bustes en bronze et quatre médaillons qui attestent une main 
exercée, une grande habileté de faire chez un artiste amateur. 

La seconde à M. Eugène Blot, de Boulogne-sur-Mer, auteur de 
gracieuses compositions en terre cuite , parmi lesquelles vous avez 
distingué son marché au poisson qui ne présente pas moins de 15 
à 16 figurines de 15 cent®* de haut, dans des attitudes variées fort 
naturellement exprimées. 

PBOTOGBAPBIE. 

Une médaille de bronze a été attribuée à M. Faure, photographe 
à Amiens , passage du Commerce , qui a exposé quatorze cadres 
de portraits et deux photographies transparentes , épreuves positive 
et uégutive. 

▼EBRERIE. -- ARGBITEGTURE. 

L'Art et l'Industrie sont sœurs. Leurs rapports sont parfois telle- 
ment intimes , qu'il devient souvent difdcile de caractériser la diffé- 
rence qui les sépare. L'artiste , en effet , n'est-il pas celui qui 
professe un art libéral ou l'un des arts mécaniques tenant immédia- 
tement aux sciences ou aux arts libéraux. Aussi, avez-vous appelé 
et dajisé pvmi les artistes vivants, les peintres vetriers de la 
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circonscription picarde. Aujourd'hui , grâce à la réaction salutaire 
qni s'opère graduellement dans les idëes artistiques de notre époque, 
sous rinfluence du développement incessant des études archéolo- 
giques , Ton en est revenu à comprendre cette vérité que n'avaient 
c-ependant pas méconnue nos architectes du Moyen-âge, si longtemps 
et si injustement flétris de l'injurieuse épilhète de barbares : à 
savoir que les verrières peintes sont la plus splendido décoration 
qui puisse servir pour l'intérieur des monuments religieux dans 
nos climats du Nord, où le ciel, souvent voilé , n'y distribue qu'une 
lumière pâle et terne. Il n'est point maintenant d'église de vil- 
lage, si pauvre qu'elle soit, qui ne désire posséder au moins sa ver- 
rière , et qui ne s'impose les plus lourds saoriGces pour se la pro- 
curer. L'industrie des peintres-verriers, qui sVta't éteinte dans la 
personne de Pierre Levieil, mort à Paris en 177^, après avoir fait 
d'inutiles efforts pour soutenir l'art , objet de sa prédilection , s'est 
réveillée à la résurrection des besoins nouveaux qui se produisent, 
et semble appelée à prendre encore un vaste développement. 

M. Charles Levêquc, de Beauvais, dont plusieurs d'entre vous 
ont eu l'occasion d'apprécier personnellement les procédés de fabri- 
cation , vous a adressé un vitrail moderne d'après les cartons de 
M. Lavigne , représentant l'arbre de Jessé , copié sur la belle ver- 
rière du XVI» siècle de l'église de Saint-Etienne de Beauvais , et 
destiné à la décoration de l'église de Bacqueville (Seine-Inférieure). 
Ce qui dans l'exposition de cet artiste a surtout attiré l'attention 
des connaisseurs et des justes appréciateurs , a été sa restauration 
des verrières de l'église de Chevrières , département de l'Oise. Le 
panneau moderne représentant saint Pierre captif conduit devant le 
tribunal de Trophile , prince d'Antioche , comparé au panneau 
primitif correspondant, qu'il a pris soin de mettre en regard, 
ne vous a offert que d'imperceptibles différences que le vernis 
du temps aura bientèt fait, disparaître. 

L'établissement du Mesnil-St.-Firmin , dirigé par M. Bazin, vous 
a présenté la belle restauration de la verrière du seizième siècle 
de l'église de Tilloloy (Somme) , œuvre du célèbre verrier Blévjlle, 
représentant le Massacre des Innocents et la fuite en Egypte , et 

17* 
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ëes verrières imitation dn treizième siècle diaprés les vitraax de te 
cathédrale de Chartres, destinées à Péglise de Villers-Bretonneux. 
MM. Charles Stoeber et Touzet, d^Amiens, ont enfin soumis à votre 
appréciation , Ton une imitation du xiii* siècle , Pautre une ver- 
rière grisaille qu'il a exécutée pour Téglise en cours d'achèvemenC 
de Dreuil-lès-Amiens. 

Vous avez voulu , Messieurs , en raison de Futilité pratique que 
présentait cette partie de l'Exposition, et dans le désir d'encourager 
une industrie appelée à restituer à nos églises gothiques la parure 
brillante et nécessaire dont les ont dépouillé l'ignorance et le van- 
dalisme, faire aux peintres verriers une plus large part dans les 
récompenses que vous aviez à distribuer. Vous avez donc décerné 
une médaille d'argent à M. Levéque et à M. Bazin ; une médaille 
de bronze à MM. Stoeber et Touzet, tout en regrettant qu'un 
accident fortuit de cuisson ait empêché un cinquième concurrent, 
déjà honorablement connu, de venir soutenir, lui aussi , l'honneur 
des verriers amiénois. 

C'est encore un artiste , Messieurs , que cet artisan intelligent 
qui a conçu et réalisé avec une patience digne d'un bénédictin , 
le projet d'exécuter en bois d'acajou, la flèche de la Cathédrale 
d'Amiens , exposée dans le vestibule de l'escalier , et autour de la- 
quelle se pressait avec intérêt la foule des visiteurs journellement 
attirée par l'attrait de votre Exposition. Aussi avez-vous accordé une 
médaille d'argent à M. Cahon, ouvrier charpentier chez M. Victor 
Corroyer , pour sa réduction au 20« d'exécution, avec une scru- 
puleuse et mathématique exactitude , du chef-d'œuvre des charpen- 
tiers picards Louis Cordon et Simon Tanneau, qui après avoir 
remplacé , en IWl , le clocher de la cathédrale détruit par l'incen- 
die, aura eu de nos jours l'honneur insigne d'être choisi pour modèle 
de la flèche élevée sur la métropole de la capitale de l'Empire. 

Les marques unanimes d'approbation qui ont accueilli 
ces deux rapports ont prouvé que Topinion publique ra- 
tifiait les décisions de la Commission. 

Les médailles n'ont pas été distribuées ; M. le Président 
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a informé l'assistance qu'eUes seraient ultérieurement 
envoyées aux lauréats. 

M. le président a également fait connaître que plusieurs 
membres de la Société qui ont pris part à l'Exposition 
n'ont pu , en raison de leurs titras de sociétaires , recevoir 
des récompenses. Ces membres sont MM. Forceville, Her- 
bault et Le Tellier. 

n a ajouté qu'un rappel de médaille était décerné à M. G. 
Dulermez, conducteur , appareilleur des travaux de M. J. 
Herbault, architecte à Amiens , auteur du plan en relief du 
soubassement de la Cathédrale , qui figure à l'Exposition , 
sous le n« 894. 



Séance ordinaire duli Juin 1860. — Lecture est don- 
née d'une lettre de S. Excel. M. le Ministre de l'Instruc- 
tion publique , qui informe que , par arrêté en date du 
10 mai, et après avis du Comité impérial des travaux 
historiques et des sociétés savantes , il a décidé qu'il serait 
attribué à la Société des Antiquaires de Picardie une sub- 
vention de 300 francs. 

— M. le Ministre adresse, avec une circulaire, les ins- 
tructions préparées par le Comité pour une description 
scientiGque de la France, ayant pour objet de la faire 
connaître, d'une manière exacte mais sommaire , sous le 
rapport géologique , zoologiqae , botanique , météorolo- 
gique et statistique. 

Quelques membres ayant fait observer que les travaux 
demandes par M. le Ministre sont tout à fait étrangers 
aux études de la Société. M. le Président écrira à M. le 
Minisire dans ce sens et rappellera que la Société compte 
fournir sa part dans les autres recueils et qu'elle a nommé 
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à cet effet des GommissioDs pour le Dictionnaire géogra^ 
phique et le Répertoire archéologique du Département. . 

— M. Malhoo , de Neufcbatel , adresse le dessin d'une 
épée gauloise et d'un vase en terre trouvés au hameau de 
Hallois, cooimune de Boelle (Seine-Inférieure) ; et offre 
à la Société , dans le cas où elle les voudrait publier , les 
dessins des carreaux émaillés des xii% xiii* et xvi"* siècles, 
qui font partie de sa collection. 

— M. Boca appelle Tattentîon de la Société sur un ma- 
nuscrit appartenant à iM. le G** de Boubors, et figurant à 
TExposition sous le n"* 1075. G'est un armoriai général, 
de format petit in-folio , écrit , en 1 539 , par P. Gélique , 
noble Gambraisien. M. Boca , qui possède deux copies de 
cet ouvrage, fait ressortir tout l'intérêt qu'il présente 
pour la Picardie , et propose , si la Société le juge conve- 
nable, de publier, dans ses mémoires, les parties de cet 
armoriai ayant pour litres: Marches de Vermandois, de 
Beauvais, de Corbie, de Pontieu. M. Boca demanderait 
alors à M. le C^ de Boubers la permission de collationner 
l'uQ de ses manuscrits sur celui de 1539 , afin de donner 
à l'imprimeur une copie correcte. 

La Société accepte avec empressement la proposition 
de M. Boca. M. le Président I m r(*mercie et 1 invite à 
préparer son travail pour le prochain volume. 

— M. Darsy lit une note relative à l'ouverture de deux 
caveaux dans l'église S^-Martin de Picquigny ; l'un au- 
dessous de la (hajM'Ib siluée à droite du chœur, Fautre 
à côté des fonts baptismaux , au bas de la nef , du côté 
gauche. Il rappelle à cette occasion une notice lue par 
M. Garnier, en jufn 1842, au nom d'une Commission 
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composée de MM. Bazot » Guerard et du rapporteur , qui 
avait assisté à une ouverture de ces mêmes caveaux. 
M. Darsy D*a vu rien autre chose que ce qu*avait remar- 
qué la Commission de 18i2. Il demande que M. Garnier 
soit invité à reprendre son travail et à en donner lecture 
à la Société , qui le jugerait sans doute bon à insérer dans 
le bulletin. — M. Garnier répond qu1l se propose de vi- 
siter prochainement les caveaux de Picquigny , qu'il re- 
verra le rapport qu'il a lu en 1842 et le complétera « s'il 
y a lieu , pour le communiquer à la Société. 

Séance du 26 Juin 1860. — L'ordre du jour appelle 
la fixation du jour de la séance générale et de la séance 
publique. 

Après avoir entendu plusieurs de ses membres , la So- 
ciété décide qu'elle tiendra le dimanche 8 juillet sa 
séance publique annuelle et le lendemain à midi sa séance 
générale annuelle. La séance publique sera composée d'un 
discours du Président, du rapport du Secrélaire-perp^** 
tuel et de lectures de MM. Dusevel , Janvier et Yion. 

Il sera tenu, le mardi 3 juillet, une séance prépara- 
toire pour entendre ces différentes lectures. 

— M. de Betz fait hommage au musée d'une pièce en 
argent de Domitien, et, au nom de M. Hochedez, maire 
d'Âramont (Aisne), de deux gros tournois et de deux 
blancs de Charles YL 

— * M. Rembault informe qu'un ouvrier vient de trouver 
dans le défrichement de la forêt de Boves 20 à 25 pièces , 
petit bronze, qui étaient enterrées ensemble. Ces pièces , 
d'une conservation médiocre» offrent plusieurs types aux 
eifigies de Constans et de Valent. L'une d'elles , presque 



fleuve» peut être décrite complètement. Elle représente 
le buste de Tempereur Yàlens, habillé de la ch^amyde 
ou manteau agraré sur i*épaule droite; la lèle profilée à 
<lroite est ceinte d'un double bandeau ou diadème fermé 
au-dessus du front par une grosse perle centrale entourée 
d'autres plus petites. Le bandeau se termine derrière la 
tète par deux bouts flottants. Légende : D. N. YALENS. 
P. P. AVG. L'exergue ofl're une figure de femme tournée 
à gauche et vue de trois quarts, une longue robe la re- 
couvre et semble flotter au gré du vent. Cette femme tient 
une palme de la main gauche , la main droite est levée. 
On lit autour : SECVRITAS REIPVBLICAE. Sous les 
pieds les trois lettres T. E. P. 

Si toutes les trouvailles qui ont été faites sur le sol de 
la Picardie^ ajoute M. Rembault, avaient été soigneu- 
sement enregistrées, on aurait rendu un grand service à 
la science , et on aurait facilité l'étude des lieux autrefois 
occupés par les Romains pendant les cinq siècles qui ont 
précédé la fondation de la monarchie française. 

— M. De Boyer de S*'-Suzanne prend occasion de la 
découverte signalée par M. Rembault , pour regretter qu'il 
n'existe point pour le département de la Somme une carte 
archéologique indiquant les monuments encore existants, 
les ruines historiques et les découvertes des monnaies , 
^ médailles , vases , instruments, tombeaux, etc., qui se 
reproduisent journellement dans les différentes localités. 
M. de S'^-Suzanne entre dans quelques développements 
sur l'utilité et la convenance de la proposition qu'il fait à 
la Société de dresser une carte de ce genre. 

Après avoir entendu plusieurs de ses membres , sur les 
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différents moyens à employer pour arriver à ce résultat, 
la Société décide la confection d*une carte archéologique 
du déparlement, et M. le Président désigne MM. de S**- 
Suzanne, Garnier, Boca, Boutbors et Le Tellier comme 
membres de la commission chargée de rechercher le 
meilleur mode à suivre pour arriver à un prompt et com- 
plet résultat. 

SÉPULTURES GALLO-ROMAINES, 
TrouTèM à Toarly (Gîte) y 

Par I. lATHON, Bembre titilaire Mi-r<sidiBt. 



Dans le mois d^octobre 1859 , on vint me présenter quatre vases 
trouvés dans la commune de Tourly , canton de Gbaumont. M. Por- 
quier de Vaux , qui me remettait ces vases , promit de faire recher- 
cher dans les terres extraites ce qui pourrait s'y rencontrer. N'ayant 
pu assister à ces fouilles , mon regret est de n'en rendre compte 
qu'à l'aide des renseignements qui m'ont été fournis. 

En élargissant un chemin de cette commune , le cantonnier ob- . 
serva que des tranchées avaient été déjà pratiquées dans ce sol 
très-compact, et à de faibles distances l'une de l'autre. Dans l'une 
il trouva d'abord , au milieu de la terre assez facile à enlever , un 
vase plat en terre noire contenant de petits os ; en continuant cette 
fouille , il recueillit les débris de deux vases en verre , un peigne 
en os dont toutes les parties se détachaient , et une grosse perle en 
pâte de verre. 

A quelques mètres de distance, trois autres sépultures furent 
remuées de même; elles contenaient chacune un vase en terre, 
différent par la forme ; mais, comme l'ouvrier n'a malheureusement 
pas apporté dans cette exploration le soin et le zèle d'un archéo- 
logue , il est fort probable que ces objets n'étaient pas les seuls qui 
accompagnaient ces restes humains. 

Yawi en terre. — Les trois vases renfermés chacun dans une se- 
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pulture différente y sont mieux expliqués par les figures \,^,t, 
réduites au cinquième de leur grandeur naturelle. Les deux premiers 
en terre noire , sont d^une forme presque identique , ils sont assez 
légers; le premier, muni d'une anse , est d*une capacité un peu plus 
grande que le second ; il a 15 centimètres de hauteur , son ouver- 
ture est de 6 centimètres et demi; le second, de même hauteur, 
mais à panse moins renflée^ est dépourvu d'anse , sa surface est 
de couleur ardoisée et reluisante. 

Ces deux vases se rapprochent de ceux que l'on attribue à l'époque 
gallo-romaine, tandis que le troisième semble plutôt appartenir à 
l'époque franque; ce dernier (fig. 3) est fait au tour comme les deux 
autres, et muni d'une anse courte ; la partie opposée à l'anse a été 
exposée au feu , car elle possède une teinte charbonnée (1) ; tout le 
reste de ce vase offre une couleur rouge-grisàtre , la surface en est 
rude au toucher et semée de petites aspérités , tandis que celle des 
deux autres (fi. 1, 2) est fine et douce au contact de la main. 

Nulle autre indication sur ces trois sépultures, placées à une 
distance de quelques mètres l'une de l'autre. 

Sépulture. — De la sépulture voisine des trois précédentes , et 
la première visitée par l'ouvrier, on avait retiré le vase en terre 
noire (fig. 4) dont la hauteur est de 6 centimètres et demi , la lar- 
geur de la base de 7 centimètres, et celle de l'ouverture de 17 cen- 
timètres ; la terre dont cette petite terrine est formée , est de même 
nature et de la même couleur noire que les vases dont il est parlé 
plus haut. Pour cette sépulture , les indications sont plus complètes ; 
ainsi le vase plat, contenant des os de petite dimension, était placé 

(1) Ces vases ne pouvaient pas supporter bien long-temps Taction 
de la chaleur. On voit cependaut qu'ils avaient été placés sur le feu , 
car la teinte noire que la matière de nature charbonneuse leur donnait > 
est beaucoup moins prononcée d'un côté , sous la partie extérieure 
(fig. 1, 2 et 4). Le vase ûg. 3 n^avait subi aussi que bien peu de fois 
l'action du feu. Ceci donue à croire que ces vases n'avaient pas encore 
été utilisés lorsqu'ils étaient placés dans ces sépultures, que c'était 
dans ce dernier cas qu'on les remplissait d'aliments, et qu'on les pré- 
sentait au feu seulement avant de les renfermer avec le déflmt. 
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aux pieds d'un squelette; deux vaêes ea yerre furent retrouvés , 
mais brisés en plusieurs morceaux , puis un peigne en os et une 
grosse perle plate en pâte de verre coloré y tout cela à c6té d'un 
squelette qui fut de nouveau enfoui sous la terre voisine, sauf la 
tète qu'on avait réservée et qui possédait encore deux rangs de belles 
dents de toute blancheur et indiquant bien un individu d'un âge peu 
avancé. Ces dents furent, à ce qu'il parait, une heureuse découverte 
pour les femmes du village , car quelques-unes vinrent se diviser les 
anciens ornements naturels de la bouche de celui ou de celle dont la 
sépulture se trouvait dans ce lieu ; elles enlevèrent chacune une dent 
de l'alvéole qui les maintenait encore assez fortement ; les deux mâ- 
choires furent ainsi détruites par ces naïves paysannes, qui excu- 
saient cette action un peu irrespectueuse en alléguant qu'une de ces 
dents y suspendue au cou de leur jeune enfant , devenait pour lui un 
préservatif contre les convulsions. Ainsi, par suite de cette tardive 
extraction^ on n'a pu joindre aux vases qu'un crâne brisé (1). 

La croyance que ces minces débris humains peuvent jouer le rôle 
d'un talisman , nous amène ici à faire ce singulier rapprochement , 
que les dents d'une personne déposée dans la terre depuis douze à 
treize siècles, viennent aujourd'hui servir à des usages aussi supers- 
titieux que la grosse perle en verre qui se trouvait dans cette sépui-* 
ture , mise là aussi comme amulette. 

(1) Non seulement les habitants de ces campagnes attachent cette 
eroyance à ces amulettes , mais aussi ceux des villes de nos contrées 
partagent ces mêmes erreurs; ainsi les têtes de vipère, les dents de 
loup jouissent chez nous d'une grande rép itation ; les pharmaciens 
débitent un grand nombre de têtes de vipère que Ton applique sur 
restomac, contenues dans un petit sachet; les dents de loup sont 
mises sur le tour et percées, et on forme d'un nombre impair, k 
Faide d'un cordon , un collier que les enfants portent au con , tout 
cela pour s'opposer aux convulsions, maladie du jeune âge. Nous avons 
su qu'on avait présenté , il y a peu d'années, à un ecclésiastique de 
notre ville , pour être soumis à sa bénédiction , une tête de vipère 
destinée à guérir un enfant, et cela, bien entendu, pour accroître la 
vertu curative de cette tète d'ophidien , vertu pixks que douteuse aux 
yeux des hommes de bon sens. 
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Viues «H vetT«. — On a recueilli dans cette même sépulture les mor- 
eeaux de deux vases en verre, de couleur olivâtre; l'un (fig. 5) affecte 
la forme d'une coupe à pied ou gobelet , dont l'ouverture a 65 milli- 
mètres de largeur ; le pied qui est détaché , et dont le bord est rond 
et creux , a 45 millimètres de largeur ; l'intérieur de cette coupe 
se trouvait recouvert d'une légère couche de matière de couleur lie 
de vin un peu adhérente ; elle a, d'un c6té, l'aspect micacé, si or- 
dinaire à ces anciens verres. 

L'autre vase en verre est une coupe sans pied dont l'ouverture 
est de 85 millimètres de largeur , les bords ne sont pas unis , mais 
semblent avoir été taillés après la fusion du verre ; cette coupe de 
forme conique a des parois extrêmement faibles et s'amincissant 
jusqu'à la partie inférieure formant le fond qui manque à ce vase, 
et dont on s'explique facilement la rupture par son extrême fragilité. 

FerU efipdi« de Mern. — Cette perle unique, trouvée avec ces 
verres a-t-elle fait partie d'un collier, était-elle un insigne parti* 
culier du personnage inhumé, où avait-elle été placée là comme une 
amulette? Un collier formé de plusieurs perles semblables aurait 
été d'un poids bien fatigant pour le cou, car cette perle pèse 18 
grammes ; la couleur de la pâte est marron foncé, une ligne de verre 
coloré en bleu orne la partie extérieure ainsi que l'ouverture du 
trou qui est percé au milieu , une ligne en verre blanc laiteux forme 
un zig-zag sur la surface. Ces perles en pâte de verre se retrouvent 
aussi bien dans des sépultures romaines que dans celles de l'époque 
franque et mérovingienne. Nous l'avons représentée dans sa gran- 
deur naturelle (fig. 6). 

Ptn'^ne en os. — L'objet le plus digne d'intérêt que nous a offert 
cette sépulture , est un instrument de toilette qui se retrouve aussi 
à l'époque romaine, mais plus souvent dans le Bas-Empire. Plu- 
sieurs archéologues anglais ont fait graver un grand nombre de ces 
peignes en os provenant de sépultures anglo-saxonnes ; les anciens 
habitants de la Grande-Bretagne portaient les cheveux tellement 
loAgs , qu'ils avaient besoin de cet instrument (1). 

> (1) M. Cochet, dans son dernier ouvrage, Ttmbeaudt Childéric^ 
indique de nombreuses reproductions de ces peignes en os ; la longue 
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Ce peigne , qui est dessiné de grandeur naturelle (fig. 8) , a 8 
centimètres de hauteur et 10 de largeur ; les extrémités ont été un 
peu altérées par le temps et les dents en étaient détachées. La sur- 
face est ornée de points et de lignes circulaires disposés symétri- 
quement , qui forment une décoration hien simple et exactement 
semblable des deux côtés. Quatre petites planchettes en os , épaisses 
de 3 millimètres , étaient adaptées entre les deux grandes plaques 
extérieures à Faide de plusieurs petits rivets en cuivre ; Toxidation 
les a rendus encore adhérents aux os ; ils maintenaient parfaitement 
le tout y ce qui donne à ce peigne 9 millimètres d'épaisseur. Lors de 
l'exécution de cet objet , les dents n'avaient été faites à Taide d'une 
scie ou d'un autre instrument, qu'après qu'on eut réuni et bien fixé 
ces tablettes d'os entre les deux autres d'une plus grande dimension , 
destinées à être maintenues dans la main. Une ligne se retrouve 
exactement tracée à l'intérieur et cela dans chaque vide existant 
entre les dents de ce peigne sur lequel on ne voit aucune trace 
d'ouverture , soit pour l'attacher à la ceinture , soit pour le porter 
de toute autre manière. Le cercueil en bois qui a renfermé ces quel- 
ques objets était d'une forte épaisseur à en juger par les équerres 
en fer placées à chaque angle. 

Si cette sépulture avait été mieux explorée , elle aurait été plus 
fructueuse pour la science. Ces inhumations étaient très-voisines 
l'une de l'autre. M. Graves a fait connaître , dans sa notice archéo- 
logique, qu'on avait déjà recueilli plusieurs antiquités dans une 
fouille faite non loin de là, et l'ouvrier qui a ramassé ces objets est 
persuadé qu'un grand nombre d'autres sépultures existent encore. 

Si les quelques zélés archéologues de notre circonscription avaient 
assisté aux découvertes de ce genre et pris les notes précises et 
explicatives qui se rédigent si bien sur les lieux mêmes , quand , 
depuis trente années , ces occasions d'étude se sont si souvent pré- 
sentées (t) y suivant la longue énumération qu'on en trouve dans la 

éheYelure d'un roi franc ramène à en parler, et 11 dit que les sépultures 
xnéroYingiennes et franques en renferment assez souveut. 

(1) Nous regrettons qu'une description complète n^ait pas été pu- 
bliée dans les Mémoires de la Société de l*Œse, de la nombreuse collée- 
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noiice arehéologiqae de M. Graves, la Société archédogiqne de l'Oise 
pourrait certainement publier aussi son Beauvaisi$ sorUerrain, qni 
viendrait se placer à c6të de sa voisine la Normandie souterraine , cet 
abécédaire que nous nous empressons d'ouvrir et de feuilleter quand 
nous avons une découverte de ce genre à analyser et à décrire. 



LA SAINT-MICHEL A POIX. 
Aperças historiques sur les Foires qui se tenaient eu cette ville y 

Pa« m. TAbbé pouillet. 



Dire à quelle époque a commencé telle foire particulière, ce serait 
vouloir déterminer d'une manière positive Torigine de tel pèlerinage^ 
ou de telle dévotion , dans le lieq où elle se tient. Car excepté les 
foires dont l'établissement est de date récente, toutes ou presque 
tontes sont nées du concours des fidèles attirés par la piété auprès de 
quelques reliques vénérées^ ou de certain saint renommé. 

Là d'abord, et pour satisfaire aux premiers besoins de la vie, 
s'établirent quelques petits marchands ; peu à peu ils ajoutèrent à 
ces objets de première nécessité; leur étalage s'agrandit en même 
temps que leur vente, et, de ce commerce inaperçu aux transactions 
plus grandes entre habitants de différentes paroisses, le pas fut 
bientôt franchi. 

Ainsi s'établirent les foires de la S^-Jean à Amiens, de S^Romain 
à Rouen , de S<*-Madeleine à Abbeville , etc. Ainsi eut également 
ses commencements la foire de S'-Michel à Poix , qui nous occupe 
en ce moment. 

tioo offerte «a Musée de Beauvais , d^objets en verre, en cuivre, en «r- 
gent et des poteries provenant des fouilles faites au lieu dit le Ferreux^ 
près Bresles ; cette série de vases si variés et de tant de choses recueil- 
lies par un ouvrier terrassier, quoiqu^on manque, de môme que pour 
la sépulture de Tourly , de renseignements précis sur la disposition 
qu'Us occupaient dans les sépultures , était digne d'être étudiée plus 
amplement. 
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Toutefois, ce n'est point In seule qui soit consignée dans les ar- 
chives de la prineipanté. Nous en avons sous tes yeux les titres au- 
thentiques, dus à Tobligeance de M. Alfred De^ rept , régi>seur des 
princes, et ils nous en font encore connaître trois aiitred, tout à fait 
oubliées et perdues , même dans le souvenir des haI)itaT\ts du pays 
pohier, savoir: les foires de S^-Denis, de la Nativité de la Vierge 
et de S'^Laurent. 

Nous n'oserions des deux premières dire quelle fut la plus an- 
cienne. 

Dans les lettres de Godefroy , évéqne d'Amiens, confirmatives de 
la donation de Gauthier Tyrel III , faite en faveur des chanoines ré- 
guliers du prieuré de S^Denis , Pan 1118, on voit que déjà les sei- 
gneurs princes de Poix avaient permis rétablissement d'une foire 
la veille et le jour de S^Denis, et qu'ils en avaient cédé sans réserve 
tous les droits aux dits chanoines : Nundinas quoque duohus diebus 
m vigilia saneti IHonysii , ei tn festivifate constituerunt, quas sine par^ 
ûaipatione canonicis concesserunt. Mais ce document constate seulement 
qu'à cette époque cette foire était en vigueur. Car plus haut, encore 
dans les mémos lettres , il rappelle un accord par lequel au dit jour 
chaque partie pourra avoir des gardes particuliers , à la condition , 
néanmoins, que ceux des chanoines prêteront serment entre les 
mains du seigneur. 

En 1118 il existait donc à Poix une foire de S^Denis; sa durée 
était de deux jours , et tous les droits de vente étaient perçus par les 
religieux du prieuré. ^ 

La seule pièce qui ait rapport au marché de la Nativité, est à la 
date de 1Î07. Gomme la précédente , ^lle ne fait que constater son 
existence, sans nous renseigner sur l'époque de sa création, ou 
l'historique de ses commencements. En ce temps-là, lisons-nous, 
Jean Tyrel I , prince de Poix , confirma le don fait au prieuré de 
Notre-Dame de Poix , de tous les droits de la foire de la Nativité , et 
de ceux de justice basse , moyenne et haute, pendant toute sa durée. 
Il chargea seulement le prieur de payer à l'église trois sous chaque 
année. 

Ce que nous posions en principe, reçoit bien ici son application 



— Î8t - 

particulière. Les seigneurs princes de P<hx fcmi cession de leurs 
droits seigneuriaux au prieuré et à la paroisse , parce qu^ils recon- 
naissent que c'est au concours des dévots à la Vierge ^t à S^Denis, 
honorés alors dans les deux églises existantes , que ces foires durent 
leurs commencements. 

La foire de S^-Laurent est beaucoup plus récente. Jean IX, 
Nicolas de Créquy, prince de Poix, seigneur de Ganaples, jeune 
homme plein d'espérance, et guerrier valeureux, étant mort à la 
bataille de S*-Quentin , dite journée de S^Lcnirent (10 août 1557), 
Antoine, son frère^ alors évèque de Thérooanne, qui le fut plus tard 
de Nantes , puis d'Amiens , puis enfin cardinal , lui succéda dans la 
seigneurie et principauté de Poix. 

Mais, en héritant de ses biens, il voulut aussi perpétuer son sou- 
venir, en faisant célébrer chaque année , au jour anniversaire de sa 
mort, un service solennel pour le repos de son âme. Il ordonna que 
tous ses vassaux y assisteraient , et ils devaient être nombreux , car 
il était seigneur de la ville de Poix , des villages de Éplessier, Groix- 
Rault, Blangy, Équennes, Éramecourt, Élencourt, Haudicourt, 
Agnières, Hescamps, Souplicourt, Brettencourt , Mesnil-Huchon, 
St-Clair et FrettemoUe. 

Tout ce monde, attiré pour la cérémonie, priait le matin et va- 
quait à ses affaires le reste de la journée. Successivement une foire 
s'y établit , et c'est alors que le cardinal , voyant manquer le but 
qu'il s'était proposé , résolut de demander des lettres patentes d^un 
marché régulier , transportant à Agnières la fondation pieuse, et y 
érigeant , en 1567 , une chapelle en l'honneur de St-Nicola^y chargée 
de trois messes par semaine. 

Le dernier document relatif à la foire de S'-Laurent, est du 8 jan- 
vier 1684. Elle s'éteignit vers l'époque où Aumale s'empara du 
commerce des serges et des blicourts , dont la principale vente avait 
été faite jusqu'alors à Poix. 

La foire de S*-Michel se lient chaque année au jour de la fête de 
été ce saint , le 29 septembre. 

Aucun titre ne parle de celte foire avant le milieu du xv^^ siècle. 
C'est, du reste, en 1469 que Louis Xï institua en France l'ordre 
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deS(4IicheI, qui fat regardé oonne le premier des ordres mili- 
taires de la nation , et c'est avant 1574 que furent sculptés les admi- 
râbles pendentifi qui ornent la voAte de l'église du prieuré de S^ 
Denis. 

Les Créquy, par leur noblesse et leur valeur , ayant été des pre- 
miers appelés à rhonneur de cet ordre insigne , il ne nous parait 
pas étonnant que, pour redire aui générations futures leur réception, 
et surleul leur dévotion envers leur glorieux patron , ils aient établi 
une fête suivie d'une foire. 

Ce sont ces souvenirs que le cardinal, chancelier de Tordre, fit 
graver sur la pierre, lorsqu'il décora Téglise du prieuré. 

Nous les citons ici pour mémoire. 

A la petite porte du transept droit, on voit au milieu du tympan , 
l'image de S^Michel. Il tient en ses mains la balance du pèsement 
des âmes ; prés de lui un ange porte un tambour, somme pour 
battre le rappel du jugement général. 

Le troisième eul-doi-lampe du chosur représente le même saint, 
revêtu de cette longue robe dont les imagiers et les sculpteurs du 
moyeih4ge babillaient leurs anges adolescents. Il semble s'envoler 
dane les airs, emportant avec lui la croix triomphante. Le démon 
est à ses pieds, r«il en feu, el sons sa dent furieuse il essaie de 
broyer le bas de cette croix. 

Au sixièoie, on voit encore S*^Hiebel , mais tel qu'il est figuré sur 
le médaillon des ehevidiers. Sa pose est c^e d'un guerrier ; il est 
couvert du casque , revêtu de la cuirasse et tient au bras gauche ui^ 
bouclier , dont la devise est une flamme surmontée d'un cœur. De 
son immortelle épée, il foudroie son ennemi renversé. 

An centre de la voûte sont les armes de France , enlourées du 
collier de l'ordre. 

Tous les droits de la feire de St^Mi^el étaient perçus au nom du 
seigneur. ïious tnMvons cette coutume établie dans les différenle 
aYesx , mémoires et baux donné» aux princes , ou passés avec eux^ 

]>ans l'aveu de Jean de M ailly , maire de la ville et banlieue de 
Foix, en 1M7, aveu présenté à messire Charles de Gréqui , François 
Lucas, Heni4 Plichen , CfaaHes Hémart, échevins de Poix, Pierre 
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Corroyer, échevins de la Groix-Rault, Miehel Dubois , écbevin «TÉ- 
plessier , représentant avec lui le corps et communauté de la ville et 
banlieue de Poix , certifient appartenir au dit seigneur les droit» 
d'acquêts au jour de S^-Micbel. 

Dans un mémoire des droits tant anciens que nouveaux du marcbé 
de la ville de Poix, écrit le 8 janvier 1684 par M. Plicbon» lieute- 
nant , il appert ce qui suit: a — Pour tous les grains qui se vendent 
pendant l'année, se perçoit le droit de palette ,. le droit d'étalage qui 
était de trois sols pour mercier ou autres ayant étal , et que peur 
ceux qui avaient de grands paniers^ vaidant beurre, légumes ou 
fruits, ils payaient au double. — Se doit payer encore le droit d'ac* 
quet,qui était de deux sols pour un mouton, autant pour un porc, et 
quatre sols pour les chevaux et bœufs. » 

En 1718, M"^« la duchesse de Richelieu donne à bail le mesurage 
des grains qui se vendent chaque semaine, avec le droit d'étalage, 
le liard sur le beurre, plus le droit d'acquêt sur les bestiaux le jour 
de S^Michel , le tout pour la somme de 750 fr. 

Après avoir été florissante pendant de longues années, la foire de 
S^Michel eut son moment de décadence, et se vit presque abandonnée 
à la fin du siècle dernier. Aumale, sous l'inspiration de la duchesse 
de Savoie, chercha plus d'une fois à lui ravir ses visiteurs et ses 
chalands , tandis que les bourgs voisins les attiraient par les pri- 
vilèges et les franchises de leurs marchés. Tout, en ce temps, con- 
courait à la détruire , et il n'y avait pas jusqu'aux officiers de la 
principauté qui n^y travaillassent activement. 

Une requête présentée aux princes, en 1777 , fait observer que : 
« Les commis aux aides ont perçu , le jour de S^Michel , 94 sols 
d'une vache et 16 sols d'un porc, ce qui fait diminuer de beaucoup 
les marchés et fuir vendeurs et acheteurs. » 

Aujourd'hui la foire de St-Michel jouit d'une réputation bien mé- 
ritée. Elle est de toutes les foires des environs, celle qui offre le plus 
de variété dans sa vente et de richesse dans ses étalages. Quoique sa 
durée ne soit que d'un jour , on voit , dès la semaine qui la précède, 
affluer une foule d'étrangers qui dressent ded tentes et des baraques 
pour exposer leurs marchandises. Le 119 au matin , les rues de la 
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ville sont déjà pleines de gens qui se pressent^ et ce n'est que bien 
avant dans la nmt que Ton songe à se retirer, tant les affaires y sont 
nombreuses et les boutiques achalandées. Aussi , grâce à une admi- 
nistration bienveillante, grÀce surtout au zèle éclairé de M. Mehaye, 
son chef, la foire de St-Michel perpétuera le souvenir de ses fonda- 
teurs en continuant à être Thonneur de la ville de Poix. 
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P. VU. Tète laurée à droite. R. IMP. XIIII. COS. XIIII. CENS. P* 
P. P. Victoire debout. 

2« Par H. Hochedes, maire d'Aramont (Aisne) : t gros tournois 
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3« Par M. de S*«-S«zanne : Médailles romaines trouvées à Sen- 
tdie (Somme). 
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Séance extraordinaire du 3 Juillet 1860. 

Cette séance est consacrée à Taudition des lectures qui 
doivent élre faites à la séance publique. 

— M. le comte de Betz, président, lit un rapport ayant 
pour titre : Une excursion à Pompeï, en 1845. 

— M. Garnier, secrétaire-perpétuel, présente son 
rapport sur les travaux de Tannée 1859-1860. 

— M. Dusevel lit une notice sur les Joueurs de farce 
à Amiens, aux xV et xvi* siècles. 

La Société , après quelques observations , adopte ces 
iectares. 

Séance publique du id Juillet 1860. 

L'an 1860, le dimanche 10 juillet, à une heure de 
relevée , la Société des Antiquaires de Picardie a tenu , 
dans la grande salle de Thôtel-de-vilie , que rAdminis- 
tralion municipale avait bien voulu mettre à sa disposi- 
tion , sa séance publique annuelle , à laquelle assistaient 
MM. Hesse, de Maisnières ; Houbigant , de Nogent-les- 
Vlerges ; le chevalier de Linas , d'Arras , membres tilu- 
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laires dod résidants. Un auditoire d*éllte répondant à 
l'invitation qui lui avait été faite au nom de la Société , 
occupe la salle. 

M. le président ayant fait asseoir à sa droite M. Âllart^ 
maire de la ville d'Amiens , et à sa gauche , M. Allou , 
inspecteur départemental d'académie, déclare la séance 
ouvorle, el donne lecture d'un précis historique sur 
Pompeï el ses fouilles. 

— M. Garnier, secrétaire-perpétuel, présente le compte- 
rgndu des travaux de la Société pendant Tannée 1839- 
1860. 

— M. Dusevel fait lecture de son travail intitulé : Les 
Joueurs de farce à Amiens , au xV et au xvi" siècle. 

— M. Janvier lit une notice sur le meurtre de Prou- 
ville. 

Ces différentes lectures qui ont recueilli de nombreux 
applaudissements , ont occupé tout le cours de la séance 
qui est levée à trois heures et demie. 

Séance générale annuelle du 9 Juillet 1860. 

M. le président remercie MM. les membres étrangers 
qui ont bien voulu assister à la séance publique et à la 
séance générale. 

— M. Gârnier donne lecture d'un rapport sur une 
visite faite en 1842 dans les souterrains de l'église de 
Picquîgny; il ajoute qu'il a récemment visité ces cryptes 
el qu'il n'y a rien trouvé de nature à modifier le rapport 
dont il vient de donner communication. 

— M. Darsy ajoute quelques paroles au rapport de 
M, Garnier , ainsi il pense que les inscriptions signalées 
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sonl de 1682 et que le coeur de Af. deRayneval, qui élait 
enseveli dans les cryplos, a élé apporté en 1792 au dis- 
trict; il a trouvé aux archives trace de rapport d'un 
reliquaire en forme de cœur , en argent. 

— M. Lempereur, adjoint au maire d'Épehy , intro- 
duit par M. Vion, entretient la Société de découvertes 
qui ont élé faites depuis quelques années entre Epoby et 
le Ronsoy, et qui ont fourni la preuve d'une occupation 
romaine sur ce point. 

— L'ordre du jour appelle le choix de la question à met- 
tre au concours pour 1863. Deux systèmes sont en pré- 
sence: l'un qui veut laisser aux concurrents une liberté . 
illimitée , l'autre qui croit devoir préciser un sujet et le 
renfermer dans le domaine exclusif de Tarchéologie. Après 
avoir entendu les arguments développés par MM. Boca , 
Garnier et Bouthors , la Société décide qu'elle choisit 
pour le concours de 1863 le premier des deux systèmes , 
et qu'elle couronnera le meilleur mémoire sur un sujet 
d'histoire et d'archéologie relatif à la province de Picardie. 

Elle arrête que la séance mensuelle qui tombe le len- 
demain 11 , n'aura pas lieu , à cause de la fréquence des 
réunions depuis quelque temps. 

Séance ordinaire du \i Août. 

La Société décide qu'il sera fait droit , autant que pos- 
sible , aux demandes de volumes faites par les Sociétés 
du Hainaut, d'Amsterdam, de Vienne, de Nismes et 
d'Arras, qui sollicitent divers volumes pour compléter 
leurs collections des mémoires de la Société. 

— Elle vole des remcrcîmenis à M. J. Lion , pour un 

19^^ 
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plan en relief de Hesdîn , à M. Vincent , pour le don d'un 
médaîlloa on émail de Caligula el un bas-relief représen- 
tant la Cèno. 

— M. Herbaull invite la Société à solliciter de M. le 
Préfet la somme nécessaire (BOO fr,) pour la grille d'en- 
tourage du monument élevé à Bruno Yasseur auquel le 
pays doit d'avoir entretenu et conservé à ses frais la 
couverture de la cathédrale d'Amiens^ alors que cet 
édifice était abandonné. Il ajoute , à sa demande , un des- 
sin du monument. 

La Société , après avoir entendu cette communication , 
invite son président à vouloir bien entretenir officieuse- 
ment M. le Préfet de cette affaire , en lui rappelant les 
services rendus à la cathédrale par Bruno Vasseur. 

— M. Garnier fait connaître qu'il a reçu de MM. A. 
Vasseur et Ed. Tiève, de la Chaussée-Tirancourt , un 
moyen bronze de Lucilla et un petit bronze de Constan- 
tin, trouvés dans cette localité. 

— M. le comte de Betz fait hommage d'un guidon de 
eavalerie portant les armes de France entourées du cor- 
don du St-Esprit. — Des remercîments sont votés à M. le 
comte de Betz. 

— M. Darsy lit la note suivante sur une médaille en 
plomb trouvée en démolissant la maison de M. Lemer- 
chier , Glottre de Si-Nicolas , à Amiens , et offerte à la 
Société par M. Herbault. 

Le P. Ménestrier , qui a écrit l'histoire du règne de Loois-lc- 
Grand par les médailles^ emblèmes , devises , jetons, etc. , ne donne 
pas celle-ci. Cependant la pi. 31 contient deux médailles sur le 
même sujet. Mais le type est tout différent. Sur l'une, portant le 
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n* CLVIIi, est figurée la ville de Mons, sous la forme d*.une femme 
qui présente les clefs au roi. Sur Tautre (n^ GLIX) est une vue de 
la ville de Mons et au-Hlessous la côte de Nice et de Yillafranca. La 
médaille trouvée par M. Herbault, à Amiens , n'a qu'une face. On 
y voit deux renommées tenant d'une main une couronne murale et 
de l'autre une trompette où pend une banderoUe; sur l'une on lit: 
Nkea cafta ; sur l'autre : Montes Hann. expug. Au-dessous des renom- 
mées on voit les villes de Nice et de Mons. Au bas on. lit : InemUe 
Aprili MDCLXXXXI, et dans Texergue : Ah Austro et ab ifvtkmt 

Des remcrctments sont volés à M. Herbault. 

— H. Dutiileui lit uo rapport de M. de Boyer de 
S'^-Suzanne , qui rend compte des résultats fiDanciers de 
l'Exposition. 

Ce rapport est ainsi conçu : 

Mbssieubs , 

La Commission à laquelle la Société des Antiquaires avait délé- 
gué ses pouvoirs avec mission d'organiser à Amiens une Exposi- 
tion archéologique et artistique , ayant déjà eu occasion de faire 
connaître , lors de la distribution des récompenses aux exposants , 
le but qu'elle se proposait d'atteindre, les moyens employés ainsi 
que les résultats obtenus , n'a plus aujourd'hui qu'à vous entretenir 
de la situation financière de l'entreprise. Qu'il nous soit cependant 
permis d'ajouter , pour compléter la situation morale , que , dix 
jours après la clôture de l'Exposition , tous les objets étaient ren- 
voyés à leurs propriétaires , que la Commission n'a eu à faire droit 
à aucune plainte , à aucune réclamation , et que presque tous les 
exposants lui ont adressé des lettres de félicitations ou de remercl- 
ments pour le soin avec lequel les objets avaient été emballés et 
expédiés. 

Il résulte des comptes déposés sur le bureau, par M. ForcevillC;. 
trésorier de la Commission , que les recettes provenant du droit 
d'entrée , de la vente du catalogue y des subventions de la ville et 
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du département s'élèvent à 11,560 fr. 

£t les dépenses, parmi lesquelles figurent, en 
première ligne , les frais d'impression , de transport , 
de médailles et de surveillance à 8,200 fr. 

Balance faite des recettes et des dépenses , il reste , 



à la Société des Antiquaires , un boni de ... . 3,360 fr. 



Ainsi doDO? Messieurs, la Société a pu centraliser à Amiens plus 
de 3,000 objets d'art ou de curiosité répandus dans toute la Picardie, 
en faire les honneurs au public pendant plus de six semaines , dis- 
tribuer des récompenses de la manière la plus libérale, publier un 
catalogue qui, on l'a dit, est presque un livre, sans ptres ressources 
que celles provenant d'une modique rétribution prélevée sur le 
public; et, après avoir ainsi satisfait largement à toutes ses obliga- 
tions, elle se trouve encore en mesure de payer une dette qui grevait 
lourdement son budget , dette contractée , il ne fâut pas l'oublier , 
pour contribuer à l'embellissement de la cité, en érigeant une statue 
à l'une des plus grandes illustrations de la Picardie. 

La Commission aurait voulu pouvoir ouvrir gratuitement les portes 
de son Exposition au public , la proposition en a été faite plusieurs 
fois , et elle a dû être écartée. La responsabilité de la Commission » 
si gravement engagée vis-à-vis des Exposants, en cas de perte ou 
de détérioration des objets ; la disposition môme du local de l'Expo- 
sition, qui n'aurait pas permis à une foule compacte d'y circuler 
librement, ont empécbé la Commission de satisfaire son désir. Elle 
a cependant laissé entrer, sans rétribution, les enfants des écoles, 
et délivré des cartes gratuites à toutes les personnes qui en ont fait 
la demande. Ses regrets ont été atténués par l'espérance que cette 
considération serait de nature à engager la Société à faire la part 
des pauvres et à prélever sur ses recettes une certaine somme à leur 
profit. 

Le Déparlement et la Ville ont bien Voulu contribuer à la dépense 
que devait nécessiter une Exposition sans précédent à Amiens, et 
dont le succès était incertain. 

La Société jugera peut-être convenable de leur prouver jusqu'à 
quel point cette généreuse confiance était bien placée, en leur fai- 
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saot connaître la situation financière de Teulreprise, ainsi que 
l'emploi qu'elle compte faire , avec leur assentiment /de la somme 
qui reste à sa disposition. 

Quant à la Commission, Messieurs, qu'il lui soit permis d'adresser 
à la ville d'Amieus de chaleureux remerclments pour l'hospitalité 
qu'elle a bien voulu lui offrir , de même que pour l'appui éclairé 
qu'elle n'a cessé de lui prêter^ et qui a si puissamment contribué au 
succès de son Exposition. 

La Société se fera sans doute honneur de déposer à une des places 
les plus marquantes de son médailler, la médaille commémorative 
qu'elle doit à la munificence municipale. Ce précieux monument 
perpétuera le souvenir des efforts qu'elle a faits pour rester à la hau- 
teur de ses devoirs , comme aussi de la cordiale entente qui existe 
et existera toujours entre la capitale de l'ancienne Picardie, cette 
ville aux saines et patriotiques traditions, et la première Société 
scientifique de cette province. 

La discussion allait s'engager sur les différentes parties 
de ce rapport , naais elle est ajournée sur Tobservalion 
d'un membre qui fait remarquer : l"" que la Société n*est 
point en nombre , 2*" que ce rapport n a point été mis à 
l'ordre du jour. Un membre demande que la Société s'a- 
journe à huitaine pour délibéri?r. On fait observer que 
répoque des vacances étant arrivée il sera impossible de 
réunir un nombre de membres sulfisanls. M. Forceville* 
ajoute que différents mémoires qu'il attend n'ont pu, 
malgré ses instances, lui être fournis, et qu'il conviendrait 
d'ajourner la décision à prendre jusqu'après les vacances,: 
afin que les comptes fussent complètement et définitive- 
ment arrêtés. Cette proposition est adoptée et la discus- 
sion ajournée après lés vacances ; le rapport sera mis à 
l'ordre du jour. 

Un membre fait remarquer qu'il conviendrait cepeu- 
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dant que la Société remerciât dès aujourd'hui l'Adminis- 
tration municipale et M. le Préfet du concours qu'ils ont 
bien voulu prêter à la Société pour TExposition. Cette 
proposition est adoptée et M. le Président invité à écrire 
dans ce sens. 

En ce qui concerne le don fait par M. de Boyer de 
S^-Suzanne à la Société, de la médaille qui lui a été votée 
par FÂdministration municipale , un membre propose de 
remercier M. de S'*-Suzanne , de décider qu'il y a lieu de 
l'inviter à conserver !a médaille que son zèle et son acti- 
vité lui ont méritée , et de lui demander l'autorisation de 
faire frapper une médaille en bronze pareille à la sienne 
pour être conservée dans le médaillerde la Société. — Un 
membre fait observer que Tintention de l'Administration 
municipale étant de faire frapper aussi une médaille pour 
la Société , il n'y a pas lieu de faire cette dépense. — Le 
premier insiste sur sa proposition qui a une signification 
toute différente. — La proposition est adoptée. 

— M. le Secrétaire-perpétuel fait connaître que le 
prix d'histoire fondé au lycée par la Société , a été cette 
année remporté par Emile Bilçoq , de Conty , élève in- 
terne de la classe de rhétorique (section des lettres). 

Séance extraordinaire du 31 août 1 860. — Il est donné 
lecture du procès-verbal de la dernière séance. Sur les 
observations de divers membres, la Société décide que la 
délibération relative à la médaille de M. de S'*-Suzanne 
sera modifiée comme il est dit ci-après. Sous réserve de 
cette modification , le procès-verbal est adopté. 

Il est donné lecture V d'un extrait du Registre des dé- 
libérations du Conseil municipal de la ville d'Amiens» cou- 



— 2ji9 — 

tenant ie compte-rendu de la séance du mardi 2i juillet 
1860, dans lequel le Conseil, à runanimllé> vole une 
médaille d'or devant être offerte , au nom de la ville 
d*Amiens , à la Société des Antiquaires , en la personne 
de M. de Boyer de S'^-Suzanne , Président de la Com- 
mission, à qui revient une si grande part du succès 
obtenu par TExposition ; 2* d*une lettre de M. le Maire 
de la ville d*Amiens , qui transmet à M. de S^'-Suzanne , 
avec la médaille , la délibération sus-énoncée. 

La Société décide que celle délibération sera publiée 
dans le plus prochain bulletin. 



Copie de la lettre de M. le Maire de la vUle d*AniSens 
à M* DE BOTEB DB 8''-SUXA«NE. 



Monsieur le Président , 

Je viens vous remettre , au nom de la Ville , la médaille d'or que 
le Conseil municipal vous a votée comme Président de la Commis- 
sion d'organisation de l'Exposition artistique et archéologique due 
à l'initiative de la Société des Antiquaires de Picardie 

Cet hommage est justement acquis aux efforts intelligents et dé- 
voués que vous avez faits, ainsi que vos dignes collègues, pour offrir 
à la ville d'Amiens la plus remarquable des Expositions qui se soit 
encore produite dans son sein. Je me plais en effet à reconnaître que 
le succès le plus complet a couronné votre œuvre; les artistes , les 
amateurs, les érudits , ie public môme le moins initié aux études 
historiques et aux appréciations artistiques, ont admiré le magni- 
fique musée improvisé que , sous votre active impulsion , la Com- 
mission avait formé dans les salles de Thôtel-de-ville, musée d'au- 
tant plus intéressant que vous étiez parvenu , à force de recherches , 
de démarches et de soins , à rassembler , en un seul faisceau , les 
plus riches objets d'art et d'antiquité qui se trouvent disséminés 
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dans de nombreuses collections particulières, dans les dépôts publics, 
les églises, les couvents, etc. Et je dois ajouter, Monsieur le Pré- 
sident , que grâce au consciencieux et savant travail de MM. les 
commissaires, chacune des sections se rattachant, soit à Tart du 
dessin, delà peinture, de la statuaire, soit aux diverses branches 
de Tarchéologie et de l'industrie artistique , présentait à Poeil de 
Fobservaleur ou du curieux et aux études de Phomme de goût, du 
savant ou de Parliste un classement méthodique on ne saurait 
mieux ordonné. 

En un mot , Monsieur le Président , notre Exposition , par son 
ensemble et ses détails , à mérité aux hommes de savoir et de dé- 
vouement qui l'ont organisée, une marque exceptionnelle de la 
reconnaissance municipale et j'éprouve une grande satisfaction de 
me trouver appelé à me rendre l'interprète de ce sentiment public. 

J'ai l'honneur de vous adresser , avec la médaille qui vous est 
offerte, une expédition de la délibération du Conseil municipal. 

Veuillez agréer , Monsieur le Président , l'assurance de ma haute 

considération. 

Le Maire , 

C'« LÉON DE ChASSEPOT. 



Extrait du Reg-islro des Délibérations du Conseil municipal 

de la ville d'Amiens. 



Séance du Mardi 24 Juillet 1860, présidée par M. Objois, Adjoint. 



La séance étant ouverte , M. le Maire , dans le rapport 
suivant, Invite le Conseil à voter une somme de 300 fr. 
pour offrir une médaille d'or à la Société des Antiquaires 
de Picardie, en la personne de M. de Boyer de S*'.- 
Suzanue , Président de la Commission de TExposilioa 
artististique et archéologique qui a eu lieu à Amiens, à 
l'occasion du Concours régional. 



— Î71 — 



Messieurs , 



c L'Exposition artistique et archéologique que la Société des An- 
tiquaires de Picardie a organisé à rhôlel-de-ville , a dépassé , par le 
nombre, la variété et le mérite des objets d'art, d'antiquités et do 
curiosité qui y ont été rassemblés, toutes les espérances qu'avait 
fait naître un tel projet. Elle a ajouté un vif intérêt aux dispositions 
prises pour augmenter l'éclat du concours régional agricole , déjà 
si remarquable par lui-même. Des objets rares et précieux sous le 
rapport de l'art ou des souvenirs historiques , ont été empruntés 
aux amateurs et aux artistes, aux églises, aux couvents, aux dé- 
pôts publics, et la Commission qui avait été i ommce pour recher- 
cher, solliciter, classer, inventorier toutes ces richesses dispersées 
dans la région dont Amiens se trouvait le siège , a déployé dans ce 
travail considérable un zèle , une activité, un talcïil ai.xrr.ols on ne 
saurait accorder trop d'éloges. L'opinion publique luiadrjà décerné, 
par son approbation sympathique, la juste récompense de ses efforts. 
Mais l'Administration municipale a pensé. Messieurs, qu'il était 
digne de la Ville d'offrir, dans celte circonstance exceptionnelle, 
à la Société des Antiquaires de Picardie , en la personne de l'hono- 
rable Président de la Commission organisatrice de l'Exposition , une 
médaille destinée à perpétuer le souvenir d'un fait dont le monde 
éclairé a apprécié toute l'importance et qui honore la ville d'Amiens 
elle-même. 

j> En conséquence, je vous propose, Messieu^;^, de voter une somme 
de trois cents francs (300 fr.) imputable sur le crédit du concours 
régional , pour faire frapper une médaille d'or , dont il sera fait 
hommage, au nom de la Ville, à M. de Boyer de S'»-Suzanne, 
Président de la Commission d'Exposition et principal auteur de 
l'œuvre. » 

Le Conseil , heureux de reconnaître et de récompenser le zèle 
éclairé et infatigable qu'ont déployé tous les membres de la Com- 
mission de l'Exposition artistique et archéologique, dans l'exécution 
du mandat qu'ils avaient reçu de la Société des Antiquaires de Pi- 
cardie, vote, à l'unanimité, les 300 fr. qui lui sont demandés pour 
faire frapper une médaille d'or devant être offerte, au nom de la 
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ville d'Amiens, à la Société des Antiquaires, en la personne de 
M. de Boyer de S^*-Suzanne , Président de la Commission , à qui 
revient une si grande part du succès obtenu par PExposition. 

Sur la proposition d*un membre , la Société prend , à 
i*unanimité, la décision suivante : 

a La Société , appréciant le sentiment qui a porté M. de S^- 
Suzanne à regarder comme donnée à la compagnie tout entière la 
médaille décernée , par la ville d'Amiens , au Président de la Com- 
mission déléguée pour organiser TExposilion picarde de 1860, ac- 
cepte l'offre de M. de S'*-Suzanne. Mais ses collègues , reconnaissant 
qu'après avoir eu l'initiative de l'Exposition , M. de S'«-Suzanne en 
a , plus que tout autre, assuré le succès par son zèle et son désipté- 
ressement, le prient de recevoir cette médaille comme un témoignage 
de leur gratitude. » 

— M. Leroy-Morel , de Nesle , fait don des objets 
suivants : 

1» Tôle de vieiUard en terre cuite. — 2® Diplôme du sieur Da- 
boville admis à la loge de la nouvelle alliance du fort Dauphin , à 
St-Domingue, 1793. — 3® Lettres patentes, avec sceau de la du- 
chesse douairière de Lorraine , concernant l'église St-Nicolas, de 
Commercy , dont elle confère un canonicat à Léopold-Clément Da- 
boville , 1739. 

— M. le président communique la correspondance 
qu'il a échangée avec M. le Préfet de la Somme , M. le 
Maire d'Amiens et M. le président de la Commission , 
relativement à l'emploi que la Société se propose de faire 
des fonds résultants de l'Exposition. 

Il fait connaître également le résultat d'une conférence 
qu'il a eue, avec M. le Préfet, au sujet du vœu émis par 
M. Herbault. 

Il communique ensuite une lettre de M. Lecot, secré- 
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taire da Comité de Noyon , par laquelle le Comité adresse 
à la Société rinvitation d*assister , en se Taisant représen- 
ter au moins par trois membres , à la séance publique que 
le Comité tiendra , le 9 octobre , pour l'inauguration de 
sa bibliothèque. 

H. le président regrette, vu Tabsence qu*il doit faire , 
de ne pouvoir personnellement accepter Tinvitation du 
Comité de Noyon , il désigne MM. Vion , de S'^-Suzanne , 
Janvier, Salmon, de Grailler, pour représenter la Société 
dans cette circonstance et invile ceux de MM. les membres 
qui voudraient se joindre à eux , à se Taire inscrire et à 
témoigner ainsi de toutes les sympathies de la Société 
pour le Comité de Noyon , qui honore si dignement la 
science, objet de ses travaux. M. le Président désigne 
M. de Grailler, membre fondateur de la Société , pour 
porter la parole. 

MM. Salmon et Vion sont nommés membres : le pre- 
mier de la commission du Dictionnaire géographique; 
le second, de la commission du Répertoire archéologique. 



Une Visite aux Cryptes de l'Eglise de Picquigny. 

( 184»-1860.) 
Par M. J. Garribh. 



Messieurs , 

Une Commission qae vous avez nommée , dans la séance du 8 
juin 1842 , pour visiter la crypte de Téglise paroissiale de Picqui- 
gny, sur laquelle un article de M. Pinsard , alors piqueur des ponts 
et chaussées, avait appelé votre attention, s'est empressée de satis- 
faire à votre désir (1). Elle s'est transportée à Picquigny, le lundi 127 

[l] Cette Commission était composée de MM. B&zot , GoRAAtD et Garni». 
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juin, après avoir fait prévenir, par Tun de ses meaL])res, M. Digeon, 
maire de la commune, et M. Tabbé Beaude, curé doyen, qui avaient 
bien voulu faire ouvrir à l'avance le caveau que votre Commission 
devait visiter. 

La crypte visitée par M. Pinsard, est située sous la chapelle laté- 
rale à droite (chapelle S*- Vincent) ; on y parvient par un escalier 
dont Couverture , placée à 3 mètres de l'entrée de cette chapelle 
est recouverte par une dalle sépulcrale retournée, brisée, et tout- 
à-fait fruste sur laquelle on reconnaît, sous deux arcs ogives , deux 
personnages gravés au trait dont la face et les mains étaient pro- 
bablement incrustées en marbre et qui ont disparu. Autant que la 
coiffure et la robe paraissent l'indiquer, si toutefois l'état de la 
pierre permet encore de semblables conjectures, ces figures seraient 
plutôt de femmes que d'hommes; on ne distingue sur les bords 
aucune légende. 

L'escalier est rétréci par une construction en briques qui parait 
récente, c'est un pan de mur contre lequel battait ou était sans 
doute scellée la porte d'entrée, bien que l'on ne distingue aucune 
entaille pour gonds ou verroux. 

Le caveau a la forme d'un rectangle de 4 mètres 40 de long sur 
4 mètres 50 de large , il est divisé en deux parties par deux piliers 
dont la section est un rectangle à pan coupé , lesquels supportent 
l'intersection des deux voûtes en plein cintre qui recouvrent le 
caveau , en laissant ainsi pénétrer de l'une dans l'autre partie par 
trois arcs surbaissés de 0,08 centimètres de hauteur au-dessus de la 
corde. La hauteur des voûtes est de 1 mètres 10 , la distance des 
piliers qui séparent les deux compartiments de 1 mètre 20 , por- 
tant l'épaisseur de 0,40 centimètres, et la largeur de 0,45. Les voûtes 
sont construites en moyen appareil ; elles offrent cela de singulier 
qu'au lieu d'être limitées entre les parois extrêmes elles se pro- 
longent au delà et celles-ci semblent les soutenir. Les parois et le 
sol sont légèrement humides. 

Dans la première chambre nous avons trouvé une planche à demi 
pourrie , un corps entier enveloppé d'une étoffe "de laine dont la 
eoaleur ne saurait être définie, une tète et des jambes séparées 



— 273 — 

(Tun tronc éiroiiemeut serré dans des bandelettes que Ton détache 
avec difficulté. Le premier corps a conservé une partie de sa chevelure 
longue et de sa barbe , le crAne n*a point été scié , quelques dents 
manquent , la tète se détache du tronc , les jambes sur lesquelles 
les bandes adhèrent fortement sont écartées, il parait être le corps 
d'un homme déjà avancé en âge. Le crâne de Tautre a été scié , il 
est entièrement dénudé, ainsi que les jambes , le tronc seul est en- 
veloppé, nous ne saurions dire s'il appartient à un homme ou à une 
femme. 

Dans le second compartiment les corps sont plus nombreux. Un 
d'eux , couché sur le ventre , dans Fangle du fond , nous a frappé 
par sa magnifique conservation. On dirait une momie antique con- 
servée par l'art des Égyptiens; de larges bandes d'un tissu non 
altéré, l'enveloppent tout entier. Le corps est dur, solide, la chair 
plutôt rouge que jaunâtre ; c'est du reste la couleur générale de tous 
les ossements du caveau ; il n'a d'autre odeur que celle de tous les 
objets que l'on relire des lieux humides où l'air n'a point pénétré 
depuis longtemps. Â côté sont les débris d'un squelette plus petit 
et une tète d'enfant dont le crâne mince a été scié comme presque 
tous ceux dont nous parlerons ensuite. Les cheveux qui y adhèrent 
encore sont soyeux et tout à fait blancs. Cette télé a dû appartenir 
à un enfant de dix ans aii plus. De l'autre côté on trouve encore 
deux fragments de planches, une autre sorte de momie mal con- 
servée et, pôle-méle, dans une espèce de fosse sans profondeur , de 
nombreux débris plus ou moins desséchés parmi lesquels nous avons 
distingué sept léles ou crânes dont cinq avaient été sciés en deux. 

Un assez grand nombre de pierres taillées sont dispersées sur le 
sol. Nous croyons qu'elles ont servi de support pour isoler les 
cercueils qui renfermaient les corps et qu'à l'époque où l'on visita 
les sépultures pour prendre le plomb, on les renversa avec les corps 
que de misérables sacrilèges brisèrent et jetèrent au hasard^ sans 
respect pour les restes de ceux qui peut-être avaient été. les prolec- 
teurs et les patrons de leurs familles. 

C'est en 1792 , nous a dit un ancien du pays , que Ton fît l'ou- 
vertnre de ce caveau , le corps de l'enfant parut alors si frais que 
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ceux qui le virent voulaient remporter et le conserver comme un 
objet de curiosité. A qui appartenait cette sépulture , personne n'a 
pu nous le dire. Les cercueils de plomb indiquent des personnes 
riches , probablement des seigneurs du lieu. Les inscriptions des 
parois ne sauraient non plus rien nous apprendre de bien positif, 
en ce qui concerne tous les personnages du moins. Sur les deux 
piliers, au côté droit, en haut, on lit la date 1657. Sur Pautre 
face de celui du fond, 16464crit à Tenvers , gfg^. Sur la muraille 
à gauche , près de l'entrée on trouve l'inscription suivante , en 
encre noire et sur cinq lignes : 

[ Pierre Lamoury est Charles Moniigny est chacun leurs garçon ont 
remy tous les corps ] — [ quy sont icy dessus les gantier (1) dans le 
temps que Ion a mis Monsieur le duc de Chaulne , maréchal de France ] 
— [ et madame sa femme quy fut my le 5« mojf 1682 , dans le temps 
que Monsieur Philippe estoit sacristin ] — [de cest esglise , et Claude 
Cajin le neveu dudit sieur Philipe qui servoit dans Véglise S^Martyn ] — 
[ de Picquigny. ] 

Sur la paroi du fonds on lit : Josse Fresnoy , 1698 ; Pierre Fresnoy, 
1698; Lamy, 1698, écrit deux fois, et aussi, à l'encre et d'une 
mauvaise écriture , et sans intention d'inscription : Monsieur de 
Vinacourt, — Monsieur de Picquigny. — Leurs enfans. — Mons le 
vidame. Sur la paroi du fonds du second compartiment , du côté de 
l'entrée : le cœur de Monsieur le marquis de Renneval, — Monsieur de 
Cornilkt et son fils, — Monsieur le vidame et madame la vidame, sa 
femme. Au-dessous du premier nom est creusée dans la muraille une 
petite ouverture en forme de cœur où sans doule.était déposé, dans 
une boite de plomb , le cœur dont il est ici fait mention. 

Si on se rappelle maintenant que Honoré d'Albert, duc de 
Ghaulnes, mort le 30 octobre 1649, dont le con^s, déposé alors dans 
la cathédrale, fut transporté, le 5 mai 1682, avec celui de Claude- 
Charlotte d'Ailly , sa femme, morte le 17 septembre 1681 , dans 
l'église de Picquigny, on ne saurait douter que les deux corps de la 
première chambre ne soient ceux de ces deux personnages et que 

(i) Mis SRnB doi\te]}o\\r chantiers. 
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leur placemoot n'ait nécessité le dérangement d'autres corps dépo-. 
fiés antériearement et qui furent mis alors dans la seconde chambre. 
Comme Lamoury et Montigny paraissent l'indiquer » peut-être le 
cœur est-il celui de Charles-Albert d'Ailly , marquis de Renneval , 
mort non marié en 1647 , ils d'Honoré et de Charlotte dont il vient 
d'être parlé. Nul doute que la date 1698 ne rappelle la mort de 
Charles d' Ailly , duc de Chaulne , né à Amiens en 1625 , qui fut 
gouverneur de Bretagne et de Guyenne et mourut le I septembre 
1698. Son corps fut en effet dépoté à cette époque dons le tombeau 
de ses ancêtres , alors que son cœur était conservé dans la chapelle 
de S' -Yves de Rennes. Quant aux autres inscriptions , elles n'ont 
aucun caractère qui permette d'en fixer la date ; elles sont mo- 
dernes ; peut-être même ne sont-elles que de l'époque où les corps, 
dépouillés de leurs cercueils de plomb , furent jetés sur le sol, et 
sont dues à une main amie ou à un curieux qui aura voulu ne point 
laisser oublier tout à fait ceux dont on avait troublé le sommeil de 
mort. 

Ajoutons qu'une ouverture ou soupirail pratiqué dans la paroi du 
fonds , presqu'en face de l'entrée , laisse apercevoir de Pautre c6té 
un charnier où nous avons vu des ossements amassés en très-grand 
nombre. Là probablement sont réunis les restes de l'antique famille 
de Picquigny, dont la chapelle castrale était précisément fixée au- 
dessus de cette crypte dans laquelle nous n'avons pu pénétrer, et 
dont l'entrée avait lieu probablement par la sacristie ; ce qui nous 
confirmerait dans l'hypothèse que la descente actuelle est relative- 
ment moderne. 

On savait qu'il existait un autre caveau dont l'entrée était située 
dansfangle droit de la nef, entre les fonts baptismaux et le mur, 
et dont l'ouverture était cachée par un confessionnal (1). M. Digeon 
et M. le doyen avaient fait enlever le confessionnal et lever les 
pierres qui fermaient l'ouverture. Cette première opération mit à 
découvert quelques marches, mais l'entrée se trouvait encore bou- 
chée par un mur en blocage qui fut immédiatement enfoncé et donna 

(1) Depuis i852 , époque du choléra , un autel consacré à saint Roch 
a remplacé ce conlesBionnal. 

20. 
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jour dans une sorte de corridor conduisant à un escalier de quatorze 
marches^ voûté en pierre et à gradin, lequel conduit à un palier 
d'où l'on descend, par dix-neuf marches, dans une galerie de vingt- 
cinq mètres de long, s'étendant à droite et à gauche, au centre de 
laquelle on pénétre, par un corridor de 1 mètre, dans une nouvelle 
galerie faisant avec la première un angle de vingt-cinq degrés en- 
viron. 

Cette deuxième galerie de IS mètres 70 de long sur 3 mètres 60 
de large , î mètres 30 de hauteur , est voûtée en plein cintre , elle 
parait inachevée ; l'extrémité est fermée par des fragments de craie 
désagrégés, constitutifs du rocher dans lequel elle est creusée ; la 
partie de voûte qui n'a point reçu de revêtement et qui semblait, 
à en juger par les pieds droits^ devoir ôtre continuée, se tra- 
vaillait à la façon des tunnels au fur et à mesure que l'on perçait. 
On y remarque encore , à 3"», 50 de l'ouverture , un anneau de fer 
scellé dans la voûte. 

La partie de la voûte à gauche de l'entrée parait de plus ancienne 
construction que celle de droite. A partir du conduit de la seconde 
galerie , elle est un peu plus large vers cette extrémité que vers 
l'autre, construite en pierre de moyen appareil irrégulier, sou- 
tenue par des arcs en plein cintre qui font partie de contreforts de 
0,2 décimètres de saillie irrégulièrement distancés , au nombre 
de cinq jusqu'à l'ouverture de la seconde galerie. Au-delà sont 
encore, de chaque côté, trois contreforts portant des arcs sail- 
lants ; mais, à partir du troisième, la voûte est continue, de moyen 
appareil régulier et terminée par un mur ou pignon n'offrant rien 
qu'une sorte de niche de 0,2 décimètres de profondeur, 0,4 de cèté. 
Au centre et vis à vis le conduit de la galerie latérale, la voûte est 
percée d'une ouverture ou soupirail de 0,4 décimètres de large sur 
0,7 de longueur. On y voit aussi troi^ anneaux de fer, scellés 
dans la voûte , au centre des trois travées comprises entre l'eo- 
trée et le soupirail. Au fond, à gauche de l'entrée y est une 
porte à laquelle on s'élève par quelques marches en pierre , elle 
est bouchée par un mur de pierre de bonne construction. Cette 
porte, comme l'indiquent les gonds et les entailles, s'ouvrait à 
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rîatérieiir de la galerie. Cette nraraille a été enfenoée et donne 
aecè» dans une longue galerie impraticable , attendu que le revê- 
tement de la Toùte a été détruit sans doute pour avoir les pierres 
Uillées dont il était construit. Ce couloir, creusé dans le roc, 
conduisait dans le château , et Ton aperçoit encore au dehors Tou- 
verture par laquelle on y pénétrait. 

Sur l'un des pieds droits de cette porte , contre la face droite 
intérieure, est gravé un écu fascé d'argent et d'azur de six pièces ; 
ce sont les armes de Picquigoy. Au-dessus on lit: Robertiunx, au- 
dessous: M VI fame$ magna. Cette inscription est répétée sur l'une 
des parois à gauche. Entre le mur latéral et la porte est gravée 
l'inscription suivante en majuscules , à l'exception des deux der- 
nières lignes, qui sont en cursive et paraissent d'une autre main. 

Uan 1710, 

au mots 

de nwAre 

€eUe cave éonnU 

ey éewini on ChafiHr^ par U 

stignewr de Piequigniif aoee 

le fuit» y atteiuiiU suwant 

le titre qui est au trésor littéral du dit CKapitu a été 

ouverte de son ordre par Louis et 

Charles Montignff massons, pour y 

cacher et mettre en seureté 

les effets plus prétieux du dit Chapitre 

au casque le pérU d'incursions des ennemis 

continue et augmente par la 

proximité des armées la eontrihution étant 

actuellement établie jusqu'à cette rivière. 

Fait sous M^ Joseph Delahay doyen et Jlf » 

Jean et Charles Oval frères et Baptiste 

de la Massonnière tous chanoines capitulans 

représentants le corps du Chapitre. 

On lit encore au-dessus le nom de Jean-Baptiste Boquet avec la 
date 1715, et à c6té : Tempore Roberti régis famés magna 1007. 
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Si BOQS cherehons la direotion de cette 4mve, ne^s en trouvons 
Pentrée on mieux la pénétration sous la voûte , à 4 mètres environ du 
mur de l'église , avec lequel Taxe du côté droit fait un angle ren- 
trant. Elle se dirige donc vers Péglise et doit aboutir au-dessous de 
l^escalier. de la petite tour. Cette partie est reetiligne. Quant à 
la partie du côté gauche , la direction change à chacun des ar- 
ceaux et elle offre une sorte de courbure qui produit dans l'appareil 
Teffet le plus irrégulier et le plus disgracieux, c'est en un mot un 
travail de pièces et de morceaux qui paratt appartenir à diverses 
époques et remonter à un temps beaucoup plus ancien xiue tout le 
reste, la porte même que l'on semble avoir vouhi placer dans l'axe 
de la grande voûte, se trouve alors jetée de côté dans la paroi où elle 
est creusée. 

A quoi servait cette cave donnée par les seigneurs de Picquigny 
au Chapitre , et dans laquelle il cachait ses trésors en 1710 , alors 
que la guerre désolait le pays auqud Villars donnait enfin la paix 
par sa\ictoire de Denain? Rien ne l'annonce, car nous n'avons trouvé 
rien que des bouteilles brisées. Quant au puits dont parle l'inscrip- 
tion, il occupait l'extrémité de la petite galerie inachevée, car on 
lit sur la muraille de droite, en grosses lettres majuscules: AD 
PVTEVM, et au-4essous 12 pedes* Est-ce la distance du puits au- 
delà de la ligne tracée comme repère à côté de l'inscription? Nous 
le croyons. 

Telles sont les deux cryptes que nous avons nu visiter , grâce à 
l'obligeance de MM. Baude et Digeon , auxquels nous témoignons 
ici toute notre reconnaissance. L'étude des documents relatifs à Pic- 
quigny , que nous n'avons point consultés , pourra peut-être nous 
renseigner sur la destination de l'une et nous donner les noms des 
personnages auxquels on avait cru donner, dans l'autre , l'isolement 
et le silence du tombeau. 

Nous avions tout-à-fait oublié ce rapport quand notre collègue, 
M. Darsy, nous le demanda en communication . en nous apprenant 
que les caveaux venaient d'être rouverts et qu'il les avait visités. 

Nous primes jour pour les revoir ensemble ^ et le 16 juin 18(HI 
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nous nous rendîmes À Pie^oigny «vee M. Pinsard, qui déjà nous 
avait accompagné en 1842. 

Nous n'eûmes plus cette fois à nous creuser un passage. Grâce 
aux soins de M. Fabbé Gravai, curé-doyen , tout avait été déblayé : 
des portes en bois solidement étabbes fermuent les entrées des deux 
eaveaiux , dont les marches avûent été dégagées et convenablement 
reataorées. Si l'extérieur avait gagné , l'intérieur était loin d'offrir 
un état aussi satisfaisant. Les H^orps dont la conservation nous avait 
frappés étaient cette fois totalement décomposés. Sans doute le con^ 
tact de l'air introduit par notre visite de 184Î avait grandemeit 
contribué à cette détérioration , mais ce n^6tait point cette décomp<H 
sition Imite qu'apportent les effets physiques et chimiques, cm sentait 
l'action de mains ou plutôt de pieds qui avaient rouie , broyé ces 
corps naguère si fermes encore «t si solides dans les linceuls qui les 
enserraient. La curiosité avait en un jour détruit plus que deux 
siècles. Nous ne trouvâmes dans le premier caveau que des osse* 
ments épars, des fragments de planches réduits en poussière, quel- 
ques clous , quelques ferrements, ûans le second caveaiu rien n'était 
changé, il était vide encore comme la première fois, seulement nous 
avons remarqué des deux côtés quelques noms de plus, ceux des cu- 
rieux qui avaient voulu laisser un souvenir de leur passage d'un 
instant dans ces demeures qui n'avaient point su conserver le sou- 
venir des riches et puissants seigneurs qui les avaient creusées pour 
leur servir de tombeaux. 
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arts de Belgique : 1» Annuaire de TAcadémie , 1860 ; %<> Bulletins 
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lungen des historischen Yereines fur Steiermark, ix Hefl. 1859.— 
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Yereines fur Steiermark vom 1 marz 1858 bis 1 april 1859. — 11 
Jahresbericht— von 1 april 1859 bis 6 febr. 1860. — Bericht uber 
X algemeine Yersammlung des histor. Yereines fur Steiermark am 
16 april 1859. — 4» Bulletin de l'Académie impériale des sciences 
de St-Pétersbourg. Tome l«s f. 10 à 36. — 5<» Yerhandlungen des 
Yereins fûrKunst and Alterthum in Ulm und Oberscfawaben. 13«H. 
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«- CaUlog der Bibliotek des Yereines ffir Kanst und Alterthum in 
Vlm and Oberschwaben. 1859. — $• Atti deir 1. R. Istitnto Lom- 
bardo di scienze , lettere ed arti. Vol. 1. Fasc ii à xx. — Memorie 
dell' I. R. Istitulo Lombardo VoL vu. Fasc. 7 et 8. — 7* Annales 
de PAcadémie d'archéologie de Belgique. Vol. viu. Fasc. 1. Tom. 
17. Liv. \yt, 3. — 8« Publications de la Société [M)ur la recherche 
et la conservation des monaments historiques da grand dnché de 
Luxembourg. 1858. xiv. — 9« Compte-rendu des travaux de la 
Société liégoise de littérature wallone en 1859, présenté le 16 juillet 
1860 à la réunion générale par M. L. Micheels. — 10<» Periodische 
Blàtter der Geschichts and Alterthums Vereine zu Kassel , Wiesba- 
denund Darmstadt. N*»* 9, 10,11. — Annalen des Vereins fur Nas* 
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IV, liv. 3. 
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1® Revue de la Société d'agriculture de Yalenciennes , n^»* 11, 11, 
n» 1. — 2® Bulletin de la Société académique de Poitiers, n^ 57. — 
3<» Annales de la Société d'agriculture de la Loire , tome m, liv. 2, 
3, 4. — 4® Société industrielle d'Ëibeuf. Bulletin des travaux , 
année 1859. — 5<> Société havraise d'études diverses. Compte-rendu 
des travaux, 1'% î% 3«, 4% 5% 6% 7% 8% 9% 10«, 18« et 19« année. 

— 6*» Annales de la Société académique de Nantes et du départe* 
ment de la Loire-Inférieure. l'« série, tom. 1 à 10 (1830-1839). — 
«• série, tom. 1 à 8 (1840-1847). — 3« série, tome 1", 1857. — 
B« tome, 1859. — 7'» L'Investigateur , journal de l'Institut histo- 
tique , n<« 305, 306, 307. — 8« Bibliothèque de l'Ecole des chartes , 
mars, avril 1860. — O^ Travaux de l'Académie impériale de Reims, 
%7* et 28* vol. — lO** Précis analytique des travaux de l'Académie 
de Rouen, pour 1858-1859. — 11*" Mémoires de la Société de sta- 
tistique du département des Deux-Sèvres. Tome xx, V* liv. — 12« 
Mémoires et documents publiés par la Société savoisienne d'histoire 
et d'archéologie , tome iv. — 13» Bulletin de la Société d'agricul- 
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ture, sciences et arts de la Sarthe. 2« série, tome v. 1860. — 14? 
Bulletin de la Société archéologique , scientiflque et littéraire de 
Béziers. 2« série , tome 1«', 3« liv. — 15« Mémoires de la Société 
impériale d^agriculture , sciences et arts d^ Angers. Tome 3, 2« liv. 
— 16® Bulletin do'la Société impériale des Antiquaires de France. 
l** trim. 1860. — *17<> Bulletin delà Société des sciences historiques 
et natarelles de l'Yonne, n* 2. 1850. — 18* Bulletin du Comice 
agricole d'AbbevillCy n'^* 6, 7, 8. — 10<> Mémoires de la Société 
impériale archéologiq\ie du midi de la France. Tome 7, 6* livr. — 
Î0« Bulletin de la Société historique et archéologique de la Cha- 
rente, année 1859, 3« et 4« trimestre. — 21° Statuts de l'Acadé- 
mie du Gard. 31 mars 1805. — Notice des travaux de l'Académie 
du Gard pendant Pan xiii (1804-1805). — Pendant les années 
1807-1808.1809-1810'1811 , par M. Trélis. 6 vol. in-8«. — Notice 
ou aperçu analytique des travaux les plus remarquables de l'Aca- 
démie du Gard depuisl812 jusqu'en 1822, par M. Pbélip^ secré- 
taire. 2 vol. in-8o. ^ 22<» Bulletin de la Société d'Agriculture, 
sciences et arts de Poligny. N«» 2, 3, 4, 5, 6, 7. — 23» Archives 
de l'agriculture du nord de la France , publiées par le Comice agri- 
cole de Lille. Juillet. — 24<» Bulletin de la Société académique d'a- 
griculture , belles-lettres', sciences et arts de Poitiers. N«« 58-59. — 
25° Annales de la Société impériale d'agriculture et des sciences 
physiques et naturelles de Lyon. 3* série , tom. 2 et 3. — 26« Mé- 
moires de l'Académie des sciences , belles-lettres et arts de Lyon, 
classe des lettres. Nouvelle série , tome 7*'. — Classe des sciences , 
tom. 8 et 9. — 27« Bulletin de la Société archéologique , historique 
et scientifique de Soissons. Tom. 12. — 28« Journal de la Société 
de la morale chrétienne. Tome x, n® 4. — 29<> Bibliothèque de l'école 
des chartes, mars-juin 1860. — 30° Bulletin de la Société archéo- 
logique de l'Orléanais. N° 36. — 31« Mémoires de l'Académie des 
sciences , belles-lettres , arts , agriculture et commerce du dépar- 
tement de la Somme. 2« série, tome !•'. — 32<» Mémoires de la 
Société impériale des sciences , de l'agriculture et des arts de Lille. 
Année 1859, 11* série , tome 6». — 33« Bulletin de la Société aca- 
démique de Brest. Tome 1«% liv. 1,2. — 34» Bulletin de la Société 
de l'histoire de France, f. 18 à 24. — 35° Bulletin de la Société 
d'émulation du département de l'Allier. Août 1855 et tome v (1856). 
36<> Bulletin de la Société pour la conservation des monuments his- 
toriques d'Alsace. Tome 3, n« 4. 

Ami(iiis. — Imp. V« Herment , place Périgord , 3. 
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Séance du li Novembre 1860. 

Il eit fait hommage à la Société par M. Bazot , au nom 
de la compagnie des notaires de Tarrondissement d'A- 
miens , de deui jetons de présence , modèle de 18SI. 

Par M. Darsy, ao nom de M. Godart » de St.-Yalery, 
d*an yase à anse , en terre grise » et d'une mâchoire in- 
férieure de cheval » trouvés dans la tourbe à EstrebcBuf. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

— M. le Président communique une lettre de M. le 
Préfet » par laquelle ce haut fonctionnaire l'avise officiel- 
lement que le Conseil général , dans sa dernière session » 
a voté en laveur de la Société une allocation de 1 ,000 fr. 

Des remerciements sont adressés à M. le Préfet < 

— M. le Président lit une autre lettre du môme magistrat , 
par laqudlé il fait connaître qu'il n*a pu accorder à la So- 
ciété le crédit qu'elle a sollicité pour la grille du monu- 
ment funèbre de Bruno Yasseur, la répartition du budget 
étant déjà faite lors de la présentation de la demande. 

*— M. Dusevél informe que , dans les démolitions de 

2t. 
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réglise de Villers-Bretonneux , il a été trouvé des frises 
en bois de chêne sculpté. H demande qne la Société s'oc- 
cupe de rechercher quelle peut en être la valeur. 

— < M. Janvier fait passer sous les yeux de la Société 
l'empreinte en cire d'un cachet en cuivre trouvé dans le 
jardin de la maison de M. Monmert-Joly. 

— Un membre ayant manifesté le désir de voir la Com- 
mission de l'Exposition verser le plus tôt possible dans la 
caisse de la Société l'excédant net des recettes de l'Expo- 
sition, pour arriver à rexlînclion de la detle de Pierre- 
l'Ermite , la Société , après avoir entendu les explications 
fournies par le trésorier de l'Exposition , sur la nécessité 
d'un dernier délai , décide à l'unanimité que ce versement 
et l'extinction de la detle devront avoir lieu avant le rè- 
glement des comptes du trésorier de la Société et la pré- 
sentation du budget de 1861 . 

— M. Janvier place sur le bureau et demande le dé- 
pôt aux archives des pièces intéressant TExposition. — 
Celte proposition est adoptée. 

— La Société décide aussi , après avoir entendu les expli- 
cations données parle même membre , que , sur le nombre' 
des catalogues de l'Exposition restant entre ses mains ,• 
des exemplaires seront adressé^ à celles des sociétés sa- 
vantes avec lesquelles elle a les plus fréquents rapports. 
Elle décide que le surplus sera vendu à raison dé3fr. 
Texemplaîre ordinaire et de 6 fr. celui sur papier fort. 

— La Société décide également , sur la proposition du 
Secrétaire-perpétuel , qu'un exemplaire de l'Annuaire 
édile par elle pour 1852*1853, sera également adressé 
aux mêmes sociétés savantes, et distribué à ceux de 
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MM. les membres titulaires qui ne Tauraient point encore 
reçu et qui ne faisaient point partie de la compagnie à 
répoque de la publication. 

— M. Herbaultlit une proposition tendant à la for- 
mation d'une commission spéciale chargée d'examiner 
tous les projets d'intérêt archéologique qui seraient soumis 
à Tenquéte publique dans la circonscription de la Société, 
afin qu'il fût coosigdé , s'il y avait lieu , dans les procès- 
verbaux d'enquête , un dire collectif, au nom de la So-* 
eiété , sur le mérite de ces projets. La vie publique a trop 
de place de nos jours dans le mouvement que l'homme 
éclairé se donne , dit-il , pour que les sociétés savantes y 
restent étrangères ; c'est leur devoir, c'est leur droit , bien 
plus encore , c'est leur condition d'existence. Avec les 
seul^ moyens de réussite qu'une intelligence élevée pos- 
sède pour faire admettre dans notre vaste système d'orga- 
nisation sociale les propositions utiles que l'amour du 
bien public peut lui inspirer, il faut bien reconnaître 
que le but n*est jamais aussi sûrement atteint que lors- 
qu'à une voix isolée, même sympathique, se substi- 
tue la parole connue et ordinairement écoutée d'hommes 
unis par des connaissances variées , voués avec un dé- 
sintéressement notoire à l'élude des questions qui inté- 
ressent les progrès du goût , de l'art et de la science. 
Les sociétés savantes sont donc on ne peut mieux en po- 
sition d'assurer le succès d'utiles avis auprès des admi- 
nistrateurs qui les sollicitent du public , quand des projets 
d'intérêt général sont soumis à l'enquête , soit que ces 
administrations obéissent à leur propre sagesse, soit 
qu'elles se conforment au vœu prudent de la loi. Notre 
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ville » qui entre depuis quelques années si résolâment dans 
la voie des améliorations de tous genres , a dû voir plus 
d*une fois avec regret ses appels à Topinion rester sans 
écho , et ce silence , produit plus encore par le manque 
de confiance dans Tefficacité d'efforts individuels que par 
Tindifférence , a laissé passer souvent sans controverse 
des projets que tout le monde n'aurait pas demandé mieux 
que de voir examiner attentivement , soit pour les dé- 
fendre contre des attaques sans fondement , soit pour les 
améliorer. C'est pour obvier à ces inconvénients que nous 
pensons quMl serait avantageux de créer un comité per- 
manent au sein de notre Société, lequel aurait pour mission 
spéciale d'examiner tous les projets d'utilité publique 
soumis à l'enquête, notamment ceux qui auraient pour objet 
la suppression ou la modification de nos anciens monu- 
ments y rues , promenades , etc. , comme la création de 
nouveaux , et de nous faire connaitre ensuite d'urgence 
le mérite de ces projets , afin , s'il y a lieu , de faire con^ 
signer dans les procès-verbaux d'enquête un dire collectif 
émanant du comité de la Société. Ce comité serait coni- 
posé de membres que la Société désignerait chaque année, 
et agirait sous l'impulsion du Président de la Soci^é. 

Après une discussion à laquelle prennent part plusieurs 
membres, la proposition est mise aux voix et adoptée. 

— Sur la proposition de plusieurs membres il est arrêté 
q^ie , conformément aux anciens usages , il sera fait , 
quand il y aura lieu , un rapport sur les publications des 
sociétés et des auteurs correspondants qui , par leur na- 
ture , rentreront dans le domaine spécial des études de la 
Société. 
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Séauce du 11 Décembre 1860. 

H. R. Ghalon , Président de la Société de namisma tique 
belge , fait observer que la médaille de plomb comme- 
moratiye de la prise de Mods et de Nice , décrite dans 
le dernier bulletin , n*est point inédile , bien que le^ 
P. Ménétrier n'en ait point parlé; qu'elle se trouve 
décrite dans Touvrage de Van Loon ( tome iv, p. 68 de 
réditlon française ) ; que les coins existent encore à la. 
monnaie de Paris sous le n"" 301 de son catalogue. 

— La Société vote des remerciements à M. le sénateur 
Yaîsse , administrateur du département du Rhône , qui a 
bien voulu lui accorder, sur la demande de M. le Secrétaire 
perpétuel » la description des antiquités et objets d'art 
contenus dans les salles du Palais des arts de Lyon , par 
M. Gomarmoad. 

— M. de Grattier rend compte de la séance qui a en 
lieu à Noyon , le 9 octobre dernier» pour l'inauguration 
de la bibliothèque, et à laquelle il assistait comme repré- 
sentant de la Société délégué à cet effet par M. le Pré- 
sident. Il donne lecture du discours qu'il a prononcé à 
cette occasion. Il regrette qu'une dépntation nombreuse 
de la Société ne se soit point rendue à Noyon. 

M. le Président remercie H. de Grattier. La Société 
décide à ce sujet que son président écrira , au nom de la 
Société , au Comité archéologique de Noyon pour lui ex- 
primer le regret de la compagnie que plusieurs de ses 
membres qui se proposaient d'assister à la séance du 9 
octobre , en aient été empêchés par des circonstances in- 
dépendantes de leur volonté. M. le Président félicite le 
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Comité de Noyon^ et exprime le vœu qae les collections 
formées par le Comité et qui sont sa propriété incommu- 
table , continuent de recevoir de nouveaux accroissements* 

— M. de Grattier donne lecture d*un travail sur rem- 
placement de Noviodunum, qu*il flxe à Noyon« 

— Sur la demande de M. de Boyerde S^'-Suzanne , la 
lecture qu*il devait faire sera reportée à Tordre du jour 
de la prochaine séance. 

— M. Dusevel lit la note suivante sur le tome iii des 
mémoires de la Société archéologique , historique et scien- 
tifique de Soissons , qu1l avait été chargé d'examiner. 

Messieurs , 

La lecture attentive que j^ai faite du tome xu*' du Bulletin de la 
Société archéologique et historique de Soissons m'a convaincu que cette 
société est une des compagnies savantes les plus zélées , les plus la- 
borieuses qui existent dans notre ancienne Picardie. Nous avons sur- 
tout remarqué y dans cet intéressant volume , les Renseignements sur 
Vhôtel Saint- Julien , à Soissons , par M. Lau rondeau ; la Monographie 
du château de la Folie, par M. Prioux ; le travail de M. l'abbé Poquet 
sur Véglise et le château de Bazoches ; la note de M. de Laprairie sur un 
vitrail de Véglise cathédrale de Soissons représentant la légende de sakt 
Créjpin et saint Crépinien ; et , enfin , la description d'un plat émaiUé du 
xiii« siècle , par M. Souliac. , 

Les planches gravées et lithograpbiées représentant les cheminées 
du château de Villers-Cotterets, les antiquités trouvées h Limé et le joli 
plat émaillé dont nous venons de parler, rehaussent le prix de ce 
x(i« volume. 

Mais , en doit le reconnaître , le morceau capital est sans contre^ 
dit le rapport de M. de Laprairie sur une excursion faiu à ChampUeu 
par la Société de Soissons , à laquelle s'étaient réunis des corres- 
pondants de plusieurs autres sociétés savantes. Vous n'ignorez pas , 
Messieurs, que des membres de l'Académie des inscriptions el 
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benee-leltres , et d^habiles architectes ont cru voir, dans les ruinés 
de Ghamplieu .les jrestes d'un cirque appartenant à Vépoqne mérmn,' 
gitnne , et d'autres savants les vestiges d'un théâtre romain. M. de 
Laprairie rejette Topinion de Forigine mérovingienne du monument, 
et parait adopter celle qui en fait remonter rétablissement jusqu'aux 
Romains. 

Nous n'essayerons pas ici de vider cette grave question ; te temps 
et l'espace ne nons le permettent pas ; nous nous bornecons à dire 
que la Société archéologique de Soissons s'est rangée toute entière 
à l'avis de M. de Laprairie, son Président, avis d'ailleurs conforme 
à celui qu'avait émis précédemment M. Peigné-Delacourl , un de 
vos correspondants. 

Enfin , Messieurs , c'est aussi avec un vif intérêt qu'on lit , dans 
ce volume, un curieux document , publié par M. Suin , sur le sac de 
la cathédrale de Soissons en 1567, par les huguenots. Ce document , qui 
fait suite au travail entrepris par M. Suin sur les anciennes minutes, 
des notaires considérées au point de vue historique , montre com* 
bien de détails intéressants ces minutes pourraient offrir aux per- 
sonnes qui s'attacheraient également chez nous à en faire le dé- 
pouillement. 

— M. Hcrbaull informe la Société que , sur sa de- 
mande, H. Demoyencourt , de Luzières-Iès-Gonty , fait 
don au musée d'une arcade en pierre provenant du châ- 
teau de Sarcus. 

— M. le Président donne lecture d'une lettre de M. le 
Préfet , lequel transmet une dépèche du Ministre de Tin- 
térieur relative à remploi des fonds provenant des lots 
non réclamés de Tancienne Loterie picarde. 

La Société, après avoir entendu les observations de 
plusieurs de ses membres, prend la délibération sui- 
vante : 

« La Société , en réponse à la dépèche de M. le Ministre 
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ée riBtériêur 6D date du 21 noyembre dernier, aThon* 
neur d*ofl^fr à Son Eicellence de déposer à la recette gé^ 
nérale de la Somme une inscription de rentes sur l'État , 
au capital égal à la valeur des lots réalisés et non récla- 
més de la Loterie picarde , laquelle inscription , immatri- 
culée au nom de la Société » produira intérêt à son profit 
à réehéaoce de chaque semestre et ne pourra être aliénée 
en tout ou en partie , qu'en cas de réclamation justifiée 
des lots ou après le délai voulu par les prescriptions. » 

Il est procédé au scrutin pour le renouvellement du 
bureau. Sont nommés : Président , H. Boca ; Vice*Prési- 
dent , M. Janvier ; Secrétaire annuel , M. Salmon. Le 
bureau de la Société se compose donc ainsi qu'il suit 
pour 1861 : 

Président y M. BOGA. 

Vice-Président, M. A. JANVIER. 

Secrétaire perpétuel, M. J. GARNIER. 
Secrétaire annuel ^ M. SALMON. 
Trésorier, M, BAZOT. 



mm^m^fmmm^mm 



0«r le Heu d'où JuIm César partît d« la Gaole ftmw l'îavMia» 
4m la Bretagne , af l'endroit de ton débarquement en 
tagne y par Gxoaoa-BtDmu AolTy E^I*» astronome royal. 

ÎHd^it du xxxiv« volume des Mémoires de la Société des 
Antiquaires de Londres , par M» J. Garnier. 



En parcourant le recueil des publications de la Société 
des Antiquaires de Londres , j'ai trouvé , dans la seconde 
pmrtie du tome xxiiv, un mémoire qui m'a paru d'un 
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iotérèt tottt spécial pour la Société ; c'est en effet une 
question de géographie locale longtemps débattue* JV 
vats pensé d'abord à en présenter I analyse » mais le mé* 
moire de M. G. Airy est tellement substantiel , si court 
d'ailleurs , que j'ai préféré en donner la traduction toute 
entière. 

Dans une commuu'cation anonyme à VAthmœfm datée 
de 1851 f 89 mars , M. Airy avait donné les principaux 
arguments de cet essai. Il a depuis examiné le sujet plus 
profondément , et il offre maintenant ses raisons sous une 
forme plus complète , avec une beaucoup plus grande 
confiance dans Fexactitude des résultats. 

C'est de ce nouveau et remarquable travail que je pré- 
sente une traduction que j'ai faite littérale , et pour la- 
quelle je demande toute Findulgence du lecteur. 



La roQle pri«e par Jules César pour son invasion de la Brela^e 
a été si souvent discutée par les savants , que je crains de m^exposer 
en offrant à la Société des Antiquaires une nouvelle recherche tendant 
à une conclusion différente, je crois, de toutes les précédentes , sans 
une explication préliminaire de la raison qui me conduit à penser 
qu'une nouvelle recherche est admissible, La raison est tout simple- 
ment celle-ci : que , dans chacune des discussions qui ont eu lieu , 
rinvestigateur s'est contenté de choisir quelqu'indication contenue 
dans le récit de César et de démontrer que cette indication est con- 
forme à sa théorie » sans aucun égard pour les autres. On ne saurait 
trouver une preuve plus frappante de cette faute que dans Fessai de 
D'Anville. D' Anville suppose d'après une phrase de César que la lon- 
gueur de son passage est de 30 milles ; il trouve que la distance de 
Wissant h la folaise de Douvres , augmentée de la course de 8 milles 
que fit César le long de la côte , convient parfaitement bien avec ce 
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point; et, pour cette raison et pouraucuneautre; il adopte Wissant 
iM)mm6 point de départ. Mais , avec un titre aussi incertaiin que c«lui 
de simples chiffres , il ne. cherche . pas si d^autres manus<^its 
donnent un nombre différent de milles ; il n^examine pas en cri> 
tique si la distance , quelle qu'elle puisse être , s'applique au pas- 
sage de César en tous points ; il n'essaie pas de s^assurer si Wissant 
pouvait convenir à l'armement de César ; il ne discute pas non plus 
les mouvements de César ayant son départ et après son retour, et 
n'offre pas la plus légère preuve que César, ait jamais ^té près de 
Wissant. Cependant sur tous ces points les indications données par 
César sont nombreuses et sont si explicites qu'elles peuvent très- 
bien se rapporter à un pays dans lequel à peine un seul nom a été 
conservé par les «écrivains qui sont venus après lui. Rennell^ adop- 
tant le point de départ de D'Anville , Wissant , sans esamen ^ a es- 
sayé, de fixer le point de débarquement, de César dans le voisinage 
de Dealpar une raison unique, exactement semblable à celle.de 
d'Anville. Halley, avouant qu'il était tout à fait incertain quant au 
point de départ de César, a raisonné avec une grande perspicacité 
sur le phénomène des marées décrites par César, et les a comparées 
avec sa propre observation évidemment erronée ; il en conclut que 
Deal a probablement été le lieu de débarquement, mais il ne s'est 
occupé d'aucune autre preuve. Cependant il y a de nombreuses indi- 
cations données par César , en ce qui concerne sa marche dans Pin- 
lérieur du pays, qui doivent avoir été examinées au moins assez 
pour montrer qu'elles ne sont point en désaccord avec la théorie 
adoptée. Je puis appliquer à peu près les mêmes remarques aux 
raisonnements des autres écrivains. 

J^ai la confiance que l'Essai que j'offre maintenant à la Société des 
Antiquaires sera au moins exempt de la faute que j'ai signalée. J'ai 
rassemblé tous les passages que j'ai pu trouver dans la relation de 
César sur le point de son départ , sa navigation, le point de son arri- 
vée et sa marche après l^arrivée. Je n'attache point d'importance aux 
récits des écrivains postérieurs à César, car il ne parait point qu'ils 
aient jamais visité les côtes de la Gaule , encore moins les c^tes de 
la Bretagne ; et leurs rapports , s'ils sont en opposition avec les ren- 
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séignements précis de César, doivent être reqetés. Autant cependant 
que j'ai pu m'en assurer, ils ne contredisent en aucun cas les ren- 
seignements de la narration de César. 



Section I. 
Snr Vemplacemênt du Portus Itius,potn( de dépari de César delà Gaule. 

1^ Avant d'entreprendre une recherche spéciale sur cet emplace- 
menty il est nécessaire in limine, de réfuter une opinion qui, je pense, 
a trompé beaucoup d'écrivains. Il est , je crois , reçu comme hors 
de doute que le PromofUqrium Itium ou Iccium est le cap Grisnez. Il a 
été supposé, cependant, que le Portus Itm devait être dans le voisinage 
immédiat du cap Grisnez, et qu'il ne pouvait en aucun cas être plus 
loin que Boulogne ou Calais. Cette supposition, suivant moi, est 
tout à fait gratuite. La seule supposition admissible est que le Portus 
Itius était le port le plus près du Promontorium Itium qui , au temps 
où les Romains lui donnaient ce nom , était pour les Eomains une 
station importante, — non que ce fut le port le plus près dont se .ser- 
virent dans la suite, des temps les Romains ou quelqu'autre peuple. 
Dans notre colonie de l'Afrique du Sud nous avons un fait moderne 
semblable en tous points. La ville appelée Cape Town (ville du Cap) 
est la première qui ait été fondée par les Européens près du Cap de 
Bonne-Espérance , et cependant le nom de ville du Cap lui fut donné 
avec raison , bien que sa distance du Cap soit de 45 milles. Depuis 
ce temps d'autres villes ont été établies beaucoup plus près du Cap , 
et en particulier la station très-importante de Simon's Town, et 
cependant le nom de Cap appartient encore à la ville établie la 
première ; donc si plus tard un historien voulait, sur. des consi- 
dérations de distance seulement, attacher le no^i de ville du Cap 
à Simon's Town , il tomberait dans l'erreur. De même , en assignant 
la position du port de. César, si nous ne sommes guidés que par le 
rapport des noms, nous sommes absolument obligés de prendre pour 
le Portus Itius une localité plus proche du Promoutorium Itium que 
toute autre station importante alors en la possession des Romains. 

t"» La première expédition de César pour s'emparer de la Bretagne 
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partit d'un port qui n^est point nommé. La seconde partit du Pwrtus 
Itius ydquoex portu commoiissimum w Britanniam traMJectum es$e «&- 
gnwerat [1), » duquel port il avait appris le passage en Angleterre 
être le plus convenable on très-convenable (the Tnost consentent or very 
emvenient.) Il a été compris par tous les commentateurs que cette 
découverte avait été faite par Texpérience de Tannée précédente , 
ou que César partit du même port duis les deux expéditions, et 
cette opinion me parait exacte. Je combinerai donc dans la suite 
indistinctement les remarques qui s^appliquent aux points de départ 
dans la première et dans la seconde expédition. 

3^ Une limite à l'emplacement du port du premier départ sera 
tirée d'un examen des mouvements militaires de César avant et après 
les expéditions britanniques. Cela contribuera à faire suivre claire- 
ment les progrès faits par César dans plusieurs expéditions suc- 
cessives. 

U. C. (an de Rome] 695, Consulats de Pison et de Gabinius — 
César repoussa les Helvétiens en Suisse ; repoussa Arioviste et les 
Germains en -Germanie et prit possession de la vallée du Doubs et 
d'une partie de TAlsace. 

U. C. 696, Consulats de Lentulus Spinther et de Metellus Nepos. 
— César marcha contre la confédération Belge , passa TAîsne, prit 
Noyon et Beauvais et s'approcha des Ambiani, <c m fines ÀmManorum 
pervenit (î) ; » alors il marcha à l'Est , battit les Nervîens sur la 
Sambre , et prit la cité des Aduatici (qui parait être la citadelle de 
Namùr.) Ses lieutenants reçurent la soumission des Venètes (peuple 
du midi de la Bretagne.) La contrée dans laquelle César a porté ses 
armes peut être limitée par une ligne droite tirée de Nantes à Na- 
mur ; mais il ne prit point possession permanente de tout le pays ; 
ses quartiers d'hiver furent entièrement dans la Touraine et son 
voistnage. Dans l'hiver^ se trouvant inquiété par une confédération 
âes Venètes , il construisit des vaisseaux sur la Loire. 

U. G. 697 , Consulats de Marcellinus et de Phîlippus. — César 
s-empara des Venètes par la mer ; son lieutenant s'empara de la 

(1) Caesar, Bell. Gall., v, 2. 
{±) Gaesar, Bell. Gall,, ii . ô. 
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Normandie. Les Morins et les Ménapiens étaient encore en armes. 
César marcha à la fin de Tété poar les attaquer dans une forêt ; mais» 
après une expédition sans succès , il retourna dans ses quartiers 
d'hiyer en Normandie. L'indication du lieu est si obscure qu'il est 
impossible de fixer remplacement de cette foréf, mais il ne parait 
pas improbable que c^était entre St.-Quentin et Arras ; peut-être 
cependant était-ce à l'extrémité ouest de la forêt des Ardennes. Il 
semble parfaitement clair cependant que , jusqu'à la fin de cette 
année » ni César ni ses lieutenants n'approchèrent des frontières 
des Morins. 

U. C. 698 , Consulats de Pompée et de Crassus. — La géographie 
des mouvements de César cette année est de beaucoup la plus em» 
barrassante de tout, et peut seulement s'expliquer, je pense, en 
supposant que la Meuse et la Moselle étaient désignées par le même 
nom, avec différents préfixes, et que l'omission de ces préfixes a 
conduit César à appliquer à Tune des rivières ce qui devait être ap- 
pliqué à l'autre. Il parle de la Mosa comme prenant sa source dans 
le Yogesus ; si cela est cependant la même chose quelles Vosges , la 
rivière serait la Moselle. Il décrit assez clairement le cours dans le- 
quel la Mosa (ou Meuse) reçoit une branche du Rhin appelé le Walis, 
et ainsi forme l'ile des Bataves ; et , dans un autre livre, il parle de 
l'Escaut comme se jetant dans la Mosa (ou Meuse) ; il décrit encore 
dans le récit de cette campagne d'importantes transactions au con- 
fluent de la Meuse et du Rhin ( lequel confluent n'existe point dans 
sa description antérieure), et il ne fait point allusion à la côte de 
la mer ou lie des Bataves , ce qu'il aurait fait, si le confluent se 'fût 
rapporté an Walis. Il parait donc hors de doute que la Mosa est ici 
la Moselle. Le premier pont de César sur le Rhin , (construit cette 
année), était dans le voisinage de ce confluent ; et le second pont , 
(construit l'an de Rome 700), qui était « paulvm tuprà eum lociim qao 
antea exerdtum transduxerat (t ), » était certainement dans le pays des 
Treviri ou à l'embouchure de la vallée de la Moselle. Le parti de 
maraudeurs qui passa la Mosa , et s'échappa à travers le Rhin dans 

(1) Cœsar, Bell. Gall , vi , 9. 
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le pays des Sicambres , doit évidemment avoir passé la Moselle. La 
seule conclusion importante pour le sujet qui nous occupe, est que 
remplacement de la bataille de César avec les Usipètes et les Tench- 
theri, et la place de ce pont sur le Rhin, étaient un peu au-dessous de 
Goblentz ; et que ce point et Namur étaient les points d'oii il se rap- 
procha le plus, vers ce temps, de la Mer du Nord. Gela est appuyé 
par cette circonstance que César se plaignit longtemps après que 
les Ménapiens étaient le seul peuple de la Gaule qui n'eût jamais 
envoyé d'ambassadeurs pour traiter de la paix. 

De ces considérations il parait parfaitement certain que le port où 
César s'embarqua pour la Bretagne ne pouvait être près de Dun- 
kerque ou de quelqu'autre port des Flandres. 

i° Il faut maintenant examiner la marche de César vers ce port, 
ff C. Volusenum prœmittit. Ipse, cum mnntbus copUs , in Morinos prop- 
ciscitur, quod inde erat brevissimus in Britanniam transjeetus. Hue naves 
undique ex pnitimis regionïbus^ et quam swperiore œstate ad Yeneticum 
bellumfeceratclassem^jubet convenir e, — Dumin his loeis Cœsar naviwn 
parandarum causa moratur, ex magnâ parte Morinorum ad eum legati 
venerunt. Eos in fldem recepit (1). » On voit d'abord par cerécit que le 
moyen le plus facile d'envoyer un seul officier à la côte de Bretagne 
n'était pas de l'envoyer à travers la contrée des Morins (qui élait 
encore un pays indépendant et hostile). Secondement le mot prop- 
ciscor est en général, dans César, employé d'une manière absolue ; 
mais, lorsqu'il est employé avec une préposition indiquât une di- 
rection spéciale , il parait se rapporter au commencement d'un 
voyage, admettant l'application d'expressions qualificatives du cours 
du voyage, comme a in Senones propciscitur, magnisque itinerihus eo 
pervenit [^), » Quelquefois cependant il est tout à fait distinct de la 
conîidéralion d'arrivée , comme « Genahum Carnutum propciscitur, 
qui y tum primum, allato nundo de oppugnalùme Vellaunoduni, quum 
longius eam rem ductum iri existimarent , prœsidium Genabi tuendi 
causa quod eo mitterent, comparabant. Hue biduo pervemt (3). » Ainsi je 

(1) Cœsar, Bell. Gall., iv, 21. 

(2) Cœsar, Bell. Gall., vu, ii. 

(3) Cœsar, Bell. Gall., vi, 3. 
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traduis Texpression « in Morinos profeiscUur, » il se pcépare pour le 
pays des Morins a sets out for ihe country ofthe ÂÊorini, » impliquant 
sims doute qu'il eu arrivait près ou tout près, mais n'impliquant 
point nécessairement qu'il y entrait. Troiftièmemeut , la visite des 
ambassadeurs , sans aucune mention d'occupation ennemie , semble 
donner à entendre que ni César, ni aucune partie de son armée 
n'était dans le pays des Morins au moment où se préparait l'expé- 
dition navale et parait rendre extrêmement improbable qu'il passa 
( trough ] à travers leur pays. Il est À remarquer qu'aucun évène^ 
ment quel qu'il soit n'est mentionné comme se passant dans ce pays» 
excepté une attaque do quelques soldats naufragés , sur laquelle je 
reviendrai plus tard. 

Le chiffre de l'armée de César sur la Moselle n'est pas donné ; 
mais comme il y avait 5,000 cavaliers , et comme il s'embarqua en- 
suite pour la Bretagne avec deux légions , ou environ 8,000 hommes» 
suivant l'estimation commune de la force des légions de César,' 
l'armée qui vint du Rhin était considérable. Une telle armée , en gé* 
néral y ne peut marcher que le long des vallées. Je conçois alors que. 
César remonta la Moselle (marche suivie par les Prussiens dans l'in- 
vasion de 1792 et par une des armées de l'invasion en 1814), qu'il 
passa probablement à travers Verdun , Reims , Soissons et Noyon , 
et qu'alors il descendit la Somme. Alors même que Boulogne ou 
Calais eût été sa destination , il aurait d'abord descendu la Somme ; 
une ligne plus au nord l'aurait porté à travers une contrée forestière, 
scène probablement de sa défaite de l'année précédente , dans la- 
quelle il aurait été en danger de famine ou d'attaque ennemie. Volu- 
senus s'embatqua probablement à Dieppe ou dans quelqu'un des pe- 
tits ports de l'Est de la Normandie. 

' 5*> Pour juger des avantages du port et de ses convenances locales, 
nous avons les motifs - suivants : le port devait être le rendez-vous 
d'un grand nombre de vaisseaux dont la principale partie venait de 
l'Ouest. Dans la première expédition il y avait seulement 80 vais- 
seaux marchands , avec un nombre qui n'est point donné de vais- 
seaux longs ; dans la seconde il y avait environ 600 vaisseaux dis- 
posés pour le débarquement , construits expressément pour cette ex- 
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pédHion, 28 vaisseaux longs et un grand nombre de vaisseaux mar- 
chands , de sorte que , en approchant du rivage britannique , phis 
de 800 vaisseaux étaient en vue à la fois. Les convenances du port 
étaient telles que toute eette flotte de près de t ,000 vaisseaux, por- 
tant 5 légions ou 21,000 hommes de pied et 2,000 cavaliers, outre 
ceux qui suivaient le camp et les matelots , le tout montant proba-^ 
blement à 4,000 âmes, après avoir été étroitement retenue dans le 
port par les vents nord-ouest , <x iks eiretfer 25 m to loco eommoraiiu, 
quodCorus veMui namgationem mpeâté^at (1), » était mise à flot par mue 
seule marée. Dans le voisinage du port était cantonnées, pour un long 
temps, 8 légions , ou plus de 30,000 hommes d'infanterie , 4,000 de 
cavalerie romaine et 4,000 de cavalerie gauloise. 

il est absolument inconcevable que César ait pu adopter, comme 
remlex-vous pour un tel armement^une plage sans défense. Aucune 
place ne fut choisie si absolument mal appropriée aux besoins de 
Pexpëdition que Wissant , le point que D'AnviUe a désigné. La baie 
de Wissant est une plaine purement sablonneuse, de 4 milles de 
long à peine et très-étroite , le rayon de la courbe ayant environ 
5 milles et demi. Les promontoires ëâs à ses extrémités , Grisoez et 
Kancnez, s'avancent très^peu en avant de la -ligue du rivage. A 
moins de changements inconcevables dans les temps historiques , 
Wissant ne peut avoir été un lieu convenable pour un rasseiûble- 
ment de vaisseaux* Avoir passé des havres tels que l'estuaire de la 
Somme , cekd de F Authie , celui de la Canche et Boulogne , peur 
aller rejoindre Wissant , aurait été plus que de la folie. 

Je conçois que les havres de Boulogne et de Calais sont de bewH 
eoup trop petits pour le projet de César. Je ne pense pas qne 5,000 
soldats auraient pu partir à la fois de l'un ai l'autre de ces ports , à 
une seule marée. 

Probablement l'estuaire de l'Authie ou celui de la Canche au- 
raient suffi ; mais ni l'un ni l'autre ne sont comparables à celui de 
la Sommel Ce maguifique golfe , profond de 10 milles et large de 
près de 3 milles à son embouchure , non moins convenable aux ba- 
teaux plats de César, parce que, comme les autres havres de cette 
< 

(1) Cflésar, Bell. Gall., v, 7. 
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c6t6 , il est si&loftiieiix dans les «aut basses , mieui protégé par les 
prosMntoires qui s'avaneent à son emboueiiiire qu'aucan des autres 
estuaires, paratt être enaclettent celui que César devait désirer. Sa 
couveoance pour les projets de César est prouvée par Texpérience plus 
moderne de Guillaume de Normandie qui , en une seule marée , 
partit de là avec 1,400 baleaux portant €0,009 hommes (marins, 
etc., compris probablement dans ce nombre.) Après la Seine , c'est 
le premier estuaire qui pouvait élre atteint par les vaisseaux de 
César venant de Bretagne. En outre, la vallée de la Somme est popu^ 
leuse et fertile, circonstance locale qui doit avoir été extrêmement 
uttte. Il est vrai que Bonaparte , profitant de la parfaite organisation 
de son puissant empire, conserva une grande armée pendant quel- 
que temps sur les terrains stériles des environs de Boulogne t mais 
César était entouré d*alliés très-malveillants , sans liaisons entr^euii, 
peu contenus par la présence des troupes romaines , et la proxi- 
mité d'une riche vallée doit avoir été très-avantageuse pour lui. 

La première tonsidération locale est celle que fournit la mention 
de« 18 onerarimnaioes, qmB ex eo loeo mSUtuipMtmm % ventù (eartit 
Utff fMo mmas t» ewiinn portum peruMtrepOMiiil, v et après : « Mi^ 
18 ie qwbfu swpru demoiif Cf oftim est, t» mféfwri porfu tolsinifir(iy« * 
Il est à remarquer que les « (merarim iiavM » étaient principalement 
deé bateaux do pays, et pouvaient être venus du nord ou de Pooest. 

Du cestre de rémbouchure de la Somme à celui de PAutbie , il y 
aexaetement 8 milles ; de celui de TAuthie à celui de la Canché , il 
y a environ 11 milles; et en vérité aucun autre intervalle de pori» 
ne correspond à la distance de César. Le mot « titf&rw » a , je 
crois y toujours été entendu par situé plus au nord « moH iu^th- 
êrly, » Je le comprends ain^ moi-même ; et alors , si l'estuaire 
de la Somme est le Portus Itints , Pestuaire de TAuthie est le Pér-- 
tvti iuperior. 

Une autre circonstance c'est que, au retour de César de la première 
expédition, or M/erûrimdua €o$dém fêftu$, qvm réliqm», oiferê lumfNK 
tuenmu, êei panUo mfra delaUB svM (<î), » et làleurs équipages furent 

(1) Gœsar. Bell. Gall. iv. Î2. 

(2) CfiBsar. Bell. Gall. iv. 36. 

22. 
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attaqués par les Morins. Si^ comme il est dit plus haut» sUferior 
sigoifie au nord , el si nops concluons de cela que in(ra veut dke au 
midi, il résulterait de là qu'un point au midi du Portus Itm était dans 
le pays des Morins. Mais j'ai déjà donné des raisons (et je donnerai 
succinctement une autre raison différente) pour croire que le Pwrtus 
Itius était lui-même au midi de la frontière des Morins. C<»nment 
ces positions peuvent-elles se concilier ? Je croîs que l'explication 
consiste dans le sens du mot infra , dans sa combinaison avec ieUuœ. 
Le mot delatœ est souvent employé par César pour poussé , et infra 
ielaUB est poussé en dérive drifted down, le mot down ayant rapport 
apparemment non à la direction géographique, mais à la direction 
du vent. Nous disons d'un vaisseau qu'il va sur le vent , lorsque 
l'avant est sensiblement tourné vers le vent, et qu'il file sous le vent, 
lorsque l'avant est sensiblement tourné dans le sens du vent ; et , 
avec cette même idée admise , infra delatœ semble vouloir dire sim- 
plement poussé devant le vent (drifting hefore tke toinct). Le vent do- 
minant en septembre étant S. 0. il est suffisamment probable que 
ces pesants voiliers auront été poussés vers les Mforins. 

La phrase descriptive qui vient ensuite est « Portum Itium, qmi ex 
portu cammodUsin'am in Britanmam transjeeium esêe eognoverat eiràter 
milita passuttm^O a continenli (1). » Cette phrase a été le plus commu- 
nément interprétée comme voulant dire que le Portus Itius était à 30 
milles de la Bretagne ; et le choix qu'a fait d'Anville de la baie de 
Wissant est fondé entièrement sur cette interprétation. Je pense que 
la phrase a été mal traduite. Le Portus Itius et le continent sont 
placés en opposition (in contradistinciion). Le passage convenable était 
du Portus Itius , la distance de 30 milles était celle du continent. Si 
César avait voulu dire que la longueur du passage à partir du Portus 
Itius était de 30 milles , il aurait omis les mots à continent. La 
forme de la phrase n'est pas élégante : elle suggère l'idée que pro- 
bablement la terminaison originale était cognoverat , et que les mots 
de àrciter à continenti ont été interpolés postérieurement. On dit que 
les meilleurs manuscrits donnent la distance comme de 40 milles; 
c'est là , je pense , un point qui n'est pas sans importance pour 

(1) Cœsar. v. 2. 
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léiermiiier la place du Portm Itm. Mais , pour ce qui es^de Tinter- 
prétalion que je donne à la pensée de César, le nombre 30 est pré* 
férable à 40. 

J'ai enfin à considérer les mouvements de César au retour de la 
seconde expédition. La phrase qui vient est celle-ci : « eondUofpte 
GoXUmm Samarobrioœ peraeto,.* ex quitus (Ugiomkuijunam m Mofinoê 
iucmtUm C. Fahio leguto dédit (1). » Il est parfaitement connu que le 
suffixe hrioœ est le même que hrwk ou bridge (pont) et Samarobriva 
alors veut dire pont de Samara ou Somme ; et ce lieu est universel^ 
lement reconnu comme désignant la ville d'Amiens. Ainsi la première 
chose que fait César en revenant du Portue Itius c'est de convoquer un 
conseil ^ Amiens , et la première chose ensuite est d'envoyer une de 
ses légions dans le pays des Morins. Il n'est guère possible d'avoir 
une preuve incidente plus claire de deux choses, d'abord que le 
Portus Uiui a la relation la plus étroite avec la Somme, seconde^ 
ment' qu'il était en dehors du pays des Morins. 

En résumé je crois avoir justifié la conviction exprimée par mot 
que chacune de ces différentes séries de raisonnements tend à la 
même conclusion , que le Portus Itiu$ était l'estuaire de la Somme. 



Section IL 

De la namigatimi de Ctsar vers (a Bretagne et du Iteu de eon débarque- 
ment en Bretagne, 

Dans cette section seulement de mes recherches j'ai tiré quelque 
secours réel de l'opinion des investigateurs qui m'ont précédé. C'est 
au docteur Halley que je dois l'explication de la relation entre la 
haute marée qui assaillit les vaisseaux de César, et le courant de 
marée qui l'aida à débarquer. Le docteur Halley cependant parait 
s'être mépris dans l'application de son raisonnement par un ren- 
seignemrat local erroné. 

7* Je dois dire d'abord que le temps de la haute mer le long de 
laeôte, depuis la Somme jusqu'à Boulogne, est, dans le jour de 

(1) Cœsar. Bell. Gall. v. 14. 
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pMne lttD6 , vers 1 1 ^ %d , peu de minutes plus I6t à la Somme et pea 
de minutes plus tard à Boulogne. Comipe ta connaissance exacte du 
moment où tourne le courant de marée est de la plus haute impor- 
lanee dans cette recherehe ^ et que je savais que mon ami , le capi- 
taine F. W. Beecfaey, de la marine royale , avait , sous la direction 
ëa bureau de Pamirauté, étudié le canal britannique avec une at- 
tention spéciale en ce qui concerne ces courants , je lui demandai de 
me fure connaître aussi prédsément que possible le moment où 
tourne le courant dans ces parties de la côte qui peuvent étire propo- 
sées comme point de débarquement de César. La réponse du capitaine 
Beeehey fntla suivante , et les amateurs de recherches d^antlqaités se 
joindront à moi, j'en suis sûr, pour reconnaître ce que nous devons an 
capitaine Beeehey pour son renseignement précis sur le point le 
plus critique de cette recherche : « A la pleine lune et au change- 
ment de lune le courant se fait^ à l'Ouest de Douvres, à 1 mille 1/1 
de distance de la côte , vers 3 heures 10 minutes , et il né parait pas 
qu'il y ait beaucoup de différence dans cette partie du canal entre le 
changement de courant sur lacôte et dans le centre. Près de la côte 
d'Htsting le courant tourne à VOuest h \\\ mais le changement ar- 
rive pins tard quand la distance de la côte augmente , et à 5 milles 
de distance le courant tourne ^ POuest à une heure. Les vents modi- 
fient beaucoup le temps des changements du courant. Le courant 
mar^e k TOuest vers ^ 1/2 , après quoi il y a morte-eau pour un 
quart d'heure environ. 

le dois dire ans» que je ue vois pas de raison pour penser que la 
ligne de côte a sensiblement changé et que le phénomène de marée 
a été sensiblement modifié depuis le temps de César. La plage de 
Pevensey, à en juger par la position des toors Martello , qui ont été 
bAties il y a un demi«eiècle environ, a. trés-peu varié* La pointe de 
Dongeness avance d'environ sept pieds par an. La la&aise crayeuse 
de Beachy Head et de Douvres perd annuellement Je crois , beau- 
coup molQs. La concessioH la plus grande sur ce point altérera dope 
bien peu la ligne générale des côtes. La partie nord de Goodwin 
Sand parait avoir été , dans les temps saxons, une Ile formée d'at- 
térissements , mais ses effets sur les maréet devaient être à peu près 



r 



- S05 - 

leB mêmes dans cetéUt que dans Tétat présent. Le Wansum, canal 
entre File de Tbanet et la terre ferme , était probablement oavert : 
mais la circonstance de son envasement proave qne le courant de 
marée à travers a dû être insignifiant ; et généralement le cours des 
marées de Beachy Head à Douvres dépendra des grandes marées 
de l'Atlantique et de la mer du Nord , et ne sera pas sensiblement 
modifié par quelques petits changements à Fextrémité Est de Kent. 

80 En parlant de la seconde expédition , César dit : « œntenàif 
ut eam partem mnite caiperet , ^ optimum esse egressum superiore œs^ 
tête eo^naoeraL » Je comprends de là que César débarqua précisément 
an même point dans les deux expéditions , et j'appliquerai à ce seul 
point indistinctement les remarques suggérées par les^circonstances 
des deux expéditions. 

9* Dans la première « P^st éiem iv fimai est in Britaunûm «m- 
tiifli.... eàêem nocte aeetdà ut ess^ tuna pkna, qwB Hes marilknos 
œstus maximos tu (kenmo effieere oounevit, » C'est-ànlire , le 4« joar 
après le débarquem«it il y avait pleine lune avec grande marée. 
Dans ce récit il y a deux sources d'incertitude. La première c'est que 
ce qui est donné dans le calcul romain comme le 4* jour, peut être , 
dans notre calcul , le 3« jour. La seconde , c'est que la haute marée 
est un jour et demi plus tard que la pleine lune. Si César avait de 
bons almanachs dans son armée, le jour en question était indubita- 
blement le jour de la pleine lune ; sinon , ccmime il est impossible de 
juger précisément du jour de la pleine lune y soit par l'apparence du 
diamètre de la lune , qui est altéré de t/100 un jour avant ou après, 
soit par le moment du lever de la lune, qui est modifié par la lati- 
tude de la lune jusqu'à en faire varier l'âge d'un jour , il est plus 
probable que le jour en question était le jour des hautes ma- 
rées. Le jour du premier débarquement de César alors peut être le 
second, le 3^ ou le 4^ jour avant la pleine lune ; je le considère 
comme le 3*. En ce jour, le phénomène de marée arrive environ 
V^ 1/2 plus tôt que le temps mentionné dans l'art. 7. 

10« Lors de l'embarquement de la première expédition, a nactus 
iiwÊetm ad naioi§andum t$n^tatem , tertiâ, ferè vigUid solmt, » que 
je traduis: Il met h, la voile un peu avant minuit « heset$ail a 
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Iktle hefore midnight. » C'était haute mer dans chaque havre de la 
côte ce soir-là à 9 heures environ , et à minuit l'eau commençait à 
laisser le sable à sec. Il parait qu'alors la flotte de César atteignit 
avec le jusant un mouillage assez ferme pour y prendre position , et 
que la place à laquelle le verbe solvit s'applique, est en dehors de la 
c6te. 

ll° Le récit du voyage est simple : « hord drciter diei iv cum 
primis nambus Brilanniam attigit ; » c'est-à-dire que les meilleurs voi- 
liers de la flotte atteignirent la Bretagne à 10^ du matin environ , ou 
après un voyage de plus de 10 heures. La distance de l'embouchure 
de la Somme à Hastings est d'environ 52 milles marins , et celle de 
Douvres d'environ S3 ; la distance des points intermédiaires variant 
entre ces deux nombres , excepté Dungeness , qui est sensiblement 
plu» près. Ces distances sont telles qu'elles peuvent être facilement 
traversées en 10 heures avec un temps convenable ce idmjea t&mipesUi». t> 
La distance deCalaisà Douvres, 22 milles, est trop petite. 

12<> La description du lieu où César essaya d'abord de débarquer, 
est : a mjus lod hœc erat natura ; adeo montHms angustis mare eontine-- 
hatur, ut ex lods supenorUms in liUus ieltim aâjici posset » Le mot 
angustis évidemment a la signification de voisin ou très-rapproché 
ce eonfning hor closely pressing, » Le mot continébatur semblerait à 
première vue vouloir dire était enfermé entre « was %nclusedhettDeen,Ti 
mais une plus longue attention montrera que cette interprétation 
est inadmissible. D'abord , si cela avait été la pensée de César, il 
aurait dit ex utrâque parte ou quelque chose d'équivalent. Seconde- 
ment ni César ni Yolusenus , d'après les renseignements duquel la 
flotte était pilotée , ni aucun autre officier n'aurait pensé un moment 
à engager ses vaisseaux dans une crique dont les défenseurs pou- 
vaient l'attaquer de deux côtés ; le moyen convenable d'essayer un 
débarquement étant toujours de déployer une longue ligne de ba- 
teaux le long d'une côte ouverte , et de jeter tout un corps de troupes 
à la fois sur le rivage , sur une ligne non interrompue. Contin^MUut 
parait alors vouloir dire simplement était borné. La considération 
encore de ce qu'un officier expérimenté aurait pu essayer» arrétera- 
peut^^tre nos idées sur la hauteur de ces rivages. Lorsque Yolaseaus^ 
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explora les c6tes d'Angleterre, il ne put manquer devoir que les 
falaises de Douvres étaient très-hautes et comme des murailles , sans 
une brèche d'aucune sorte sur une étendue de plusieurs milles y et 
il ne pouvait penser à recommander un débarquement à leur pied. 
La même difficulté s'appliquerait aux falaises entre Folkstone et 
Hythe. Mais en parcourant une côte comme celles d'Hastings , de 
St.-Léonard et de Bexhill , il put voir que les rochers étaient bas et 
avec brèches ; et ,.sans les explorer exactement , car Volusenus n*y 
séjourna points il dut supposer que là un débarquement serait fa- 
cile. Les rochers d'Hastings, à mon avis, paraissent mieux con- 
venir au récit de César que ceux de Douvres ou de Hythe. H n'y a 

» 

point d'autres rochers sur la côte qui soient à examiner pour nos 
recherches. 

13^ Trouvant que c'était un lieu dangereux pour essayer un dé- 
barquement en face d'un ennemi résolu , et pensant qu'il était mieux 
d'attendre le reste de la flotte , <r ad hotam ix m ancftorts expeeUh 
tavit..,. et veiUum etœstum uno tempore naetus secundwn.,.. eireiUr 
milita passuwn Sabeo loco progressus, aperto ac piano litore nane$ ecnitù 
tuit, » G'est-à-4ire que, à 3 heures, dans l'après-midi, la marée était 
favorable pour le porter dans une plage ouverte et plate , distante 
de 8 milles environ. C'est un des passages les plus critiques de tout 
le récit. 

Du renseignement fourni par le capitaine Beechey dsms l'art. 7, 
avec la correction de temps donnée dans l'art. 9, il résulte qu'au 
jour du débarquement de César la marée de Douvres passa à l'Ouest 
environ à une heure de l'après-midi , et qu'à 3 heures elle courait 
à rOuest avec un fort courant. Que César alors eût essayé de débar- 
quer à Douvres^ puis à Walmer ou à Deal, comme beaucoup d'écri- 
vains l'ont supposé, cela parait absolument impossible. Une course 
de 8 milles avec la marée l'aurait entraîné quelque part vers Fol- 
kstone, ovi les difficultés auraient été à peu près aussi grandes qu'à 
Douvres , et oiï il n'y a rien comme un a planwm et apertum liUus, » 

Si nous supposons que César a essayé le voisinage de Folkstone , 
la marée qui avait passé à l'Ouest vers midi, l'aurait emporté vers le 
mage plat dé Romney Marsh. Cette partie de Romney Marsh , qui 
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Ml trèfr-près &a Hythe , est une masse de galets secs qai , éyidem-*. 
ment , s'est éétaelié des débris des falaises crayeuses et alors a ton- 
jours été en contact avec la c6te crayeuse « sans aucune anse ni 
cfî^e* Ce rivage est très-favorable pour un débarquement. Mais si 
neua supposons que ce fut le lieu de débarquement de César, nous 
rencontrons la difficulté suivante : que César, à son voyage de la 
Somme , a passé la bonne place pour faire sa première tentative sur 
une mauvaise, bévue que nous ne pouvons raisonnablement lui at- 
tribuer. 

Mais si noas supposons que César a d'abord essayé le voisinage 
de St.-Léonard , la marée qui , à quelques milles du rivage , avait 
tourné à TOuestà 11 heures, courait à. 3 heures à plein courant vers 
rOuest. César apparemment attendait un vent favorable, (le met 
nêetus implique que c'était un changement de vent de calme ou défa- 
voraUe),qui était grandement désirable pour la marche de ses vais-, 
seaux. La course de ^ mille l'aurait alors porté à la baie de Peven- 
sey, répondant parfadtement à sa description , et probablement la 
place la plus favorable pour un débarquement de toute la c6le de 
Bretag&e, baie Êuueuse dans d'autres temps comme lieu de débar- 
quement de 6uillaume-le-Conquérant. 

au moment dû débarquement de César c'était morte-eau. Comme 
il y a ordinairement sur ces côtes un fond bas et sableux s'étendant 
à quelque distance en avant des amas de galets de la baie , la diffi- 
culté de faire aborder les gros vaisseaux de César près de la terre 
est foeilement expliquée. 

14* Dans les drconstances du second passage il foui^ieu de diose 
pour guider notre jugement. César mit àla voile au coucher du scrfeil, 
7 heures environ, avec un léger vent S. S.-O., VAfriciu ou le vent 
soufflant de la province romaine d'Afrique vers Rome. Le vent tomba 
et il marcha avec la marée, et le matin il trouva que la Bretagne 
était laissée à bâbord. Supposant comme auparavant qu'il quitta le 
rivage à S heures après la haute mer, il était haute mer à 4 heures, 
ouenvi^on 5 heures plus tard que la pleine lune , et la marée était 
à l'Est entre minuit et une heure du matin. Le seul point qui pa- 
raisse onbarrasser maintenant la recherche c'est que s'il marchait 
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ainsi quand il atteignit Deal, il «oiiît été jeté sar Goodwin Sand9t 
ti, avec une flotte si nombreuse, il lui aurait été impossible d^éviter 
une perle considérable par un naufrage» Il ne parait pas cependant 
qu'un seul vaisseau eût été en danger. Si cependant il avait alors 
gagné Pevensey, il aurait pu aller très-loin sans courir le moindre 
danger. 

La conclusion générale des raisons données dans cette section est 
qu'il est impossible d'admettre Douvres » Deal ou Walmer comme 
Geu de débarquement de César ; que, bien qu'il n'y ait point impos- 
sibilité d'admettre Folkestone et Aomney Marsh, il y a de fortes 
improbabilités ; mais qu'il y a possibilité et probabilité en faveur do 
St.-Léonard et de Pevensey. 

Dans la troisième section de son travail , M. Airy s'oo 
cupe de la marche de César dans l'intérieur delà Bre- 
tagne, du caractère du pays dans lequel il pénétra^ des, 
transactions auxquelles il dut se livrer, des batailles qu'il 
eût à soutenir, e.t il en tire de nouvelles conduirions. 

Cette partie ayant pour novs un intérêt moins direct , 
nous la laisserons de c6té et nous bornerons à dire qu'a- 
près avoir examiné les diverses opinions émises avant lui , 
et les avoir contrôlées à Taide du texte de César et des 
considérations . que nous venons dlndiquer, il termine en 
exprimant l'opinion sans réserve qu'il n'y a pour lui 
aucun doute et que, dans ses deux expéditions, César 
aborda en Bretagne à Pevensey. 
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Séance du 8 Janvier 1861. 

L*ordre du joar appelle rinstallation do bureau com-^ 
posé, pour 1861 , de : 

MM. BocA, Président; 

Janvier, Vice-Président; 
Garnier, Secrétaire-perpétuel; 
Salmon, Secrétaire annuel; 
Bazot, Trésorier. 

— M. de Bel%, Présideul sortant, prononce Tallo- 
cutiou suiiFanle : 

Messieurs , 

Au moment de remettre à mon successeur les pouvoirs que vous 
m'avez fait Phonneur de me confier, j'éprouve le besoin de vous re- 
mercier du bienveillant appui que vous m'avez prêté pendant l'année 
que nous venons de parcourir. Grâce à votre collaboration active , 
la Société a poursuivi le cours de ses travaux et marcbé librement 
vers son but , malgré l'abstention de quelques-uns de ses membres , 
qui l'enrichissaient autrefois du fruit de leurs études et dout le con- 
cours lui eût été aussi agréable qu'avantageux. Vous avez redoublé 

83. 
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de zèle, Messieurs , pour remplir cette lacune regrettable^ et si elle 
ne Pa pas été entièr^BMot^ tout m mÀm les résultats que vous 
avez obtenus sont encore assez beaux pour que vous ayez le droit de 
vous en applaudir. 

Permettez-moi de jeter ksi un conp^'œil rapide sur les travaux el 
la marche de notre compagnie pendant cette dernière période. Aa 
nombre des premiers , je citerai la brillante exposition dont un de 
nos plus zélés collègues a pris Fheureuse initiative et qui a eu un si 
grand retentissene&t émm le monde é» savants , des artistes et des 
amateurs. Je saisis avec empressement cette occasion de reconnaître 
la large part qui revient à M, le Président de l'Exposition dans le 
succès de cette solennité, et de lui renouveler à ce sujet Texpression 
de nos remerclments les plus sincères ; mais en même temps » je 
croirais manquer à mon devoir si je passais sous silence le désinté- 
ressèment itst le Mt a*vec lesquels tous les membres de la €k)mmis- 
sion se sont acquittés de la tâche difficile qu'ils avaient acceptée , et 
si je ne réparais , autant qu'il est en moi , l'oubli qui a été fait de 
leurs services par les organes de la publicité. !N'est-ce pas à leurs 
efforts réunis que nous devons d'être libérés d'une dette qui grevait 
si lourdement notre budget ? 

Vous avez aussi , Messieurs , dignement répondu à l'appel que 
vous a fait M. le Ministre de l'Instruction publique , et les nombreux 
matériaux que vous avez amassés pour la publication du Diction- 
naire géographique et du Répertoire archéologique , prouveront à 
Son Excellence tout le prix que vous attachez à la seconder dans un 
but aussi utile à la science que profitable au pays. Â vous mainte- 
nant , Messieurs , de compléter votre contingent dans cette œuvré 
imîportante à laquelle toutes les sociétés savantes de France ont été 
appelles à concourir. 

Vous parlerai-je des témoignages de sympathie que nous ont 
donnés les sociétés qui ont recherché notre alliance et nous ont pro- 
posé l'échange de leurs publications ? 

La liste de nos correspondants s'est accrue de noms célèbres à 
divers titres , et celle denos résidants laisse encore , pour être com- 
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plète» des vides que tieuDent àhoiueor de comMer les amis les plus 
éclaires île Fart et de la science. 

Cet ensemble de fMts me parait constituer, quoiqu'on en ait dit , 
un état assez prospère ; que si des disoussions un peu vives, Inen 
que rares , engendrées par des questions sur lesquelles il était bien 
permis de ne pas s'entendre, se sont élevées dans cette enceinte , 
j'ai la confiance qu'elles ne nuiront pas à l'harmonie qui doit régner 
parmi des hommes dévoués aux mêmes travaux et faits pour s'ho- 
norer d'une mutuelle estime. 

Il n'est aucune institution , quelque parfaite qu'elle soit , qui 
n'ait ses jours de contradiction , quelquefois même de trouble ; mais 
le calme renaît après l'orage , et si , tirant du passé les conséquences 
naturelles qui en découlent , il m'était permis de soulever un des 
coins du voile qui nous dérobe l'avenir, je dirais que la Société me 
semble s'acheminer vers une situation plus normale où , recouvrant 
l'unité d'action qui lui est nécessaire , elle pourra remplir <mfia la 
haute mission qu'elle tient de la Im. C'est alors , seulement alors , 
qu'elle verra renaître dans son sein cette union si ardemment désirée 
et que fiexï ne viendra troubler désormais, parce qu'elle reposera 
sur les principes immuables de l'équité et du droit» 

Arrivé au terme de mon mandat, j'ai donc , Messieurs , la satis- 
faction de penser que des jours plus paisibles ne tarderont pas à 
luire pour nous , et , ce qui vient fortifier en moi cette douce espé- 
pérance , ce sont les qualités qui distinguent le nouveau chef que 
vous vous êtes donné ; en effet, que ne devez-vous pas attendre dé 
son caractère ferme et impartial , de son érudition , de ses sentiments 
élevés , de son tact parfait des convenances ? Nul doute que vous ne 
regrettiez , en le voyant à l'œuvre, que des considérations dont il a 
voulu rester seul juge , l'aient empêché d'accepter plus tôt l'honneur 
de marcher à votre tête. 

A ce choix heureux , vous en avez ajouté un autre dont vous devez 
également vous féliciter, car, si d'un c6té vous perdez le secrétaire 
qui s'est fait remarquer par la rédaction aussi élégante que fidèle de 
vos procès-verbaux , d'un autre côté vous vous êtes donné un vice^ 
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président qui jouit, à bon droit, de toutes vos sympathies et dont le 
remplaçant nous inspire à tous une juste confiance. 

J'ajouterai, pour compléter cet exposé de la situation de notre 
compagnie, qu'aux regrets profonds que nous avons éprouvés en 
voyant notre digne Président honoraire s'éloigner de nous , nous 
trouY<ms un adoucissement dans Thonneur que veut bien nous faire 
son successeur en acceptant le poste laissé vacant par f on départ. 

J'invite les membres du bureau , nouvellement élus, à venir oc- 
cuper les places que leur ont as^gnées vos suffrages. 

— M . Boca prend ensuite la parole en ces termes : 

MSSSIBDRS , 

Lorsque vous choisissez votre président parmi ceux d'entre vous 
qui sont les lumières de la Société , c'est un hommage que vous 
rendez au mérite , et celui à qui vous offrez la présidence peut ne 
pas l'accepter, parce qu'on est libre de refuser les honneurs. Je n'ai 
aucun droit à ce privilège qui m'aurait permis , quand vous m'avez 
diargé des fonctions de président , de m'en excuser: c'était donc une 
obligation pour moi de prendre la place que M. le comte de Betz a 
voulu quitter, après l'avoir si dignement occupée pendant deux ans. 

Les paroles bienveillantes que je viens d'entendre ne me font pas 
illusion : elles cachent^ sous une apparence flatteuse, des préceptes 
que je m'efforcerai de suivre exactement. Mais je ne me dissimule 
pas que certaines qualités , qui me seraient nécessaires pour bien 
remplir mes nouvelles fonctions , me manquent totalement. Pour y 
suppléer, je m'appliquerai à imiter mon prédécesseur , j'aurai sou- 
vent recours aux conseils de M. le vice-président , et quand mes 
efforts ne répondront pas à ce que vous attendez de moi, ma 
bonne volonté m'obtiendra, je l'espère , votre indulgence. 

Je vous propose , Messieurs , de voter des remerciments à MM. 
de Betz , Garnier, Janvier et Bazot, pour le zèle avec lequel ils se 
sont acquittés de leurs fonctions pendant l'année 1860. 

La proposition faite par M. Boca est adoptée à Tuna- 
nimilé. 



I 
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— M. le Président fait connattre que dans la visite 
qu'il a faite avec le bureau à M. le Conseiller d*Elat , 
Préfet de la Somme ; il a offert à ce magistrat le titre de 
Président honoraire qui a été accepté. — La Société ap-- 
prouve la démarche de son Président, Ten remercie et se 
félicite de ce nouveau témoignage de sympathie que lui a 
donné M. Gornuau. 

— M. Bazot, trésorier, présente son compte de fi- 
nances pour Tannée 1860; il dépose sur le bureau son 
registre-journal et les pièces à Tappui. 

•^ M. le Président nomme membres de la Commission 
chargée d'examiner les comptes du trésorier, MM. Force- 
ville , Darsv et Gabriel Rembault. 

— M. le Président nomme membres de la Commission 
d'impression, pour Tannée 1861 , MM. Garnier, Breuil , 
Yion , Janvier et Gabriel Rembault. 

— 11 est procédé au scrutin pour Télection de la Com- 
mission du Musée. Sont élus membres de celle commission 

s 

MM. de Betz , Garnier et Forceville. 

— M. le Président rappelle qu'une commission a 
été nommée pour examiner quelques contradictions quf 
existent dans les statuts et le règlement de la Société ; 
il l'invite à se réunir et à présenter un rapport à la pro- 
chaine séance. 

— M. fiazot lit une note sur un sol d'or d'Honorius 
qu'il a acheté pour la Société, -r- L'acquisition est ratifiée. 

— M. de Boyer de S^^'^Suzanne donne lecture de la 
biographie de François Le Tonnellier de Br^eull , In^ 
tesdaat de Picardie. 

M. le Président remercie M. de S^^-Suzanne de cettç 
lecture , qui a été écoulée avec un vif intérêt. 
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— M. Gabriel Rembault donne lecture d'an raj^rtde 
la commission chargée d*examiner les comptes du Iré* 
sorier , lesquels sont et demeurent approuvés. 

Sur la proposition de M. le Président , la Société vote 
des remerciements à M. le trésorier et à la commission 
chargée d'examiner les comptes de 1860. 

— M. Garnier présente , au nom de la commistion 
d'impression , la proposition suivante : 

La Commission d'imj^ession propose d'imprimer dans 
le xviii' vdume de ses mémoires : 

1« Discours de M. de Betz àlaséancepabliqae.(ExcnrsionàPomp^.) 

ÎP Rapport de H. le Seerëtaîre-perpétiiel. 

Z^ Mort de Prouville^ par M. Janivier. 

4« Chant de Saucourt , par M. d'Ault-Dumesnil. 

5« Notices sur quatre religieuses de Port-Royal exilées à Amiens, 

par M. Pabbë Gorblet. 
C* Recherches sur les assignats de Picardie, par M. fiazot. 
7* Actes inédits des SS. Fuseien , Yîctoric et Gentien , publiés par 

M. Salmon. 
i^ Armoriai de la Picardie , par M. Boca. 
9« Notice sur Pabbaye de Sery, par M. Darsy. 

Déjà la Société a voté Timpresden des pièces nr 4, 5, 
6, 7, 8, et quelques-unes auraient dû appartenir au xvu* 
volume 9 si l'étendue des mémoires qui le composent n'a- 
vait empoché de les y insérer. 

En ce qui concerne le cartulaire d'Oarscamp , dont la 
eopie lui a été remise par H. Peigné et qui doit , avec 
l'introduction , former un fort volume in-i% imprimé , la 
première partie en caractères ordiiiaireB , la seconde en 
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petit texte » coaiim il a été Mi pour I1iist<4re de Btoftih* 
nent » la Commission est d'avis qu'il y a Hea dlmprlmer 
ee recaeil , mais en imposant à Fautenr les denx con- 
ditions suivantes : l"" d'avoir terminé la publication de ce 
volume dans un espace de deux aw à partir du jour où 
les premières épreuves lui seront remisefl et dont il devra 
accuser réception ; ir de prendre à sa charge tous les frais 
de publicatioo » dans le cas où il laisserait Tonvrage ina^ 
chevé, ou ne l'aurait point terminé dans le délai fixé. 

Les conclusions de ce rapport sont mises aux voix et 
adoptées. 

— M. le Président donne lecture de quelques passage» 
d'un travail de M. de Gaumont, intitulé: Bé]^m$eaux 
questions ^organisation académique posées au programme 
du Congrès des délégués des Sociétés savantes. — Session 
de 1860. 

— M. Bazot dépose sur le bureau 1 ,800 pièces en or» 
en argent et en bronze , offertes k la Société par M. Gos- 
sellin de Bénicourt , propriétaire à Amiens, Des remer- 
ciements sont votés à M. Gossellin de Bénicourt. 

— M. deBoyer de S*'-Suzanne offre à la Société deux fi- 
gurines en bronze paraissant antiques , trouvées , dit-on , 
dans les fondations de l'ancienne caserne du Collège à 
Amiens , et qui lui ont été remises par MM. Anselin et 
Bouvier. M. le Président remercie M. de S^-Suzanne. 

Séance du 12 Mars 1861. 

--« Plusieurs membres titulaires » par une trop large 
interprétation de la décision de la Société du 13 novembre 
1860 , ayant réclamé des exemplaires de Tannuaire , qui 
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mévj&hinl être remjs qu'aux titulaires résidants^ la.8o- 
Qiété autorise son Seorétaire perpétuel à reoiettre un 
exemplaire de TauQuaire à ceux de MM. les membres noa 
résidants qui en feront la demande. 

/ ^- M. Garnier donoe lecture d'un article du Journal 
ie$^ beaux mrts , »\gûé Raymond Bordeaux , relatif à des 
mutilations et à des actes de vandalisme opérés dans piu«- 
sieurs monuments du moyen-âge, par les architectes 
chargés de les restaurer. 

— Le même membre donne connaissance verbalement 
des travaux de la commission d'impression qui, après plu- 
sieurs réunions , a arrêté un certain nombre de conditions 
qui seront posées aux imprimeurs d*Amiens , si la Société 
y donne son approbation. 

M. Tabbé Corblet demande qu'il soit ajouté une clause 
spéciale pour les tirages à part. Après une discussion à 
laquelle plusieurs membres prennent part , la Société dé- 
cide qu'on demandera aux imprimeurs dindiquer le prix 
de la feuille pour les tirages à part. 

Les autres conditions sont adoptées telles que les a 
proposées la Commission qui est chargée de les faire con- 
naître aux imprimeurs et de présenter un rapport dans la 
prochaine séance sur les réponses que ces Messieurs au- 
ront faites. 

— M. Gabriel Rembault offre au nom de M. Bazille- 
Yasseur, commissionnaire en marchandises à Amiens, 
une croix de cuivre portant l'image de Notre-Dame de 
Liesse et plus grande que celles qui sont généralement 
connues. Des remerciements sont volés au donateur. 
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— Le Secrélaire perpétuel dépose sur le bureau ua 
mémoire envoyé pour le concours. Ce mémoire , intitulé : 
Histoire de DoulUns, porte pour épigraphe : 

Vfott exwiUo Proculeius œvo, 
Noim in fr aires amm paCemt : 
lUwn aget penna metuente 9olvi 
Fama superstes. 

Horace , lib, u^odeî. 

Ce mémoire , malgré son arrivée tardive , est cependant 
admis à concourir pour le prix fondé par M. Thélu , et 
M. le Président nomme ainsi qu*il suit la commission 
chargée de l'examiner : MM. Garnier, Yion, Gabriel 
Rembault , Breuil , de Boyer de S^-Suzanne. 

— M. Bazot donne lecture du titre d'un livre qu'il a 
découvert dernièrement , et qui est ainsi conçu : Les trois 
fleurs de lys spirituelles de la ville de Péronne , ou la m 
de Bf^ Thuer, de M^* Anhrel et J/"* Regnart , trois vierges 
considérables , le tout composé par M^^ Catherine Levesque 
de Péronne , veuve de M. Vaillant , capitaine d'artillerie 
de la dite ville. 1686. 

La Société autorise son trésorier à acheter ce livre. 

— M. Bazot donne ensuite lectnre d'une notice des 
pièces offertes à la Société par M. Gossellin de Bénicourt 
et d'une note sur une découverte de pièces d'or et d'ar- 
gent faite à Falvy, canton de Nesle. La Société décide 
que ces deux notices seront insérées dans le bulletin. 

Messieurs , 

M. Gossellin de Béaicourt m'a chargé d'offrir plus de 1,800 pièces 
de monnaies modernes , frappées pour la plus grande partie par des 
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poissanoes étrangères. Celle lilénilHé a sa vaieor , ne serait-ce 
qa'ane valeur intrinsèque» 

L'or y entre pour 26 grammes 78 ^ m* 

L'argent pour 979 grammes environ . . » 195 80 

Ensemble .... 273 '80« 



Sans compter la valeur des cuivres. 
J'ai examiné le tout pièce à pièce , quoiqu'un peu vite. Voici en 
somme ce que j'ai remarqué : 

OR. 

FïiiRCS. — Pièce frappée après la victoire de Marenge , an IX ; 
bonne pièce. 
HoLLAXDB. — Vn Guillatime de 10 florins ^ 1828 ; fleur deceîii. 
Autriche. — Un ducat d'empire , 1835 ; très-beau. 
Russie. — Une impériale de 5 roubles ^ 1847 ; très-beau. 

ARGENT. 

Frahck. — L'iraion fait la force , 5 fr., Paris an XI ; belle coneer- 
vation. — Louis-Philippe, rm, % fr., 1838; 1 fr., 1838 ; 1/4 de franc, 
1838; bien conservés. *- Charles X, roi, 2 fr., 1827; beau» 
— Louis XVIII, roi, Ifr., 1824; beau. — Napoléon I", 1/4 de 
franc , an XII ; 2 fr., 1815. — Louis XVI , 6 liv., 3 liv., pièces de 
24, 15 12, 6 sous , mieux si vous aimez , cinquièmes , dixièmes > 
vingtièmes d'écus. — Louis XV, mêmes pièces. — Louis XIY, louis 
blanc aux trois couronnes, Paris ; même de minorité; menues pièces. 

RoTAUME DBS Deux-Sicu.ES. Mwot. — 5,2 lire , 1 lira , 1/2 lira» 
mezza lira. 

Gaule subalpine. — 5 francs, an X. 

Autriche. — Couronne de Brabant^ 1786, Joseph II, empereur 
d'Allemagne. — - Écu de 6 livres , Marie-Thérèse , 1754. 

Duché de Parme. — 5, 2, 1 lire , 10 soldi. 
Duché de Lucques et de Piombino. — 5 franchi , 1 franco. 
EsPAGïfB. — Piastre colonne , 1821 — Piastre, Isabelle , 1837. 
Philippe V, 1738. 
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fiOLL&NDB. ^ Un florin ou golden de Guillaame, 1821 ; 1/î, 18%9; 
10 cents, 1827. 

Mbziqiii. — Piastre ou dollar, 1838, 1840. 

Belgique. — t (t., 1 fr., 1/2 fr., 1834 ; 1/4 de franc , 1833 ; t fr. 
1/2 , 1849. 

SuissB. — l fr., 1 fr., 1/2 fr., 1850. 

ÉoTFTB. -«^ Fractions de piastre. 

SiKDAiGNB. — 2 lire , 1823 ; 1 lira , 50 cents, 1826 ; 25 cents , 
1830. 

Anglbtbrre. — Shillings 1836, 1817, 1834, 1845. 

MédaUies.^ Joseph IL— Mariage de Tempereur Napoléon I«'avec 
Marie-Louise. — Naissance du Prince impériaL 

Pièces saucées. — Tbaler, silber de Prusse , kreuzer de Bade , de 
Wurtemberg , pièces de Hollande , de Turquie. 

Cuivre. — Monnaies des colonies, siège de Mayence , Amérique , 
Espagne , Portugal , Belgique , Rome , Grèce , Russie , Pologne , 
Suède , Angleterre , prince de Monaco. 

Fiertons , jetons , méreaux , tokens. 

Il est à regretter que notre bonne fortune ne nous ait pas fait ren- 
contrer des pièces pins dignes de notre intérêt ; cependant M. Gos- 
sellin de Bénicourt , par cette marque d'une sympathie toute parti- 
culière , a droit à notre reconnaissance , et je vous prie de la lui té- 
moigner par une lettre de sincères remerciements. 



12 Mars 1861. 

Il a été trouvé il y a un mois environ à Falvy, canton de Nesle , 
dans le jardin de M. Bouton , cultivateur, situé près de l'église , à 
un pied sons terre, un pot contenant dix-neuf pièces d'or , une dou- 
zaine de pièces d'argent et environ cinq cents pièces saucées. L'in- 
venteorde ce petit trésor m'a apporté sa part; l'autre moitié^ 
prélevée par le propriétaire du sol , a été envoyée à Paris. 

Lépreux , bûcheron à Falvy, m'a vendu cette seconde moitié ; je 
Pal payée 175 fr. Elle se compose de : 

1^ Un florin ; lequel ? j'ai remarqué à la droite de saint Jean- 
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Baptiste un écu ayant trois cornets ; ce serait peut-être une pièce 
des princes d'Orange. 

^^ Huit écps d'or de François h', à deux types : Pun à Pusage du 
monnayage de France, l'autre à l'usage du monnayage du Dauphiné» 
3^ Six testons du même roi et aux mêmes types. 

i** Blancs du même roi , des Franciscns à l'F couronné , des 
dizains dont l'un est timbré d'un couronnelle^ des croisettes , des 
dauphins , etc. 

^^ Des blancs de Louis XII , différents types. 

6° Des blancs de Charles VIII , id. 

Il y avait aussi une petite pièce d'argent d'Antoine de Lorraine 
et un blanc de Jean d'Albret et Catherine de Navarre. 

Ce petit trésor a pu être caché , soit lorsqu'on 15Î2 , Henri YIII.» 
roi d'Angleterre , vint faire un gros logement à Falvy, soit lors des 
incursions anglaises dans le pays , soit , en 1589^ lorsque les sieurs 
de Siguey et d'Estourmel s'emparèrent des châteaux de Falvy» 
Pargny, Béthêncourt , etc. 

— M. le Secrétaire perpétuel demande l'autoridation 
de faire insérer dans les journaux une note engageant les 
personnes qui trouvent des médailles ou d*autres objets 
d'antiquité à ne point nettoyer leurs trouvailles , dans leur 
propre intérêt. L'autorisation est accordée. 

— A ce sujet, M. de S'^-Suzanne entretient la Société 
d'une découverte de médailles, peu importante il est vrai,, 
mais offrant de l'intérêt à cause de Tendrolt où elle a eu 
lieu. Dans les derniers jours de février, en creusant sur 
la place du parvis Notre-Dame à Âmieias , on a trouvé ua 
petit pot renfermant une médaille d'Ântonin et une de 
Faustine la mère. 

— Plusieurs membres rappellent à cette occasion la 
demande qui avait été faite d'une carte du département de 
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la Somme, sur laquelle on inscrirait les découvertes faites 
aux endroits où elles se seraient effectuées. 

— L*ordre du jour appelle le rapport de la Commission 
de règlement. Un membre ayant fait observer que la So- 
ciété n*était pas en nombre pour délibérer, la lecture de 
ce rapport est renvoyée à la prochaine séance. 

— Sur la proposition de M. le Président , la Société 
décide que le travail de M. de Grattier sur Noviodunum , 
qu*ii place à Soissons et non à Noyon , comme il est dit 
par erreur dans le bulletin précédent , page 290 , travail 
qui a été lu à la séance du 1 1 décembre dernier, sera in- 
séré dans le bulletin. 

— M. le comte de Betz fait part à la Société qu'il se 
propose de donnera la ville d'Amiens les nombreux do- 
cuments qu'il possède sur l'histoire militaire des règnes 
de Louis XIV, de Louis XV et de Louis XVL Cette décla- 
ration est accueillie avec satisfaction, et l'assemblée s'em> 
presse de féliciter M. le comte de Betz de sa généreuse 
décision. 

— M. de S*'-Suzanne exprime le désir de voir publier 
le catalogue de la bibliothèque de la Société. 

M. le Secrétaire perpétuel répond qu'un catalogue a été 
publié à la fin du tome m^ du bulletin ; que maintenant , 
vu l'état d'encombrement de la bibliothèque, faute d'un 
local suffisant , il serait à peu près impossible d'en pu- 
blier une suite, qui nécessiterait un classement; que 
d'ailleurs la liste des ouvrages se trouve publiée à la fin 
de chaque bulletin. 

— M. de S'^-Suzanne signale l'intérêt que présentent 
les registres aux chartes du bailliage d'Amiens, conservés 
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anx archives de la Cour impériale d^Ami^ds. Ces registres 
contiennent les entérinements des commissions des officiers 
de judicature , d'administration , de finances , des lettres 
de noblesse , etc. Il serait très-facile d*en faire copier les 
sommaires et d'en publier une table analytique , qui pré- 
senterait un grand nombre de renseignements utiles et cu- 
rieux pour rhistoire de la province. Cette copie , qui serait 
aisément faite par un copiste intelligent , parait très^si- 
rable. 

H. le Président remercie M. de S^'-Suzanne de cette 
communication , qui est prise en considération. 

ESSAI SUR L'EMPLACEMENT DE NOVIODUNUM SUESSiONUM 

ET DE 

BRATU8PANTIUM. 

Par M. DB OKATnsR, Membre titulftire résidant* 



Le monl-de-Noyon • situé sur le territoire de Cheviur 
court y arrondissement de Gompiègne » est-il le Noviodu- 
nûm Suessionum dont parle Jules César ? 

Les investigations auxquelles s'est livré M. Peigné* 
Delacourt , ont conduit notre savant collègue à résoudre 
affirmativement cette question dans deux notices Insérées 
aux tomes iv et vu de la seconde série des Mémoires de 
la Société des Antiquaires de Picardie. Je n'ai pu , dès 
le principe, partager cette opinion et je Tai fait connaître» 
avant leur publication , à l'auteur des notices. Je vous 
demande, Messieurs, la permissiou d*exposer mes raisons 
de douter. 

Après avoir terminé, heureusement la guerre des 
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HelTàtes et celle d'Arioviste . César met ses légions eo 
quartier d^hiver cbez les Séquanais et il va tenir les Etals 
de la Gaule citérieure. Cependant, les Belges forment 
uae ligue puissante à laquelle se réunit une partie des 
autres peuples du nord de la Gaule. Informé que les 
alliés rasseoiblent une armée , César n*hésile pas ; il se 
pourvoit de vivres , lève son camp et arrive en quinze 
jours sur la frontière des Belges. 

César prend ici le soin , notons-le bien, de faire remar- 
quer que personne ne s'attendait k la rapidilé de sa 
marche : eà quum de iupaoviso celeriosque omniuu 
opiifiONE TENissBT, et, Cependant, il n'avait parcouru 
qu*iin espace de quinze kilomètres environ par jour (1). 
Les Rémes lui envoient des députés et lui donnent des 
renseignements sur la force et les dispositions de l'ennemi. 
Pour faire une diversion, il charge Divitiacus et les 
Bdues d'aller ravager le territoire des Bellovaques , puis 
jl se hâte de passer, avant l'arrivée de l'armée ennemie 
qui marche sur lui , la rivière d'Aisne à l'extrême fron- 
tière des Rèmes. Il place son camp sur la rive droite. Là 
se trouvait un pont; il y met un poste et assure ses 
communications avec la rive gauche sur laquelle il établit 
six cohortes commandées par Quintus Titurius Sabinus 
son lieutenant. 

A huit milles du camp s'élevait Bibracte oppide des 
Rémes. Les Belges l'attaquent vigoureusement. Un secours 
que César jgtte , pendant la nuit , dans la place , oblige 
l'ennemi à se retirer. Celui-ci marche alors avec toutes 

(1) V. M. Millet, 1. 1 , p. 112, du Bulletin du Comité de Noyon. M. de 
Satilcy, qui fait faire à César un détour que le texte ne justifie pa» , 
n'arrive cependant qu'à une moyenne de 18 kil. par jour. Revue Europ., 
t. III. 
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ses forces sur le camp romain^ à deux milles duquel îi 
s*arrête. Les deux armées emploient , ainsi , à s* observer 
dans leurs positions respectives, plusieurs jours après 
lesquels les confédérés se dirigent vers TAisne et essaient 
d'en eiTecluer le passage afin d'enlever le fort commandé 
par Q. Titurius Sabinus. Cependant, César, averti à 
temps , surprend Tennemi dans les embarras du passage 
et le repousse. C'est alors que , après avoir tenu un 
conseil , déterminés par les divers échecs qu'ils avaient 
éprouvés et par la disette qui commençait à se faire 
sentir, les confédérés se décidèrent à retourner chacun 
dans leur pays , s'engageant h voler au secours de ceux 
que les Romains attaqueraient les premiers; sur leurs 
propres territoires, d'ailleurs, les chances de la guerre 
seraient meilleures et les vivres assurés. La nouvelle que 
Divitiacus et ses Edues approchaient de la frontière des 
Bellovaques contribua à faire prendre une telle résolution ; 
on ne put persuader à ces derniers de rester plus long- 
temps et de ne pas courir à la 'défense de leur pays. 

A la seconde heure de la nuit , l'ennemi fit sa retraite 
en désordre. César, averti par ses vedettes , mais crai- 
gnant une embuscade , insidias veritus quoique de causa 
discederent nondum perspexerat, retint ses troupes au 
camp. Au point du jour, mieux informé par ses coureurs, 
il lance, pour harceler l'arrière-garde , toute sa cavalerie 
commandée par deux de ses lieutenants qu'il fait soutenir 
par trois légions et un troisième de ses lieutenémts : Omneh 
Equitatom qui novissimum agmem moraretur prœmisit. 
His Q. Pedium et L. Arunculeium Coltam xegatos 
prœfecit. T. Lahienum legatum cum lboionibus. tri- 



— 329 — 

BUS subsequi jussit. Les traînards furent atteints et . 
dans une poursuite de plusieurs milles , il en périt un 
grand nombre. Mais , lorsque les Romains rejoignirent 
F arrière-garde , elle s'arrêta et soutint vaillamment le 
choc: Quum ab extremo àgmine, ad quos ventum erat, 

CONSISTERENT FORTITERQCE lUPETOH NOSTRORUtt MILITUK 

scsTiNERENT. Au couchcr du solcH, les Romains rentrèrent 
au camp, comme l'ordre leur en avait été donné: Sur 

QGGASUMQUE SOLIS DESISTERUNT, SEQUE IN CASTRA , UT ERAT 
IHPERATCU , REGEPERUNT. 

Ce qui frappe dans le récit de Gésar^ c*est la haute idée 
qu'il aconçue de l'ennemi qu'il vient combattre et dont il 
a déjà appris à connaître la valeur et l'habileté. Aussi , en 
imprimant à ses mouvements la plus grande rapidité 
possible, n'agit-il qu'après avoir pris toutes les précau- 
tions que la prudence exige. Et, lorsque le lendemain il 
entre sur le territoire des Suessions , lui qui a constam- 
ment conduit la guerre, comme on la conduit de nos 
jours, en frappant de grands coups et en enlevant les 
capitales > on le voit d'abord faire une marche stratégique 
avant de se jeter sur Noviodunum. César veut évidemment 
se prémunir contre un retour offensif, tromper l'ennemi 
sur le point qu'il se propose d'attaquer, en lui faisant 
croire qu'il va suivre les Edues chez les Bellovaques , et 
Fempécher de s'enfermer dans Noviodunum, en plaçant sa* 
propre armée entre lui et cet oppide. Ce résultat atteint, 
H change tout-à-coup de route et il se dirige rapidement, 

il s'élance yiers Noviodunum: In> fines Sdessionum 

exercitum duxit, et magno itinerè gonfegto, at> oppidum 
Noviodunum gontendit. 

24. 
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Remarquons d^abord icUen passant» que a magno itinerei^ 
ne signifie pas une longue traite, comme on s'est plu à le 
traduire deux fois , mais bien une ntûrche rapide et forcée 
quelle que soit la distance parcourue. Il suffit , pour s*en 
convaincre , de se reporter aux divers passages où César 
et ses continuateurs, en se servant des mêmes expres- 
sions, en ont fixé bien nettement le sens (1). Ajoutons 
que l*emploi de l'ablatif absolu et celui même du mot 
ce GONFEGTO » expriment Tidée d*une action accomplie, 
après laquelle une autre commence, et que les mots «c ad 
NovioDiiNUM coNTENDiT » expriment précisément cette nou- 
velle action , celle d'un changement de direction pour at- 
teindre Noviodunum (2). La suite du texte ne laisse 
pas , d'ailleurs , le plus léger doute à cet égard : id, ex 
iTiNERE oppugnare conatus..., ce qui montre surabon-* 
damment que Noviodunum n'était pas situé sur la route 
d'abord suivie par César, puisque c'est après la première 

(i) J. César (/e bell, gall, lib. I, vn, x^ xxxvu^ xzxyii; lib. Y, xltu et 
XLViii, où César cite , comme exemple de célérité, mie marche de vingt 
milles (29,6Î0 mètres en une journée); lib. VI , m; lib. VII, ix , xxxv, 
XLVi; lib. VIH, in, xi, L.--De Mlo civiL, lib. I, xv, ixxvii; lib. Il, xdl; 
Ub. m,xxx, LXXYi (dans ce chapitre , Gés^r, qui a fait d'abord iine 
marche ordinaire , la double ensuite en faisant une seconde marche de 
huit milles qui porte à seize milles environ, ou 23)696 mètres, la double 
marche d*une journée , dans une retraite en présence de Tarmée eiine* 
mie qui le suit et à la qourAiite de laqueUe U parvient ainsi à échapper, 
ce qui réduit, en même temps, à huit milles environ, ou 11,840 
mètres, la marche ordinaire de Farmée de César); eod., lib. Lxxvii. 

Consulter aussi les lexiques au mot iter, notamment de WaîUy, Nodl, 
Novitius, Foroellim. On consultera encore avec finiit Texcellei^ Mi- 
moire publié par M. le docteur Millet dans le tome P' du BaUetin du 
Comité de Noyon. 

(2) Dans une lettre adressée par M. Caboche , mattre de conférence 
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action consommée et pendant l'eiécotion de la seconde , 
c'est à dire , lorsqu'il a déjà changé de direction , qu'il 
tente d'enlever Noyiodunum. 

Néanmoins M. Peigné-Delacour s'exprime ainsi dans 
son second mémoire: « César se rendit en hâte /après 
une longue traite fmagno itinere confecto) vers la fron- 
tière du pays des SuessUms fin fines Suessionum) et , par 

à l*École normale , à M. le docteur Millet et dont nous devons la com- 
munication à Tobligeance de ce dernier, le savant professeur s* exprime 
dnsi : « Confecto marque Tidée de quelque chose d^achevé et de com- 
plet ; après une marche ainsi laite , il doit y avoir un repos ; une 
autre commence. 

tuisqite 

Auspicils totum confecta duella per orbem , 
Claustraque custodem pacis cohibentia Janum , 

£p. I, lib. n, T. 254, 
dit Horace à Auguste ^ qui a mis fin aux guerres civiles et fermé le 
temple de Janus. 

GoNTENDiT ne me semble pas signifier arriver, mais se diriger^ se 
mettre en mouvement vers un lieu , et ici je veux vous envoyer quelques 
exemples de remploi de ce-mot^ soit au propre , soit au figuré : 

Maximis laboribus et periculis ad summam laudem gloriamque CON- 
TENBERE. Philip., XIV, 12. 

Cappadocum gens usque ad regionem ejus gûntendit. Min., 6, 8, 8. 

ForcelliBi «joute cette note y qui est importante ici : est in hâc lotu- 
tione ellipsis, quà subintelligitur ire, proficisci , au^ guidpiam sihile) 
quœ verba aliquando exprtmuntur:... quà iter in Gcdliam eraty cum le- 
gionibus ire contëndit. Ctes., I, y. Ad oppidum ire contendit. Sali, 
hîat-, IV. » 

Voyea encore Ccesary de belL galL, lib. III, xxiv, in fine , etc. ; de 
belL civ.f lib. III, lxxvi. 

M. Bécu, dans une notice publiée à la page 117 du Bulletin du Co- 
mité de Noyon , voit également dans le récit de César deux mottve- 
ments distincts ; seulement il les place à deux jours différents Tun de 
Fautre , ce qui ne parait pas démontré , puisque la marche forcée a pu 
ne durer que quelques heures. Mais cela importe peu au sens des mots 
qui nous occupent. 
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conséquent , a la limite de cette cité , vers le pays des 
BellovajQUes et des âubiens , la même ou se trouvait 
l'oppidum Noviodunum. » Nous en demandons pardon à 
notre savant collègue ; mais, il commence par intervertir 
le texte , puis il fait dire à César précisément le contraire 
de ce que le texte exprime de la manière la plus claire : 
ïH FINES Suessionum qui proximi Remis e&ant exercitum 
duxit , et , MAGNO itinere confbgto ,, AD oppidum Novio- 
dunum gontendit. Ce n'est donc pas pour se rendre à la 
frontière qui sépare les Suessions des Bellovaques et des 
Âmbiens , que César fait une marche forcée. La frontière 
dont parle César, la seule qu'il pouvait avoir en vue , est 
celle qui sépare > comme il le dit formellement , les Sues- 
sions des Rèmes , frontière près de laquelle il se trouvait 
et qu'il a nécessairement commencé par franchir. C'est 
seulement après l'avoir franchie qu'il fait une marche 
forcée, non pas pour arriver à la frontière des Bello- 
vaques et des Ambiens dont il ne dit mot ici , mais dans 
un autre but , et qu'il se dirige ensuite vers Noviodunum. 
Remarquons, enfin, que c( m Fims exercitum duxit » ne si- 
gnifient pas une marche vers la frontière. Ces expres- 
sions indiquent , au contraire , une marche au delà de la 
frontière, dans l'intérieur, au gceur du pays ; leur sens 
porte tout entier et s'arrête sur l'invasion immédiatement 
consommée. La préposition in donne au mot fines un sens 
figuré qui a échappé à la sagacité de l'auteur du mémoire. 
Noviodunum n'était donc pas situé à rexlrèmité du 
pays des Suessions opposée à la frontière des Rèmes ; il 
se trouvait donc à l'intérieur de ce pays et sur le c6té de 
la ligne d'opérations de l'armée romaine. 
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Si cette armée avait , d'ailleurs , traversé toot le pays 
des Suessions, comment aurait-^lle pu le faire sans 
rencontrer, avant d'arriver à la frontière du pays des 
Bellovaques , un des onze autres oppides des Suessions , 
ainsi que l'a très-judicieusement remarqué M. Millet, et 
n'attaquer réellement les Suessions qu*en quittant leur 
pays pour entrer dans celui des Bellovaques, qu'elle ne 
pourra plus désormais surprendre ? 

Les prévisions de César se sont réalisées. Il a coupé 
l'ennemi ; il trouve Noviodunum vide de ses défenseurs , 
c'est-à-dire que l'armée des Suessions n'a pu s y renfer^ 
mer. Il profite de ces circonstances pour tenter d'enlever 
la place d'assaut ; mais , il ne peut réussir, malgré la 
faiblesse de la garnison , à cause de la largeur du fossé 
et de la hauteur du mur : Id ex itinere appugnare cona- 
tm , quod vaguum ab defensoribus esse audiebat , propter 

LATITUDINEM FOSSiG MURIQUE ALTITUDINEM. PAUGIS nEFENSO- 

RiBUs , NON POTUiT. Devant une place de celte importance 
nn siège en règle devient nécessaire : Gastris hunitis , 

VINEAS* AGERB , QUiBQUE AD 0PPU6NANDUM USUI ERANT , 

GOMPARARE GOEPiT. Mdis , pendant la nuit suivante , toute 
l'armée des Suessions entre dans la ville : intérim omnis 
ex fugâ SuEssiONUM MULTituno IN OPPIDUM proximâ nocte 
GONVENiT. Et , qu'on le remarque bien , malgré l'emploi 
qae fait ici César du mot « ex fugâ r> qui n'a pour but que 
de rappeler la dispersion de l'armée des confédérés dont 
l'arrière-garde a fait tète à l'armée romaine et Ta arrêtée 
dans sa marche en se battant vaillamment, ce n'est pas 
une troupe de fuyards qui agit ainsi et qui vient se jeter, 
pour la défendre , dans une ville attaquée par toutes les 
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forces de rennemi , avec loates les ressources de Tart et 
an matériel de siège complet ; mais bien une armée 
RALLIÉE , SOLIDE , obéissaot à des chefs expérimentés qui 
savent de quel prix est la conservation du point menacé 
(comme l'a parfaitement démontré M. Bécn) et qui exé- 
cutent fidèlement le plan eoncerlé entre le$ confédérés avant 
de se séparer. César se hâte alors » après avoir dressé les 
mantelets , d*élever la terrasse » d'établir les tours : ce- 
LERiTEH vineis ad oppidum aotis , aggere jacto » turrilms 
constitutis..,. Frappés , non pas de terreur, mais de la 
grandeur de ces travaux . nouveaux pour eux et de la 
promptitude avec laquelle les Romains les ont élevés » 
les Suassions demandent à capituler. A la prière des 
Rèmes , ils obtiennent d'être conserves govme nation : 
Magnitudine operum quœ neque viderant ante Galli ne^ 
que audierant et geleritate Bomanorum permoti , legatos 
ad Cœsarem de deditione mUtunt; et, petentibus Remis , 

ut GONSERVARENTUR , IMPETRANT. GéSRr rCÇOil dOS ôtagCS 

parmi lesquels sont les principaux de la gîté et les deux 
FILS DU ROI Galba » se fait livrer toutes les ariies de 

L'OPPIDE, REÇOIT LA SOUMISSION DES SUESSIONS , pUÎS il 

conduit son armée contre les Bellovaques : Cœsar, obsi- 
dibus acceptis , primis givitatis atque ipsius Galba régis 

DUOBUS Finis, ARMISOUE OMNIBUS EX OPPIDO TRADUIS , IN 
DBDITIONEM SUESSIONES AGGEPIT , eXCrcitumqUC IN BfiLLO- 
VAGOS DUXIT. 

Jetons maintenant un coup-d*œil rétrospectif sur la fin 
du récit de César. 

Si le mont-de-Noyon était le Noviodunum Suessionum 
dont il est question dans ce récit , ne voyons-nous pas 
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qoe César suivant et obsenrant , dans sa retraite , l'armée 
ennemie qu'il parvient à couper et à empèclier de se jeter 
dans Noviodunum , celle-ci , qui avait vingt-quatre heures 
d'avance sur lui , l'y aurait précédé et y serait même 
arrivée longtemps avant qu'il n'ait pu se présenter devant 
celte place. César aurait, d'ailleurs , marché dans la di- 
rection unique que lui fait suivre M. Peigné-Delacour, et 
n'aurait point été obligé d'en changer, ainsi que l'indique 
le texte des commentaires, pour marcher vers l'oppide 
gaulois. Tout s'explique , au contraire^ si le Noviodunum 
Suessionum n'est point placé au monl-de-Noyon , s'il est 
placé à la gauche de l'armée romaine , dans l'intérieur do 
pays des Suessions. 

Ce sont la largeur du fossé et la hauteur de la muraille 
qui empêchent César d'enlever la place de vive force. Or, 
en admettant que , de ce fossé et de ce mur si formidables, 
le temps et la main des hommes n'aient respecté , ce qui 
serait possible , que le petit fossé et le petit rempart qui 
défendent l'isthme reliant le mont-de-Noyon au plateau 
voisin , comment toute la masse de l'armée des Suessions 
aurait -elle pu entrer dans l'oppide et s'y enfermer? 
Voyez-vous une armée romaine , composée de huit lé- 
gions , c'est-à-dire forte de quarante à cinquante mille 
hommes, sans lés archers , les frondeurs^ les auxiliaires 
et la cavalerie numide (1)^ celle des Kdues ayant été dé- 
tachée avec Diviliacus ; voyez-vous une pareille armée , 
plus que suffisante pour investir un oppide aussi peu vaste 
que le mont-de-Noyon , dont le sommet n'a pas trois hec- 

. (1) CcBsar^ lib. l , vn, x, xxiv, xlii ; lib. Il, ii, x. 
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tares de superficie ( et c*est évidemment ce sommet seul 
qui aurait formé Toppide, les pentes qui le flanquent 
étaot commandées par le plateau, auquel elles se relient 
à droite et à gauche , et par les hauteurs qui les envi- 
ronnent des autres côtés ) ; voyez-vous une pareille armée 
y laisser pénétrer sans combat le gros d*une armée que 
César nous a dit être de cinquante mille hommes I Voyez- 
vous encore cette multitude de Suessions trouver place 
dans un aussi petit opplde, déjà rempli par les habitants I 

Admettons que cela soit possible. Mais , Tintérèt que 
portent à la conservation de Noviodunum les Rèmes» 
frères et alliés des Suessions , ayant des coutumes et des 
lois semblables , soumis à la même constitution » à la 
même administration ; la paix avec la soumission de la 
nation , et non la simple reddition de la place , faite im- 
médiatement à Noviodunum, et^ en même temps que 
cette reddition ; la présence des premiers de la cité et des 
fils de Galba , donnés en otages ; Tarsenal livré aui Ro- 
mains, celui probablement qui peut armer toute la nation 
et non pas seulement celui qui n'aurait formé que le simple 
armement d'une bicoque , puisqu* alors César, au moment 
de marcher en avant contre les Bellovaques , n'aurait 
point assuré ses derrières ; toutes ces circonstances réu* 
nies concourent à démontrer que Noviodunum n^était 
point un oppide ordinaire , mais bien le chef-lieu , la ca- 
pitale de la nation des Suessions (1). 

Le mont-de-Noyon , par son aspect , par son étendue et 
par sa position géographique , peut-il être considéré 
comme ayant été cette capitale ? 

(1) Voir ropinion nettement tranchée de MM. Henri Martin et Paul 
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Les SoesêiODS, qui avaient fourni cinquante mille 
hommes à la confédération » n'avaient point gardé, comme 
les Bellovdques, de contingent pour la défense de Tin* 
térieur de leur territoire ; le récit de César le prouve. Il 
est facile d'en saisir le motif: l'armée des confédérés > 
opérant à la frontière même des Suessions , couvrait suf- 
fisamment lenr pays. Ce pays , d'après le chiffre de l'ar- 
mée qu'il avait mise sur pied > devait avoir une popu- 
lation de deux cent mille habitants au moins , mais pas 
beaucoup plus considérable, si Ton considère, d'une 
part , que tout homme en état de combattre était alors 
soldat , et , d'une autre part , que l'armée des Helvètes 
avait compté , ainsi que nous l'apprend César (1), quatre- 
vingt-douze mille combattants , sur une population de 
trois cent soixante-huit mille lètes , ou un combattant sur 
quatre têtes. Cette population du pays des Suessions ne 
comportait pas elle-même un territoire plus étendu que 
celui que lui assigne H.Walckenaer, c est-à-dire les Fimites 
de l'ancien évêché de Soissons (S). Quoiqu'il en soit , la 
capitale des Suessions devait avoir une population de 
quelqu'importance et comprendre une superficie plus 
vaste que celle du mont-dé-Noyon . non-seulement parce 
qu'une armée de cinquante mille hommes peut s'y enfer- 
mer, mais encore parce que , à l'époque de l'invasion ro- 
maine , les maisons gauloises ne se composaient que d'un 

LacrcHx , Histoire de Soissons , t. i, p. 18^ 40, 49, 56, Voir également 
M. Piette sur les voies romaines. Bulletin de la Société académique de 
Laon , t. z, p. 170. 

(1) Lib. I, XXXIX. 

(î) Géographie des Gaules , 1. i, p. 432. 
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simple rez-de-chaussée. C'est ainsi que la cité de Limes , 
située à deux petits kilomètres de Dieppe , surlel)ord de 
la mer, capitale d*un peuple que Jules César ne nomme 
pas et dont Thistoire n*a pas même conservé le nom , 
comprend encore aujourd'hui une superficie de cin- 
quante-cioq hectares dans son enceinte , bien que l'on es- 
time que , depuis deux mille ans , la mer en ait érodé le 
tiers. Du côté du village du Puy, son aspect ressemble 
assez ^ mais en grand , à Tune des faces latérales du 
mont-de-NoyoD. II en est de même de Tisthme qui la joint 
au plateau de Bracquemont ; mais » avec celte différence 
que les fossés et les remparts qui présenlept un dévelop- 
pement peut-être de trois kilomètres dans toute leur lon- 
gueur, du côté de la terre, ont encore , en face du pla- 
teau , une largeur et une profondeur ainsi qu'une hauteur 
d'environ vingt mètres , interrompues seulement par le 
passage d'une porte, dont les défenses sont même près- 
qu'entièrement conservées. 

Quant à la position géographique du mont-de-Noyon , 
elle mérite d'être signalée. Le mont-de-Noyon fait partie 
et paraît avoir toujours fait partie du territoire de la com- 
mune de Chevincourt , située , comoie lui , sur la rive 
gauche du Jklalz , et non sur la rive droite , quoique la 
carte du Pagus Noviomensis les ait tout récemment sépa- 
rés par celte rivière. Or, la commune de Chevincourt, 
avec tout son territoire , faisait et paraît avoir toujours 
fait partie de l'ancien évêché de Beauvais (1). Et, comme 

(1) Chevincourt ne figure point au Pouilliéde tous les bénéfices de Fé- 
véché de Noyon, imprimé à Cambrai en 1773^ que nous avons consulté 
à la bibliothèque du Chapitre. 
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eel évéehé fcM^mail le pays des Bellovaques , ainsi que 
rétaMit H* Walclcenaer (1), il s'en suit que le mont-nle* 
Noyon n'a pu être le Nwiodmum Suessionum. Si la res* 
semblance des noms pouvait avoir ici quelque valeur» 
quand Ton voit que la ville de Noyon s'appelait , du temps 
de César et d'Auguste, N(mùmago, qu'elle conservait 



D*uii 8iitr« côté; Ton nous mande de Tévèché de Solssous , & la date 
du S janvier 1S61 : — « Monsieur^ j'ai Cedt lee recherches nécessaires 
>» pour sayoir si la commune de Chevincourt appartenait à Tancien 
» évôché de Soissons^ ety« puis vous dire qu'elle n'en faisait point 
» partie. J'ai Thonneur d'être , — Monsieur, — avec une respectueuse 
M considération, votre très-humble serviteur. — Hcrillon, vicaire gé* 
» néral capitulaire. » 

Cest donc à tort que l'on a imprimé , dans Y extrait du Dictionnaire 
universel de la France, Paris, Sangrain , 1729, édit. in-fol. « Chevin- 
court... du diocèse de Noyon. » 

Enfin ^ l'on voit dans YHistoire du diocèse de Beauoais, par l'abbé 
Delettre , vicaire-général , doyen du Chapitre , Beauvais, 1842 , 1. 1, 
p. 10, 83 , 94 , que l'ancien diocèse de Beauvais comprenait , dafis 
sa circonscription , la commune de Chevincourt ^ l'une de celles qui 
fcunuaient sa limite du côté du diocèse de Noyon , et que Chevincourt 
dépendait du doyenné de Goudun et de l'archidiaconé de Breteuil. — 
Vide id. Graves, Notice sur le canton de Ribécourt , p. 35 et 36 ; Louve t 
Histoire des antiquités du pays de Beauvaisis, liv. i«', p. 43 et 120. 

(1) Géographie des Gaules, 1. 1, p. 236 et suiv., 422 et suiv. Graves, 
Notices sur le canton de Compiègne^ p. 66 et suiv., et sur le canton de 
Beauvais, p. 66, 74. 

Vainement prétendrait-on que Chevincourt ferait ici exception à la dé- 
monstration si précise de M. Walckenaer, aux principes admis jusqu'à 
ce jour par tous les géographes , les antiquaires, et nettement formulés 
par MM. Graves, loc, citât, et Notices sur le canton de Noyon, p. 50, et sur 
celui de Sentis, p. 61, 62 ; — Henri Martin et Paul Lacroix, Histoire de 
Soissons, 1. 1^ p. 104. Il faudrait prouver cette exception , l'établir par 
quelque pièce que l'on ne peut produire. Jusqu'à la production de cette 
preuve, nous ne voyons là qu'une allégation dénuée de tout fondement. 
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encore ce nom dans la Notice des dignités de l'Empire, 
qQ*elle reçut ensuite celui de Noviomagus , de Notiocomus , 
que ce n'est que plus tard qu'elle prit , par contractions » 
les noms de Noviomum , puis de Novionum et de Nono, 
d'où Noyon, l'on est conduit à penser que le mont-de* 
Noyon n'aurait été qu'un Noviodunum Bellovacorum (1], 
un simple oppide frontière de ce dernier peuple. 

Nous avons dû rechercher s'il n'y aurait pas eu une 
tradition remontant à l'époque gauloise , dans la dénomi- 
nation de certains lieux^iits, peu éloignés de Ghevincourt 
et appartenant à d'autres villages. Ainsi , une rue- de 
Remy porte le nom de rue de Noyon ; un chemin partant 
de ce point , celui de chemin de Noyon. Ces circonstances, 
que nous avons signalées il y a trois ans , au sein du Co- 
mité de Noyon , eussent évidemment été de nature à 
donner une grande importance au mont-de-Noyon , vers 
le.quel le chemin se serait dirigé, mais moins comme op- 
pide des Suessons que comme oppide des Bellovaques. 
Le point de départ , comme les points traversés que nous 
connaissions , étant effectivement situés dans l'évèché de 
Beauvais et , par conséquent , dans le pays des Bello- 
vaques , peuple constamment en guerre avec ses voisins 
et avec les Suessons , il est peu probable que des localités 
bellovaques auraient tiré leurs noms d'un oppide ennemi. 
Des dénominations de cette nature auraient plutôt semblé 

(2) Il y a, de la mer Baltique aux Pyrénées, une vingtaine de Novio- 
dunum, de Noviomum et de Noviomago ou NoviamagttSy aujourd'hui 
bien constatés ; noms génériques, qui se distinguaient entre eux par 
Taddition du nom du peuple auquel appartenait chaque localité qui les 
portait. 
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indiquer des relalions suivies et pacifiques , la suprémalie 
de Toppide désigné , et » par conséquent » Tidentilé de 
nationalité. Pour éclaircirce point, nous avons prié M. Ta- 
gent-voyer du canton de Ressens de vouloir bien recher- 
cher le tracé du chemin dit de-Noyon. Le résultat de ses 
investigations est que ce chemin , qui prend naissance à 
Rêmymème, se dirigerait sur Lachelle, passerait près 
de la ferme des Sept-Yoies » traverserait la route impé- 
riale n"" 35 , le territoire de Coudun , celui de Giraumqnt 
qu'il quitterait vers le château d*Anel pour se diriger 
ensuite vers Thourotte, en conservant dans presque 
toutes les communes desservies » soit qu*il ait été classé 
vicinal et construit ou qu*il reste simple chemin de culture, 
le nom de chemin de Noyon. D'après la direction qu'il 
suit, il est évident que ce chemin n'a rien de commun avec 
le mont-de-Noyon , et que c'est uniquement de la ville de 
Noyon qu'il tire son nom , circonstance qui nous a été 
confirmée par MM. Saillart (1). 

Deux autres chemins , que les cartes de M. Graves, 
jointes à ses notices sur les cantons de Ribécourt , Las- 
signy et Ressons , ont indiqués sous les noms de chemins 
de Gournay à Noyon et A'Elincourt à Noyon , passent à 
l'ouest du mont'dé-Noyon , le dernier à une distance de 
60& mètres environ , mesurée à vol d'oiseau , pour aller 
se réunir et se confondre derrière la ferme d'Âttiche. Ces 
chemins paraissent également porter, dans le pays , le 



(1) Ces Messieurs sont du pays même ; l'un d'eux est professeur, 
Vautre économe au petit Séminaire de Noyon, un autre curé à 
Marest. 
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nom de chemin de^Noyon , tiré de celui de la ville de 
Noyon , vers laquelle ils se dirigent. 

Noufi devons ajouter que , non-seulement il n'est pas 
une commune des environs de cette ville qui n*ait un che- 
min dit de-Noyon , mais qu'il n*est pas un des cantons 
voisins I dans les arrondissements de Compiègne , Cler- 
mont , Senlis , Soissons , Laon , St.-Quentin , Péronne et 
Montdidier, qui n'ait lui-même un ou plusieurs chemins 
dits de^Noym , se dirigeant également vers la ville de 
Noyon. L'on ne peut tirer, dès-lors, en faveur du mont-de- 
Noyon , aucune conséquence de l'existence de certains 
chemins dits de-Noycn qui, d'ailleurs, n'y aboutissent pas 
et qui conduisent , au contraire , à la ville de Noyon. 

Les coutumes ont existé bien des siècles avant d'avoir 
été rédigées. Elles sont le droit primitif, le droit tra- 
ditionnel de tous les peuples , celui sur lequel s'est ensuite 
établi le droit écrit. Dans leur respect pour toutes les 
traditions du passé , les anglais appellent encore aujour- 
d'hui common law , droit commun , et , par opposition au 
droit écrite à la loi votée par le Parlement , les anciennes 
coutumes qu'ils appliquent dans ce qu'elles n'ont pas de 
contraire au droit écrit. Nos anciennes coutumes re- 
montent, par la tradition, jusqu'à l'époque galliqae. 
Dans tous les pays de l'Europe et de l'Asie , où les Galls 
ont formé des établissements , l'on trouve des traces des 
coutumes qui ont anciennement régi nos pères et dont le 
dernier anneau de la chaîne vient se rattacher, en France, 
au Gode Napoléon. Chaque flot d'émigranisa transporté, 
dans le pays où il s'est établi , la coutume de la cité à 
laquelle il appartenait. Les Assises de Jérusalem ne sont 
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elle9-*mèiiies que ta reproduction , au Moyen-ftge , d*itii 
fiaU semblable par rapport à la eoutume de Beau^atsis. 
Dans les limites de Tancieiine Gaule , comme au «dehors 
de ces limites , la communauté des coutumes indique or* 
dinairement, ainsi, une communauté d*origine. César lui- 
même n*a laissé aucun doute à cet égard : a Ne Sues- 
sûmes quidem fratres consanguineosque suos qui eodem 
JURE et BiSDEii LBOiRUs tTAiiTUR umim imperium unumque 
magistratnm eum ipsis habeant , deterrere potuerint , 
quineum his cfmsentirent (t), disent les Rèmes à César ; 
alliés et cùmanguim des Suessùms, suivant la mèkb 
COUTUME et les mêmes lois , soumis à une constitution et 
à une administration semblables.... )» Aussi Toussaint 
Chauvelin ajoute-t4l » en citant en note , sur la coutume 
de Yermandois et sur ta coutume locale de Rheims , le 
passage de César qu'il affaiblit , d'ailleurs , en le trou* 
quant : « Ceux de Yermandois, de Soissons et de Rbeims 
usaient des mêmes lois et coutumes (2). » Or , Soissons , 
qui n'avait pas de coutume locale » a exclusivement suivi 
jusqu'à nos jours la coutume de Yermandois ; celle-ci ré- 
gissait également Bhelms» comme coutume générale» 
dans les cas non prévus par la coutume de Rheims. Mais 
était-ce la coutume de Yermandois qui régissait Chevin- 
court? Nullement. Cette commune ne figure pas à la 
table du procès-verbal de la coutume de Yermandois , 
indicative des villes et villages qui suivaient la dite cou- 
tume. Il est même à remarquer que Tempire de celle-ci 
s^arrèlait à la commune limitrophe , celle de M achemont. 

(1) Lib. n, m^ in fine. 

(S) Coutumitr général , t. il, p. 461, 493, 588. 
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Il Bsl, enfin, certain que Cbevincourl suivait la coutume 
de Beauvaisis devenue , lors de sa rédaction en 1559 , la 
coutume de Senlis et ainsi appelée , depuis celte époque , 
du nom du bailliage d'où ressortissait Beauvais, tandis 
qu'elle a conservé son nom primitif dans le bailliage de 
Glermont (1). La nationalité de Chevincourt paraîtrait 
donc ainsi résulter encore de Tidentité de la coutume. 

• 

Je ne m'arrêterai pas à réfuter sérieusement l'argu* 
mentation tirée du manuscrit du moine de Laon , des ou- 
vrages de Coliiette et de notre compatriote M. Moët. Les 
raisonnements de ces auteurs , tendant tous à établir que 
Noviodunum Suessionum était la ville de Noyon , sont sans 
portée dès qu'il s'agit d'établir que c'est le mont^le-Noyon. 
Us consistent à admettre , d'ailleurs , comme un £ait cer- 
tain , bien qu'aucune preuve ne soit produite pour le dé- 
montrer (2), que la ville de Noyon et son territoire ont 
été démembrées , vers 531 , de l'évêché de Soissons et ainsi 

(1) Les Sylvaneetes qui n*étaient ^ du temps de César, qu*ua petit 
peuple faisant partie du pays des Bellovaques , ont fini, grâce à la poli- 
tique romaine , par absorber presqu' entièrement la nationalité des 
Bellôvaques^ si bien que, sous la domination franque, Senlis était déjà 
deyenu la ville importante du pays. 

Walckenaêr^ Géographie des Gaules, 1. 1, p* 429; t. ii, p. 270 et suiv, 
Coutumier général, t. il, p. 709. — Graves, Notice sur le canton de 
Compiègne, — Coutume de Senlis, art. ii, v. 

(2) V. Graves, Nttice sur le canton de Noyon, p. 72 , 73, qui reste 
dans le doute. — V. également Henry Martin et Paul Laoroix, His^ 
toire de Soissons, t. i, p. 4£, qui parlent d'autres dénombrements 
possibles du pays des Suessons, sous Auguste, Tan 27 avant Tère 
chrétienne, lesquels auraient ainsi pu comprendre Noviomagh (Noyon)^ 
réuni depuis lors au pays des Yiromandues : a sous toute apparence, » 
disent-ils en parlant de ces dénond)rements. 
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de Faneien pays d^Sue$Êm9, pour en faire » 60ii»lepM^ 
U6^t (le saiot Médard » le siège de Tévôclié de Yensan- 
dois, après la destruction de St.-Quenlin par lefliHiiQa 
sous la conduite d* Attila. Je me bornerai à renvoyer à la 
Géographie des Gaules, de M. Walckenaer» et à la notice 
de M. Graves sur le canton de Noyon , qui fixent les li« 
mites du pays des Yéromandues (1 ] , en faisant remarquer 
que le Yermandois, couvert encore de nos jours de vastea 
forêts que nous avons vu défricher, pouvait , malgré soii 
étendue » n*ètre pas très-peuplé à Tépoque de César. 

Ici , ma tâche serait à peu près remplie si je n'avais à 
suivre mon savant collègue dans Texcursion qu*ii fait avec 
César chez les Bellovaques. 

M. Peigné Delacourt , après avoir placé, dans son pre- 
mier mémoire (i), Bratuspantium à Yandeuil-Caply (la 
vallée St.-Denis), sur une ligne partant du camp occupé 
par César au bord de TÂisne et passant par le montre- 
Noyon , admettait , quoique le teste des commenlaires 
indiquât le contraire, que Tarmée romaine avait suivi 
une ligne droite. Dans son second mémoire (3) , il redresse 
un peu plus la ligne , qui ne lui paraît point encore assez 
droite. Une hypothèse présentée avec toutes les formes 
du doute par M. de Beauvillé , qui signale une erreur 
échappée à Sansou , dans une note jointe à la traduction 

(î) Géographie des Gaules^ t. i, p. 479, 46d«. — Notice sur le canton de 
Noyon j p. ^^, 1k. 

(a) Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, 2® série, t. iv, 
p. 213 et suiv. 

(3) Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie^ %" série, t. yn, 
p. 7 et «uiv. 

25. 
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des Commmtaires de César, par Perrot d'Ablancourl , 
fournit à M. Peigné Delacourt Toccasion de faire ce re- 
dressement. 

En effet, après avoir traduit Brastuspantium par 
Beauvais» Perrot d'Âblancourt ajoute : « Je croirais 
plutôt que Bratuspantium est Gratepance ( Gratepance- 
lés-Ferrières , près de Montdidier ) . » Sur quoi Sanson » 
confondant ce Gratepance avec Gratepance près d'Amiens, 
dit en note que Perrot d*Ablancourt se trompe parce que 
Gratepance est chez les Ambiens. Après avoir relevé la 
confusion faite par Sanson , M. de Beauvtllé y dans son 
histoire de Montdidier, 1. 1, p. 26 et suiv., reproduit , en 
développant les motifs sur lesquels elle est fondée» 
Tobservation de Perrot d'Ablancourt et termine ainsi : 
n Ce Gratepance... aurait*!! été le dernier reste de Tan- 
cienne cité gauloise? Il n'y a là rien dimpossibk. îie& 
fouilles pourraient peut-être fixer r opinion sur cette vieille 
ville dont la tradition locale a conservé le souvenir! 
C'est m point a éclairgir et Userait gdriëdx que, après 
les nombreuses hypothèses auxquelles on s*esl livré sur 
Bratuspantium, on vint a reconnaître que Toppide, 
sujet de tant de débats , a été remplacé par le chélif 
hameau de Gratepance, détruit lui-même comme la ville 
doniii avait presque conservé le nom. » Mais, M. Peigné- 
Delacourt va beaucoup plus loin; pour lui^, Bratuspan- 
tium est désormais Gratepance-lès-Ferrières : <k Si on 
considère, dît-il après avoir donné la description de celte 
dernière localité, que ce Gratepance se trouvait situé 
PRÉCISÉMENT SUT Ic trajet de Jules César qui, alors, 
avisait à subjuguer les Ambiens après avoir conquis l'oppide 
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des Bêlhvaques, on tbouve, dans la réunion de ces indices, 
UN TÉMOIGNAGE pérehptoire en faveuf de ce lieu comme 

AYANT SUCCÉDÉ AU BrATUSPANTIUH GAULOIS (1). » 

La vaste superficie couverte de ruines entre Yandeuil 
et Caply avait, du moins, l'avantage de retendue et de 
Teiistence d'antiquités de toute nature sur le chétif 
Gratepance-lès-Ferrières oô l'on n'a jusqu'à présent rien 
découvert. Il en avait un autre plus important encore , 
celui de se trouver à la même distance d'Amiens que le 
cantonnement de Grassus chez les Belle vaques se trouvait 
de Samarobriva, dans la cinquième campagne des 
Gaules ; d'où l'on pourrait induire que ce cantonnement, 
ayant probablement àd être fixé à Bratuspantium , la 
vallée St.-Denis était le Bratuspantium des Bellovaques. 

Nous ne pouvons pas, ici, ne pas protester contre cette 
assertion que tous les auteurs modernes, et, entre autres, 
M. Graves, dans son Annuaire, sur le canton de Breteuil, 
et dans sa Notice archéologique sur le département de 
rOise, ont placé Bratuspantium à Yandeuil-Caply (3). 
Loin de suivre cette opinion, M. Graves Ta, au contraire, 
constamment et énergiquement combattue. Dans sa Notice 
archéologique sur le département de l'Oise (p. 31, 37), il 
consacre une longue dissertation à l'examen de la ques- 
tion relative a l'emplacement de Bratuspantium et parlicu- 

(1) Mémoires de la Société défi Antiquaires de Picardie. 2« série, t. vu, 
p. 10. 

(2) J. César, lib. V. xxiv, xlvt. 

(3) « Dans mon premier Mémoire sur Noviodunum, je disais que 
Bratuspantium, boulevard prinripal des Bellovaques, dont on avait 
placé le siège soit ù Beauvais, soit à Gratepanre vers Amiens, était 
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lièrement à la réfutaUon du fameax Mémoire préseBlè en 
1574 au prince de Gondé, seigneur de fireteuil par 
Warnier et Thiéry, prêtres de cette Tille , en faveur de la 
vallée St.-Denis, lien-dit la Fosse-aux-Esprits , entre 
Vandeuil et Caply, et à celle des auteurs qui ont suivi leur 
opinion. M. Graves ajoute ensuite, p. S5: <c On peut 
admettre comme très-vraisemblable que ce vallon a été 
habité par les. Gaulois et ensuite par les Romains qui y 
fondèrent un établissement important. Etait-ce Bratus- 
pantium ou une autre station dont le nom est ignoré ? 
Aucune assertion justifiée ne nous parait possible^ même 
après tout ce qu'on a écrit depuis deux cents ans. d Et 
un peu plus loin » après avoir rappelé que d'Anville , 
dont le premier sentiment était pour Beauvais , déclare 
avoir été ébranlé en apprenant les découvertes faites dans 
la vallée St.-Denis, M. Graves termine cette partie de sa 
Notice par ces mots remarquables : «i Au reste , d*Ânville 
n*ajoute pas un mot; son instinct géographique ne loi 

PERMETTAIT PAS D*ALLER AU DELA DU DOUTE ; et l'on Cn CSt 

encore, ce nous semble, au même point, après un siècle 
environ d'intervalle. » Ainsi la vallée St.-Denis re- 
poussée, le doute sur remplacement de Bratuspantium» 
tel est ravis que M. Graves émettait en 1839. Mais eo 

reconnu généralement pour avoir eu son emplacement à Vandeuil- 
Gaply, près de Breteuil (Oise). Tadoptais Tavis de tocs les auteurs 
uoDEXtŒS , et, entre autres , de M. Graves (*) qui , habitant la contrée , 
aumt dû étudier spécialement la question, » Peigné-Delacourt , p. 6 et 7 
du t. VII de la a* série des Mémoires de la Sooiété des Antiquaires de 
Picardie 

{•) Annuaire de VOise, canton de BreUuil, et Notice archéologique sur le 
Ifépartemenl. 
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1843 il publiait sa Notice sur le cantoo de BreleuiK 
]|<Nljfiail-il cet avis ? L<Hn de ià : « Une opinion gêné* 
ralement répandue, quoique TRiS'CONTEOYKEBéB , dit-il 
p. 46 , veut que Breteuil ait succédé à Toppidum gaulois 
nommé Bratuspantium dans les commentaires de César. 
Cette croyance a pour fondement uniqub un rapport 
adressé en 1574 au prince de Gondé> seigneur de Bre- 
teuil, par Jean Warnier, curé du lieu, et Georges Thiérjr, 
prêtre habitué , dans lequel il est affirmé que a le bourg 
de Breteuil était 9 en sa première fondation, une ville que 
Jules César nommait , dans ses commentaires , Bratus- 
panoe, distante d'Amiens de sept lieues, sise en un 
certain lieu nommé à présent la Fosse -aui- Esprits, 
procbe dudit Breteuil d'un quart de lieue , etc. d l'aeser-- 
tùm^ nipouEvuE de prboybs niRECTes, des deux écrivains 
du HYt" siècle, a été adoptée, pre$que 8(ms discussion. 
par tous ceux qui , depuis trois cents ans , ont vu à la 
Fofise-anx-Esprits le siège de Bratuspantium, avis dont 
l'examen doit trouver place dans les notices relatives à 
ta commune de Vandeuil. )» Puis, à la page 88, M. 
Graves reprend cet examen. Après avoir cité un passage 
du fameux Mémoire qui signale la découverte faite , à ia 
Fofise-aux*£sprits , de substructions et de médailles à 
Teffigie de plusieurs empereurs , M. Graves dit : « Ce 
passage constate évidemment une découverte d'antiquités 
BOMAiNES : cependant , c'est là dessus que se sont fondés 
Mabillon, Louvet , Bonami , Lami, Mouret, d'Allonville» 
M. Labourt et nomibre d'autres , pour trouver à la Fosse*- 
Herpery (aux Esprits) les vestiges d'une habitation 
«(AULoiSE» opinion combattue, d'ailleurs, par Sansou 
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Scaliger, Hadrien de Valois , Loisel , SimoD , Hermant , 
Dont Grenier et M. Walckenaer, qui considèrent Brattis- 
panlium comme la capitale des Bellovaques , c*est-à-dire , 
comme ayant dû occuper l'emplacement actuel de lartnllè 
de Beacvais. » *M. Graves , après avoir fait nne objec- 
tion péremploire à la seconde opinion de d*AnvilIe , se 
platt à répéter : « Du reste , d*Ânville n'ajoute pas un 
mot; son instinct géographique ne lui permettait pas 
n^ALLER AU DELA DU DOUTE , ctc. » Puis il coulinue : 
« On n*a aucune preuve certaine que la vallée de St.- 
Denis ait élé le siège d*un oppidum... On y rencontre. 
Il est vrai , des antiquités celtiques , et surtout dés mé^ 
dailles ; mais , les débris de Tère romaine y abondent en 
bien plus grande quantité , et les vestiges de construc- 
tions qu*on y découvre de temps à autre , montrent , par 
leur importance , qu'ils sont l'œuvre des conquérants et 
non d'une nation demi sauvage. D'ailleurs , il n'est pas de 
station dans laquelle on n'ait pu recueillir des médailles 
gauloises , et la vallée St.-Denis ne diffère en rien , à cet 
égard , des positions romaines les mieux avérées. — On 
peut admettre comme très-vraisemblable que ce vallon a 
été habité par les Gaulois et qu'ensuite les Romains y 
fondèrent un établissement important. Mais les Gaulois y 
eurent-ils une forteresse? Etait-ce Bratuspance ou une 
autre dont le nom est ignoré ? Aucune assertion justifiée 
ne parait possible, etc. Il n'y a de considérable que la 
tradition basée sur le récit du xvi* siècle et que l'examen 
des localités ne confirme ni ne contredit. » 

Telle est l'opinion de M. Graves, certes bien éloignée 
de ce qu'on Ta faite. Celle de M. Walckenaer publiée en 
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1839, est beaucoup plus nette puisqu'elle rejette cooi- 
plètement la Fosse-aux-Esprits (1). 

Rappelons maintenant que César n'a pas plus détruit 
Bratuspantinm qu'il n'a détruit Noviodunum ; qu'à la 
prière de Divitiacus , et par égard pour les Edues , il 

IGCEPTA LA SOUMISSION DES BbLLOVAQUES DANS BrATQS-* 

PANTiUM » comme il avait reçu celle des Suessions dans 
NoTiodunnm , et qu'il se borna à prendre , avec six cents 
otages, toutes les armes. César entra ensuite dans le 
pa]fs des Ambiens, qui se rendirent à leur tour (2). Il 

(1) Géographie des Gaules, t. i, p. 423-429. 

(2) exercitumque in Bellovacos ducit. Qui quum se 8uaque 

omnia in oppidum Bratuspantinm contulissent^ atque ab eo oppido 
CsBsar cum ezercitu circiter millia passuom v abesset, omnes ma- 
jores natu y ex oppido egressi , manus ad Gœsarem tendere et yoce 
signiflcare cœperunt , sese in ejus fidem ac potestatem yenire , neque 
contra populum romanum armis contendere. Item, quum ad oppidum 
accessisset, castra ibi poneret^ pueri mulieresque ex muro passis 
manibus suo more pacem ab Romanis petieruot. — Pro bis DivitiacHS 
(nam post discessum Belgarum , dimissis Eduorum copiis , ad eum re- 
verterat) fecit verba : Bellovacos omni tempore in fide atqne amicitia 
ciYttatis Eduse fuisse; impulsos ab suis principibus, qui dicerent, 
JSduos y a Gœsare bi servitatem redactos, omnes indignitates contume^ 
liasque perferre^ et ab iï)duis defecisse , et populo romano bellum iixtu- 
lisse : qui hujus consilii principes fuissent^ quod intelligerent, quantam 
calamitatem civitati intulissent^ in Brîtanniam profugisse. Petere non 
soluacn Bellovacos^ sed etiam pro bis iEduos , ut suà dementià ac man- 
suetudine in eos utatur-. Quod si fecerit , iSduorum auctoritatem api^d 
omnes Belgas amplificaturum ; quorum auxiliis atque quibus , si qua 
bella inciderint , sustentare consuerint. — Gœsar honore Divitiaci at- 
que iSduorum causa , esse eos in fidem recepturum et conservaturum 
dixit : sed, quod erat aviTAS magna inter Belgas auctoritate, atque bo- 
zninum multitudine prœstabat, dg obsides poposcit. His traditis, onmi- 
busque armis ex oppido coUatis , ab eo loco in fines Ambianorum per- 
venit 9 qui se suaque omnia sine morâ dediderunt. 
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hÉporte de faire fcî remarquer que toas ces Mis , qui 
appartiennent à la première campa^e des Gaules , ont 
été accomplis dans Tannée 57 avant l*ère chrétienne. Si 
Bratuspantium et Noviodunum eussent été postérieure*' 
ment détruits par le vainqueur des Gaules , celui*ci a 
pris 4in tr«p grand soin d'enregistrer les boucheries hu** 
malnes et les sacs de ville qui furent son œuvre , pour 
n*avoir pas conservé à l'histoire le récit de la destruction 
de deux oppides aussi importants. Leur destruction pos-* 
térieure n'aurait pas non plus échappé aui historiens du 
temps d'Auguste et des siècles suivants. 

Mais voilà que , l'an 27 avant l'ère chrétienne, Auguste 
tient à Narbonne les états de la Gaule. Dans cette assem-< 
blée » il ne se borne pas à régler l'administration du pays 
et à le soumettre à une nouvelle division territoriale ; il 
prend encore une mesure qui acquiert ici une grande 
importance : il change les noms des capitales de tous les 
peuples qui avaient pris les armes contre la domination 
romaine (1). Des documents irrécusables, l'Itinéraire 
d'Ântonin et la Table Théodosienne , qui remontent tous 
doux au temps d'Auguste , le premier même au delà, 
suivant la tradition , pour les pays déjà soumis à l'admi- 
nistration romaine, nous apprennent que la capitale des 
Suessions portait , ainsi , dés le régne d'Auguste , le nom 
de AuGUSTA SuessiÔnum, et celle des Belle vaques le nom 
de Gjesabomagus , seuls noms sous lesquels elles y soient 
désignées, et cela à plusieurs reprises. 

(1) Walckenaer, Géographie des Gaules^ t. ii, p. 7, 14> 162, etlcfi au-» 
torités qu*il cite. — Amédée Thierry, Histoire des Gauioif^ liv. vm, 
chap. 2. 
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Or, Doas croyons avoir établi , à Faide des comment 
taires eux-mêmes , que NoTiodaDam Suessionam était ia 
capitale des Saessions. Les mêmes raisons nous font con- 
elare que Bratuspantinm était la capitale des BeUovaqaes; 
Son Importance ; la marche directe de César sur cet op* 
pide ; l'intérêt que Divitiacus et les Bdues prennent à sa 
conserration ; la ciri des Bellovaques identifiée avec 
Bratuspantiom , non seulement dans le discours que pro-* 
nonce Bivitiacus • mais encore dans la réponse de César 
et même jusque dans rénumération qu'il fait des con- 
ditions de la capitulation : $ed quod erat givitas magna. . . ; 
le nombre des otages eiigés à cause de son influence et de 
sa population ; la paix conclue et la soumission de la 
nation des Bellovaques reçue à Bratuspantinm , immédia^ 
tement avec la reddition de l'oppide ; la remise de Tar- 
senal , qui complète le désarmement de la nation et la met 
dans Timpossibilité de nuire aux Romains , tout concourt 
à démontrer ce fait géographique. 

Ce serait donc ainsi Bratuspantiuh lui-même qui aurait 
reçu le nom de Cjesarohaous , comme Noviodcndm (Sues** 
sionum] aurait reçu celui de Augusta Suessionuu (1). 

Depuis Auguste , les mêmes documents que nous avons 
déjà cités , joints à d'autres non moins irrécusables » ont 
continué la tradition historique et ne laissent pas le plus 
léger doute à rinterprétation. L'Itinéraire d'Antonin et la 
Table Théodosienne» continués, chacun, jusqu'à celui des 
empereurs dont il porte le nom , la Géographie de Ptolé»- 
mée , la Notice des provinces de l'Empire, les inscriptions 

fl) V. MM. Martin et Paul Lacroix, Histoire de Boissons ^ t. î, p. 18 et 
)a note , 52; 53, 56 et suiv. 
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des deux bornes milliaires de Vie^sur-Aisne et eëleée la 
borne milliaire de Tongres (1) constatent, avec les diverses 
modiGcations que le temps a apportées dans les noms des 
localités , Tidentité de celles-ci avec les anciennes capi- 
tales. Enfin , les distances portées dans le premier de ces 
documents , sauf une seule exception , et dans le second 
tout entier, de Augusta Suessionum et de Cœsaromagm 
aux autres points qu*ils désignent, distances corroborées^ 
d*ailleurs , pour Âugusta Suessionum, par les inscriptioBs 
des deux bornes milliaires de Vic-sur<Aisne et de la borne 
milliaire de Tongres, indiquent toujours Soissons et 
Bbauvais modernes et non le mont-de-Noyon et Yandeiiil- 
Gaply^ ou encore moins Gratepance-lès-Ferrières. Noua 
ne pouvons mieux faire que^de renvoyer^ k cet égard /à 
la Géographie des Gaules de M. Walckenaer (2). 

(1) Les deux bornes milliaires de Vie-sur- Aisne étaient seulement 
des bornes locales ou intermédiaires , destinées à donner la distance 
du point où elles étaient placées au point unique le plus voisin ; elles 
diffèrent ainsi de la borne milliaire de Tongres, dont chaque ins- 
cription indique , tout à la fois , les distances des points extrêmes et 
celles de toutes les stations intermédiaires d'une route entière. MM. 
Henri Martin et Paul Lacroix ont publié , dans leur Histoire de Soissons, 
1. 1, p. 79 et 80, les inscriptions des deux premières bornes qui portent 
à VII lieues (gauloises) la distance de Aug. Suess, à Vic-sur-Aisne , où 
elles ont été découvertes , la première en 1700 , la seconde en 1708. 
Elles ont cela de particulier qu'elles fixent elles-mêmes, par les men- 
tions qu'elles renferment , les dates de leurs poses, qui eurent lieu de 
Tan 199 à 211 et Fan 213 de l'ère chrétienne, ainsi que le font remar- 
quer les auteurs précités. — Ces inscriptions se trouvent encore re- 
produites p. 447 et 448 de V Introduction à Vhistoire générale de Picar- 
die , par D. Grenier, publiée par la Société des Antiq. de Picardie. 

(2) Voir t. I, p. 422 et suiv., 481^t surv., 489 ; t. U, p. 272, 273, 385 ; 
t. III, p. 48-51, 55, 56, 65, 76, et toutes les autorités qui y sont citées. 
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Mous devons » toutes, rappeler que M. Walckeoaer 
ft*e6l évidemment trompé en plaçant (t. m » p. 48, 49), 
sur la foi de D' Anville, Lura ou Isara à Pont-Lévèque , où 
Ton n*a jamais trouvé trace de voie romaine. La voie so- 
lennelle, per eampendium, passe, de Vic-sur-Aisne, entre 
Nampcel, les Loges et Bellefontaine , puis au mont-de- 
Ghoisy, à la Justice et à Lapommeroye (Gus). à Ponloise 
et à la Rue-d*Orroire , avant de traverser Noyon. Hais , 
M. Graves , qui a relevé l'erreur de D*Anville , ne serait^ 
il pas tombé lui-même dans une autre erreur, en plaçant 
Lura ou Isara à Pontoise , où il reconnaît , d'ailleurs , que 
« l'on n'a trouvé aucuns vestiges de station ou d'emplaee* 
ment quelconque , » et où les recherches n'ont procuré 
que « quelques médailles , comme sur tout le trajet de la 
voie romaine (1). d Ces circonstances rendent même H* 
Graves incertain sur la question de savoir si l'indication 
de Lura ou Isara est celle d'une station ou bien celle du 
simple passage de l'Oise. Mais remarquons d'abord que , 
siLoraou Isara indiquait le simple passage de TOIse^ 
Ton ne voit pas pourquoi celui de l'Aisne aurait été 
omis. Il aurait dû d'autant moins l'être , qu'il s'effectuait 
à un point important , à Vicus , qui avait une existence 
constatée, ainsi que nous l'avons déjà vu> dès la fin du 
deuxième et le commencement du troisième siècle , et où 
existait une métairie du fisc , devenue plus tard une mé- 
tairie mérovingienne. Pontoise ne nous paraît avoir, d'ail- 
leurs , comme point habité , qu'une existence postérieure 

(1) Notice archéologique sur le département de l'Oise , p. 41, 42. — 
Notice sur le canton de Noyon , p. 137, 139, 140. 
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à la domination romaine. Son nom latin , le plus ancien 
qne M. Graves ait découvert» est Pms JE$im. Or, l'Oise 
n'a été connue sous le nom de JEkta que dans le moyen* 
âge. Pendant la domination romaine ,^ elle s'appelait Lu/ta,. 
ou plus certainement /^ara, d'où Ton a fait plus tard, 
par abréviation , Msia et Om. L'existence d'aune statioik 
romaine, ou même du passage de l'Oise à Pontoise,^ 
aurait donné , dès le principe , à cette localité , une im-^ 
portance telle > qu'elle aurait dû la faire doter d'une 
église à l'origine du Christianisme et préférablement à 
Yarennes. Or, le nom de Pontoise ne se renôontre même 
pas dans un acte du concile provincial tenu à Noyon en 
l'an 814, cité par Frodoard , lequel fixe les limites des 
diocèses de Noyon et de Soissons et attribue au premier, 
sur la rive gaucbe de l'Oise , les églises de Varennes , 
Tracy , Ourscamp , Jérusalem ou Herbaudianisua , et St.- 
Léger, avec les villages en dépendant (1). Nous sommes, 
ainsi , porté à penser que Lura ou Isara est le bras de 
l'Oise aujourd'hui en partie comblé et passant^ presque 
en face de la ferme de la Censé des Rennes , sons la voie 
solennelle , à 8,400 mètres de Noyon et à 200 du canal. 
Ce bras de l'Oise, dont l'entrée, ensablée et fermée parles 
débordements de l'hiver de 1786, reste cependant encore 
parfaitement dessinée, a formé longtemps le principal lit de 
larivière.L'on peut juger de son importance sur la Carte de 

(1) y. le texte même de Frodoard , lib. n, cxviii. M. Gnizot ne cite 
dans sa tradactioD que Varennes et St.-Léger. MM. Henri Martin et 
Paul Lacroix, Histoire de Soissons, i» i, p. 289, citent les antres loca- 
lités. Jérusalem , nom donné, sans doute depuis Tépoque chrétienne, à 
Herbaudianisua, parait être situé près de Garlepont. 
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Gamin. Depuis quelques années , la main de rhomme Ta 
considéAiblement rétréci pour créer des alluvions à ses 
dépens ; mais » sur quelques points » il est possible de 
juger quelle a pu être autrefois sa largeur. Il ne serait 
même pas invraisemblable que , sous la domination ro- 
maine , le bras de TOise que nous signalons à Fattention 
des géographes et des antiquaires » eût formé le seul et 
unique lit de la rivière , lit qui a constamment varié et 
changé de place » comme celui de toutes les rivières su- 
jettes à de fréquents débordements , et comme le reooft*- 
natt M. Qraveset Tattestent^ d'ailleurs , les traces d^an-- 
ciens lits comblés que Ton retrouve dans toute la prairie 
de la vallée d'Or. J'ai connu des vieillards qui m'ont dit 
av(Hr vu ce bras de TOise porter bateau. L'on y trouve , 
près de la sucrerie de la Bue^'Orroire , un port ancien 
dont les contours sont encore bien dessinés. Les terrains 
voisins ont recelé des substructions. J'y ai moi*-mème 
trouvé , avec^ne hache celtique , des débris de tulles rou- 
maines dont j'ai remis , il y a plusieurs années , un frag- 
ment pour le musée de Noyon. Ge lieu était indiqué par la 
nature pour y établir une station. La difficulté du passage 
à travers le marais , profond il y a encore peu d'années » 
qui s'étend sur les deux rives du bras de l'Oise et borde 
chaque côté de la voie solennelle; ce bras courant à une 
distance de quelques décamètres seulement et dans un 
parcours de environ un kilomètre , parallèlement à la 
voie solennelle après être passé sous cette voie ; la quan- 
tité de ponts qui existaient avant la confection , du 
canal , en deçà et au-delà du pont du bras de l'Oise et 
que les débordements de la rivière avaient dû rendre in- 
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dispensables pour l'écoulement des eaux , dèg la construc- 
tion de la voie solennelle formant déjà alors , à cause de 
ces mêmes débordements, une forte levée, depuis la Rue- 
d'Orroire jusqu'au village de Pontoise , points distants 
Tun de Tautre de 2,000 mètres ; tout concourait à faire de 
ce lieu un véritable défilé, à y rendre une surprise très- 
facile et nécessitait, surtout au commencement de l'occu- 
pation romaine et avant son entier affermissement, un éta- 
blissement de nature à faire disparaître le danger. La pro- 
ximité de Noviomago permettait de tirer de cet oppide, en 
cas d'attaque, les secours dont on pouvait avoir besoin et, 
dans tous les cas , les approvisionnements de la garnison 
et des troupes de passage. Cette proximité elle-même au- 
rait bien pu faire donner^ tout d'abord , le nom de Nom- 
mago, de l'Itinéraire d'Antonin , à la station placée, dès 
le principe, sur le bord delsara, au territoire même de 
Noviomago , dans un lieu qui est resté aujourd'hui son 
principal faubourg et dont l'importance no^interrompue 
y a fait établir un port nouveau, sur le canal , à cinq cents 
mètres de l'ancien port de Isara. Une telle hypothèse pa- 
raîtrait d'autant moins invraisemblable , que l'on voit les 
stations des chemins de fer prendre le nom du lieu prin- 
cipal qu'elles desservent, quoique plus éloigné que 
d'autres lieux secondaires ; la gare de Noyon, par exemple, 
est plus éloignée de cette ville que de la Rue-d'Orroîre , 
dont elle ne porte cependant pas le nom. Ajoutons que, si 
l'hypothèse que nous présentons est fondée. Ton comprend 
que , depuis le temps d'Auguste , la station romaine ait 
conservé constamment, dansFItinéraire d'Antonin, jusqu'à 

ce dernier empereur, le nom de Noviomago , qui ne lui 
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aorail cerlainemeBt pas été continué si la station avait 
été déplacée dans rintervalle , pour être reportée de 
Tenceinte même de Noviomago à Isara. Mais, si un pareil 
déplacement n*a pas eu lieu » l'on ne voit pas pourquoi la 
Table Théodosienne et la borne niilliaire de Tongres au- 
raient substitué Lura ou Isara à Noviomago. De tout cela 
il faut conclure que Noviomago , Lura ou Isara sont tou- 
jours ici le même point. 

Abordons maintenant la question des chiffres. 

La distance indiquée par l'Itinéraire d'Ântonin entre 
Suessonas et Noviomago qui est de 18 lieues gauloises ou 
87 milles romains, soit 39,987 mètres, ne porte point à 
Noyon. Si Ton suit, efifeclivement, sur la Carte de l'État- 
major, le tracé de la voie solennelle per compendium qui 
est bien celui de Tltinéraire d*Anlonin , Ton trouve entre 
Soissonset le vieux Noyon une distance de 40,150 mètres, 
environ qu'il faut augmenter de, environ, 2,400 mètres en 
raison des accidents du terrain , soit en totalité 48,550 ; 
difTérence en plus sur Tltinéraire : 8,568 mètres. Mais, 
la distance du Pont-d'Orgueil à Noyon étant de 8,400 
mètres , il s'en suit que les 39,987 mètres de l'Itinéraire 
portent précisément au Pont-d'Orgueil. 

La dislance indiquée par la Table Théodosienne de Aug. 
Suessonumà Lura et par la borne milliaire de Tongres de 
Aug. Suessionum à Isara n'étant que de 16 lieues gau- 
loises ou 84 milles romains , soit 35^640 mètres , ne porte 
d'abord, par le même tracé, ni à Ponloise , ni au Ponl- 
d'Orgueil ; car, la Carte de rÉtat-major donne, à Pontoise. 
36,150 mètres et, au Ponl-d'Orgueil , 38,150 , qu il faut 
encore augmenter de 8,400 mètres pour les accidents du 
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terrais, ce qui élèverait les chiffres, dans le premier cnd, 
à 38,S60 mètres et, dans le second, à 40,350, Il devint 
donc évident que le tracé indiqué par ces deux derniers 
documents n'est point le même que celui du premier. En 
effet, une nouvelle voie , per compendium de la voie solen- 
nelle , s*est établie lorsque Tembranchement de la voie 
solennelle menant de Soissons à Térouanne par St.-Quen« 
tin, a été construit. Sortant de Soissons par la porte Ho- 
sanna, laissant à droite le château d'Albâtre, cette voie 
se dirige, après avoir traversé TAisne , vers Pasly, au- 
dessus duquel se détache un rameau qui passe à Vaux- 
rexis, puis à la gauche du camp d'Ëpagny, descend à 
Yézaponin, remonte sur le plateau qui est de Taulre côté, 
longe la gauche du champ des Lattes, situé sur un vaste 
plateau qui a pour limite la rivière de Lelte et qui tire, 
comme elle , son nom des Lètes. La voie descend ensuite 
à Blérancourt et , après avoir traversé Camelin et Gus , 
vient rejoindre , à La Justice, celle qui part de Yic-sur- 
Aisne. Cette voie , que nous avons parcourue il y a déjà 
longtemps , est parfaitement décrite par M. Piette , dans 
son Mémoire sur les voies romaines, publié dans le 
Bulletin de la Société académique de Laon, p. 170-172. 
Sa longueur, de Soissons au Pont-d'Orgueil , mesurée sur 
la Carte de TÉtat-major, est de 31,850 mètres. En ajou- 
tant à ce chiffre 3,790 mètres , à cause des nombreux 
accidents du terrain , on arrive à celui de 35,610 mètres 
indiqué par la Table Théodosienne et par la borne mil- 
liaire de Tongres. 

Les mesures des^documents anciens et celles des docu- 
ments modernes sont donc d'accord avec tous ceux que 
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nous avons précédemment examinés pour désigner le 
Pon(-d'Orgneil. 

Continuant à appliquer le même procédé et partant de 
ce dernier point ainsi fixé , la distance indiquée dans la 
Table et l'inscription de la borne, de Isara à Radium , 
porte à la sortie de Roye-Ëglise. Si Ton tient compte 
de rallongement du parcours causé par les pentes 
surtout avant leur adoucissement , le métré porte exac- 
tement aux ruines romaines qui existent à Roye- 
Église sur la gaucbe du village. Il est d*autant plus 
probable que nous sommes dans le vrai quant à la 
fixation que nous avons faite de Isara , que la diffé- 
rence de métrage signalée par M. Graves (1), entre 
Pontoise pris pour Isara et Roye-Église (Rodium) dispa- 
raît complètement. De Rodium à Setum (de la Table 
Théodosienne}, la distance indiquée dans ce docilment 
porte un peu avant Tintersection du chemin de Mézières 
avec la voie solennelle, quand celle de Rodium à Stemœ 
(de la borne milliaire de Tongres], indiquée dans ce 
dernier document, porte au Petit-Hangest (2). Celte double 
circonstance signale ici un changement^ un déplacement 
de la station d'autant plus probable . que , d'une part , de 
Sstueis à Samarobrim , la distance indiquée par la Table 
Théodosienne porte au vieil Amiens situé dans la basse- 
ville , ce qui rend peu présumable une double altération 
de la Table Théodosienne par suite d'erreurs de copistes 
et que, d'une autre part, l'inscription de la borne mil- 

(1) Notice archéologique sur le département de l'Oise , p. 42. 

(S) Ces deux points présentent des traces d'établissements romains. 

26. 
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liaire de Tongres est , par sa propre nature , à Tabri é^ 
toute erreur semblable ; son caractère officiel et l'usage 
auquel elle a servi n'auraient , d'ailleurs , point permis 
d'y laisser subsister des erreurs commises par le lapi- 
daire. Malheureusement la distance de Sleviae à Amieiis 
ayant disparu dans l'inscription de la borne milliaire qui 
est frustre en cette partie , nous manquons , pour ce der- 
nier document, du même moyen de contrôle que nous 
avons eu pour la Table Theodosienne (1). 

(i) Voici, au reste, les eztraitsrde ritinéraâ^e d^Antonin, de la Table 
Théodoaienne et de rinscription de la borne milliaire de Tongres , re- 
latifs au point qui nous occupe. Nous y joignons la conversion des 
milles romains en mètres , à raison de 1,481 mètres par mille , suivant 
rindication de M. Walckenaer, Géographie des Gaules , t. ni ^.Intro- 
duction, p. zLiv. — Les chifEres de ritinéraire d'Antonin renferment 
des erreurs de copistes évidentes ; car, en admettant que les distanceg 
eussent été mal mesurées dans le principe et sous Auguste , elles au< 
raient été certainement rectifiées avant le règne d*Antonin. 

Itinéraire d'Antoida f page ses. 

Lienes Milles 
gâttloiias. roBuôiu. Mèirai. 

Suessonas. 

Noviomago 18 27 39^987 

Andiianis 23 34t/* M,89i 50 

Totaux ... 41 d»/» 90,88! 5<^ 

Table Theodosienne # eegm. 1 c b. 

Aug. Suessonum. 

Lura. .' 16 Î4 35,«4» 

Bodinm. .- 9 13*/« 19,993 $0 

Setucis 10 15 M,215 

Sammarobriva 10 15 22^215 

Totaux ... 46 «7«^ 100,068 50 
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U. Peigoé-Delacourt dit . dans sa première Notice (1), 
que « la mesure des distances entre AugastaSuessionum, 
bara considérée comme passage à Bairi , et Rodiam , 
GONGOBDC PABFAiTBMBNT avec les chiffros indiqués par la 
Carte de Peutinger. » Nous ferons d*atM)rd remarquer 
que ce n*est ni par ce tracé » ni par aucun autre que 
celui de la yoie solennelle , que la Carte de Peutinger, 
comme Tltinéraire d'Antonin et Tinscription de la Borne 
miUiaire de Tongres, indique les distances qui nous 
occupent. Hais, n*en fût-il pas ainsi, que robsenration 
de l'auteur de la notice n*en serait pas plus exacte. En 
effet , la dislance de Isara à Rodium étant , suivant la 
Table Théodosienne ou la Carte de Peutinger, de 9 lieues 
gauloises ou de 13 mille 1/2 romains^ soit en mètres 
19,993- 50 , celle du Bac*à-Bairi, à l'entrée du village 
de Roye-Église est, a vol d oiseau , suivant la Carte de 
rÉtat-major, de 20,600 mètres, qu'il faut augmenter 
d'un kilomètre pour arriver au centre des ruines, ou 
21,600 mètres : différence en plus 1,607* 50. Mais, 
cette différence s'accroissant encore , sur le terrain , de 

Inscription de U borne mllliaire de Tongree. 

Aug. Suessionum. 

IsatB 16 24 85,640 

RovdiumU) 131/s 19,998 60 

Steviae 8 13 17,772 

Samarobriva »> » »» 

(k) RoTdiam nous paraît être toujours ici Royo-EKlise et non Roye (entrée de Sl.- 
Médard) comme l'a pensé M. Walckenaer, t. m, p. 49 et 76 ; autrement la distance in- 
diqode de Isara H Rovdinm serait ftinsse, ce qui est peu probable. 

- (1) Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie ^ 2«»« série, 
t. IV, p. 888. • 
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toutes les sinuosités » des pentes et contre-pentes existant 
dans le dernier tracé et qu*il est impossible d'apprécier 
exactement faute dMndication certaine, elle peut être 
évaluée au double , sinon même triplée. Quant à la dis- 
tance de Âùgusta Suessionum à Isara ( Bac^à*Bairt ) , 
elle paratt , au contraire ^ plus courte. sur la Carte de 
rÉtat-major que celle qui est indiquée paria 'Carte de 
Peutinger ou la Table Théodosienne. 

Dans celte partie de notre travail , nous avons cherché 
à nous éclairer de la carte jointe à la première notice de 
M. Peigné-Delacourt. Nous avons dû y renoncer après 
avoir reconnu que Chevincourt y figurait sur la rive 
droite du Matz , et s'y trouvait séparée du mont-dë-Noyon 
par cette rivière, au lieu d'y être placé sur sa rive 
gauche avec le mont-de-Noyon ; que Chevincourt s'y 
trouvait éloigné, à vol d'oiseau, de environ 32 kilo- 
mètres de Roye,au lieu de 21,500 mètres suivant la 
Carte de l'Etat major ; de 2S kilomètres de Roye-Église , 
au lieu de 19; de 6 kilomètres de Montmacq (passage de 
l'Oise), au lieu de 3,350 mètres et que ce dernier point y 
était éloigné, toujours à vol d'oiseau, de environ 39 
kilomètres de Soissons , au lieu de 36 kilomètres. Si Ton 
voit ensuite que la distance de Soissons à Pontarcy, point 
probable du départ de Jules César, y est, à peu de chose 
près, la même que sur la Carte de l'État-major (360 
mètres en plus sur 51,700 mètres], on voit aussi que 
celle de Soissons à Pontavert, point possible du départ 
de Jules César^ y est de environ 37 kilomètres , au lieu 
de 34,400 mètres, et que celle de Soissons au Bac-à- 
Bairy ( Aisne}, autre point po3$ible du départ de Jules 
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César, y est de 4S kilomètres , au lieu de 39,400 mètres. 
Nous regrettons que ces di?erses ineiactitodes nous aient 
prlTé de lumière^ qui nous eussent été d'un grand secours 
pour étudier un système auquel la carte dont il 8*agit et 
qui esi accompagnée dum èckelU , était , sans doute f 
destinée à servir de pièce justificative. 

Je n'entreprendrai pas la tftche de discuter sérieuse- 
ment la transformation en Gastrum Barrum de la métairie 
romaine située près de la ferme de l'ancienne poste entre 
Ribécourt et Béthancourl , mise à découvert, sous le pre- 
mier empire , par les extractions de sable destiné au 
pavage de la route impériale de Paris à St.*<}uentin et 
que la tranchée du chemin de fer a de nouveau entamée. 
Au«delàde renceinte, assez restreinte et bien circonscrite 
de cette métairie , aucune trouvaille ne parait avoir été 
faite et n'est venue justifier Tallégation d'un établisse- 
ment ancien de quelque nature que ce soit. L'emplace- 
ment du prétendu Gastrum Barrum de notre collègue 
aurait, ainsi, à peine suffi au campement de deux 
cohortes. 

Je passerai non moins rapidement sur le Gastrum 
Egidii, placé au c6té opposé du territoire de Ribécourt, 
près de celui de Thiescourt , lequel ne paraît non plus 
présenter aucune trace de camp gallo-romain et se trouve 
dénommé, dans un titre du xiv* siècle que H. Mazières a' 
en dans les mains, « Gampus Gillii, x> c est-à-dire, 
Ghamp-de-GiUes, du nom du propriétaire de ce champ. 
G'est sous ce dernier nom qu'il est désigné dans les titres 
modernes. 11 appartient à M. de Narboone , qui l'a planté 
en bois et entouré d'un fossé. La circonstance qu'il était 
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précédemment cultivé justifierait» en en précisant le sens, 
son nom de Campus ou CAamp-ile-Gilles , prononcé dans 
le patois du pays : a Camp-ed'-Gilles, y> que les agents du 
cadastre ont cru traduire plus élégamment que fidèlement 
par celui de « Gamp-des-Ues i» porté au cadastre et que 
la carte du Pagus Noviomensis a ensuite transformé , au 
moyen d'une double extension , en celui de (c Gamp-de- 
Gilles et de Gampus Egidii. )» 

Revenant maintenant à Beauvais , je ne terminerai pas 
sans rappeler aux étymologistes et aux amateurs de 
ressemblance de mots que cette ville a longtemps porté , 
au moyen-âge , le nom de Yillapontium (1). Nous ne pré- 
tendons tirer aucune induction de cette circonstance, 
sinon qu'il y a peut-être moins loin de Yillapontium à 
Bratuspantium^ mot d'origine gallique plus ou moins 
bien latinisé, que de Bratuspantium à Gratepance, en 
picard, Gratepanghe. 

Si un dernier mot m'est, enfin , permis sur Gratepance 
(le Gratepance près d'Amiens, celui de Sanson), je dirai 
que l'un de nos collègues , M. Gabriel Rembault, a entre- 
pris d'établir que ce Gratepance dépendait du pays des 
Bellovaques , ses principaux arguments tirés de la confi- 
guration des lieux, formant à ce point une limite naturelle 
et du fait que ledit Gratepance suivait la coutume de Ben-* 
vaisis, ne manquent pas de valeur. En sorte que le pre- 
mier Gratepance, si M. Gabriel Rembault a raison, ferait 
à l'autre une rude concurrence; et, entre les deux , le 
choix deviendrait désormais plus difficile que n*a fini par 
le penser M. Peigné-Delacburt. 

(1) Guizot , Histoire de la civilisation en France , art. Beauvais , t. iv. 
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Quant à rétablissement romain de la yalléé St.-Denis 
(Vandeuil-Gaply) ne tirerail-il pas son origine du campe- 
ment de Crassus, lors de la cinquième campagne des 
Gaules , dont nous avons ci-dessus parlé , campement qui 
serait devenu, par la suite, un camp permanent? Sa si- 
tuation à égale distance de Bratuspantium (Gsesaromagus, 
Beauvais) et de Samarobriva (Âmbianis, Amiens), ap- 
partenant aux deux peuples les plus remuants et les plus 
redoutables de la première Belgique , sa proximité du pays 
des Suessions , en faisaient un lieu admirablement choisi 
pour y établir un camp d'observation. Nous ne présen- 
tons, toutefois, cette hypothèse que sous la forme du doute 
et avec toute la circonspection qui nous est habituelle, 
laissant à d'autres plus habiles le soin de Téclaircir. 

En résumé , nous pensons avoir démontré que Novio- 
dunum Suessionum n'était point un oppide frontière ; 
qu1l était situé à Viotérieur du pays des Suessions ; qu*il 
en était la capitale ; que le mont-de-Noyon n'a pu être le 
Noviodnnum Suessionum ; que tout concourt à faire penser 
que Soissons (si ce n'est précisément son enceinte actuelle, 
an moins un point très-rapproché de cette enceinte) et 
Beauvais , qui sont I'àugusta Suessionum , le Suessiones 
ou SuEssioNAs, le Mexhopolis cititas Suessionum , del'I- 
tinéraire d'Àntonin , de la Table Théodosienne , de Tins-* 
cription de la borne milliaire de Tongres , de la Notice 
des provinces de l'Empire, et le GiESAROMAGUs de l'Itiné- 
raire d'Antonin et de la Table Théodosienne , peuvent 
continuer à être considérés , le contraire n'étant pas en- 
core démontré , comme étant le Noviodunum Suessionum 
et le Bratuspantium de Jules Gésar^ 
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Paris , 1860, Aubry. Abbeville, Briez. — 7« De l'an mil et de son 
influence prétendue sur Parchitecture religieuse, par M. l'abbé 
Auber. In-^o. — 8<» Collection Soltikoff. — Catalogue des armes 
orientales. In-80. •— 9<> Néorologe tiégeois pour 1859. Liège. 1861. 
In-8<>. — 10° Documents relatifs à la Flandre maritime , extraits du 
cartulaire de l'abbaye de Walten , par E. de Coussemaker. In-8». — 
11* Réponse aux questions d'organisation académique posées au pro- 
gramme du Congrès des d^égues défi Sociétés savanles, session de 
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1860. par M. de Caumont. In-S». — • 12* Le procédé historiqae é^ 
M. FI. Lefil3 , à propos des histoires de Rue et du Grotoy; remarques 
par £. Prarond. Àbbeville y 1$61, Briez , 1 vol. in«8o. -^ 13« La 
croix de Caravaca , par Dom F. Renon. 1d-8*. — H^ Musée Napo- 
léon. — Discours historique sur les loteries , prononcé le 2 décembre 
1860 dans la grande salle de l'hôtel-de-ville d'Amiens, par M. l'abbé 
Gorblef , vice-président de la Commission du Musée Napoléon , à 
l'occasion du premier tirage de la loterie concédée par le Gouver- 
nement pour l'achèvement du monument fondé par S. M. l'Empereur 
à Amiens. Amiens , 1861 , Jeunet , in-8<^. — 1^ Le passé , le pré- 
sent et Tavenir de la photographie. — Manuel pratique de photo- 
graphie , par M. Alophe. In-8<>. — 16<> Liste complète et authentique 
des comtes de Ponthieu , par J. Lefebvre. Abbeville , 1860 , in-8<», 
Briez. — 17« Causeries littéraires , par Alb. d'Otreppe de Bouvette. 
Tom. 1*', 1 vol. in-18. — 18« La cathédrale de Trêves du iv« au 
xix« siècle , par le B»* Ferd. de Roisin. In-4», pi. — 19« Les pro- 
cédés deM/ï. Prarond. — Réponse par FI. Leâls. Abbeville, 1861> 
R. Housse , in-8o. — %0<» Rapport sur les ouvrages de numismatique 
de M. E. Vanhende, par C. Verly. In-8«, pi. — îl» Documents 
pour servir à l'histoire militaire de la ville de Bergues et du pays en- 
vironnant (1566-1668), traduits et publiés par A. Bonvarlet. In-8«. 
— 2^0 Notice chronologique et historique sur les grands baillis de la 
ville et de la chatellenie de Bergues , par A. Bonvarlet. In-8* — 
92^ État officiel de l'émigration du Clergé français dans la chatelle- 
nie de Courlrai , vers le 20 octobre 1792 ; communiqué par M. A. 
Bonvarlet. ln-8». — 24<» Notice sur la seigneurie de Coudecasteele en 
Coudekerque , par A. Bonvarlet. In-8®. — 25» A lunar tidal wawe 
in the north american lakes^ demonstrated by J. D. Graham. ln-8*, 
j)l. — 26** Origine des armes de Navarre, par M. le C*« Le Clerc de 
Bussy. In-8". — 270 Notes descriptives sur quelques vases du Musée 
de Beauvais , par M. Mathon. Beauvais , 1861 , A. Desjardins. In-8<^. 

II. Par les Sociétés françaises correspondantes. 

lo Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest . 2«, 3«, 4* 
trim. 1860. — 2° Revue-de la Société d'agriculture de Valenciennes, 
n*^' 3, 4. — 3« Bulletin de la Société des scienees historiques et na- 
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tureUes 4e TYonne. iiv« val.^ liv. 1, 2. — 4» BulietiA 46 la SooiM 
académique de Laon. Tomes vu, yiu^ a et x. — 5<» Bulletin du Geaiité 
flamand de France. Juill., août, sept. ^ octob. nov. 1860.-* 6* Recueil 
agronomique, industriel et scientifique , publié par la Société dV 
griculture de la Haute-Saène. Tome viii, n<»* 1, 2» 3^ 4. -~ 7° Mé^ 
mMres de la Société impériale d'agriculture , sciences et arts d'An- 
gers. Tome m, 3« cahier. «- 8<» Département de la Haut&*Sa6ne. — * 
Mémoires de la commission d'archéologie. Tome », n» 4. — 9« Mé- 
moires de la Société des sciences et des lettres de la ville de Blois. 
Tome VI.— lO*" Bulletin de la Société archéologique de Nantes. S* et 
4* bulL de 1860. — * 11« Bulletin de la Société d'agriculture, sciences 
et arts de la Sarthe. 2% 3* et 4« trim. de 1860.— IS^ Mémoires de la 
Société d'histoire et d'&rchèologie de Ghâlons^ur-Sa6ne. T(mie iv , 
!,'« partie. —-13° Mémoires de la Société historique et archéologique 
de Langres. F. 38 à 45. — 14° Bulletin de la Société de l'histoire de 
France. F. 27, 28, 29.— IS^ Mémoires de la Société des Antiquaires 
de la Morinie. Tome x. — 16<> Société d'agriculture de l'arrondisse- 
ment de Compiègne. — Chemins ruraux. — Commerce des céréales. 
— 17<' L'agronome praticien , journal de la Société d'agriculture de 
l'arrondissement de Comj^gne. N<»' 12, 13, 14. — 18« Journal de 
la Société de la morale chrétienne. Tome ix, n<> 6 ; x, n» 1. — 1%^ 
Mémoires de la Société académique d'archéologie, sciences et arts 
du département de l'Oise. Tome iv , M7 à 37. — 20» Mémoires de 
l'Académie d'Arras. Tome xxxi, l'« et 2« partie et supplément. — 
21o Ambassade en Espagne et en Portugal (en 1582] du R. P. en 
Dieu Dom Jean Sarrazin , abbé de St.-Yaast , par Philippe de Ca- 
verel , religieux de St.>yaast. (Documents concernant l'Artois , pu- 
bliés par l'Académie d'Arras. N» 3.) 1 vol. in-8«. — 22«> Nouvelles 
lettres inédites de Mairan à Bouillet. (Publication de la Société ar- 
chéologique de Beziers). — 23<> L'Investigateur, journal de l'Institut 
historique, 312, 313. — 24« Bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arts de Poligny. N<>* 1, 2, 3, 4. — 25<^ Annales du Comité 
flamand de Flandre. Tome v , 1859-1860. — 26o Institut impérial 
de France. — Rapport fait à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres , au nom de la Commission des antiquités de la France , par 
M. Alfred Maury, le 7 décembre 1860. ïn-4«. — 27» Congrès ar- 



— 371 — 

•héotogkfae de France. — Séances générales tenses à Strasbourg , 
à Eonen, à SI.-L6 et à Vire en 1859^ par la Sodété française d'ar- 
chéologie pour la conservation des monuments Idstoriqnes. xxvf 
session. — > 18* Balletin do Comice agricole d'AbbeviUe. N<" t, t.-^ 
f^ Balletin de la Société des Antiquaires de France. 8* trim. 1860. 
— 80« Mémoires de la Société d'agriculture, sciences et arts et 
belles-lettres de l'Aube. N<> 56.— 31« Mémoires de l'Académie impé- 
riale de Metz, xli* année ^ 1859-1860. — SS» Bulletin de la Société 
archéologique de l'Orléanais. N<» 37. — 33* Comité archéologique 
de Noyon. — Compte-rendu et travaux lus à la séance publique du 
9 octobre 1860. Noyon, 1860^ Andrieux Dvn, in-8«— 84* Annuaire 
de l'Institut des provinces, des sociétés savantes et des congrès 
scientifiques. 1861, in-8«. — 35* Mémoires de la Société d'agri- 
culture, sciences et arts du département de la Marne. 1860. — 
36« Annales de la Société d'agricultnre d'Indre-et-Loire. Tome 
xxxix , 2« et 3« trim. 1860. — 87* Mémoires de l'Académie des 
sciences , arts et belles-lettres de Caen. 1861. — 38« Annales de la 
Société académique de Nantes. Tome xxxi , 1860. — S9<* Mémoires 
de la Société des Antiquaires de l'Ouest. Années 1818-1859, 1 vol. 
in-8», pi. 

IV. Par M. le Préfet de la Somme. 

Travaux du Conseil d'hygiène publique et de salubrité du dépar- 
tement de la Somme. Tome iv, 1860. Amiens, 1860, Alf. Caron, 
1 vol. in-8«. 

V. Ouvrages périodiques. 

1» Journal des Beaux-Arts. N«« It à 24. 1861, n»* 1, 1, 3,1, 5. 
— î« Les Beaux- Arts, revue nouvelle. Liv. 1 à 17. 1861. n®» 1, 
3, 4, 5, 6. — 3<> Le Cabinet historique , avril à décembre 1860 ; 
décembre 1857; mars-avril-mai-juin-juillet-août-novembre 1858. 
1861, janvier, février. — 4» Revue de l'Art chrétien. No»7àlî, 
1861, no'l, %, 3. — 5<» Messager des sciences historiques ou ar- 
chives des arts et de la bibliographie de Belgique. Années 1857- 
1858-1859-1860. — 6» La Vérité historique. Juin-juilletraoùt-sept.- 
novemk.-décemb. 1860. — 7« L'Institut, h^ ^2 à 301 ^ 8« Ar- 
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cbives historiques et littéraires du Dord de la France et du midi de 
la Belgique. !'• et 2« série , 3« série, tom. vi, liv. 3« et 4«. — 9« Ar- 
chives de l'Art français. Liv. 4, 5. — W L'Écho de l'Oise Journal 
bihebdomadaire, publié par M. Vol de Gonentray. Année 1861. 
Compiègne, 1861, vol. in-fol. 

VI. Par divers. 

^Par M. Garnier , secrétaire^perpétuel. — Annuaire statistique et 
administratif du département de l'Aisne, par Alex. Lecointe. Années 
1837-1838-1839-1840-1841-1842-1843-1844-1846. 9 vol. in-8». 

OBJETS OFFERTS. 

1« Par M. de Boyer de S'«-Suzanne : — Bouc en bronze ; haut. 
0»,07. Statuette en bronze ; haut. 0'»,1. 

2» Par M. Gossellin de Bénicourt : — Pièces en or, en argent, 
en bronze , modernes pour la plupart et de tous pays. 

3» Par M. Bazille-Vasseur : — Une croix en cuivre à quatre 
branches , portant l'image de Notre-Dame de Liesse, avec la lé- 
gende LIESSE d'un c6té, et de l'autre c6té un saint-esprit avec la 
légende VIVE LE ROI. 

OBJETS ACHETÉS. 

D. N. BONORIVS P. F. AVG. Tête à droite. 
R. Soldat foulant aux pieds un vaincu. Légende VICTORIA 
AV6GG. - Exergue COMB. — Or. 
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Séance dtt 9 Ami 1861. 

M. le Président appelle raltention de la Société sur I9 
brocbiire de M. Peigné îotilolée : Ageès Sorel était-elle 
tourangelle ou picarde ? Ce travail peut ouvrir un B0117 
veau champ aux investigations. 

— M. Garnier est chargé de rendre compte des deux 
mémoires en anglais de MM. Evans et Preslwich jsur 
les silex taillés trouvés dans le diluvium, on flint impie- 
ments in the â/rift, et M. Salmon de V Histoire des Pro- 
teUantê en Picardie, par M: Rossier. 

— M. de Graltier écrit à M. le Président pour réohi^ 
mer contre une erreur du bulletin , qui le fait placef îi 
Noyon Toppidum Noviodunum, tandis qu'il conserve au 
contraire son emplacement k Soissons. Il demande ii fair<e 
imprimer dès à présent son travail, ofi mettaat suf le 
titre : Extrait des mémoires de la Sœiété des Anliquaipf6 
de Picardie ; il ferait tous les frais d'impression et met- 
trait la plus grande partie des exemplaires à la di^pb|- 
sitioD des membres de la Société. — Après une dis- 

27 
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eussion à laquelle plusieurs membres prennent part , la 
Société maintient sa décision du 12 mars dernier et dé- 
cide que le travail de M. de Grattier sera inséré dans le 
bulletin. 

— M. Garnier donne lecture du rapport de la Com- 
mission d'impression. — La Société en adopte les con- 
clusions et choisit pour imprimeur M. Lemer, avec 
lequel il sera fait un traité aux conditions stipulées dans 
le rapport. Elle autorise à cet effet M. le Président à 
traiter en son nom. 

— M. Garnier donne également lecture du rapport de 
la Commission du règlement , laquelle propose quelques 
modifications. Ce rapport est pris en considération , et 
Texamen et la discussion en sont renvoyés à la pro- 
cbaine séance. 

-— M. Gabriel Rembault communique le rapport sui- 
vant sur rhistoire de Montreuil , par M. Lefils ; il termine 
par la lecture de quelques pages de cet ouvrage. 

HlSSIEUBS , 

« V Histoire de Jlfontr^utl-mr-JIfer, par M. FI. Lefils, n'est pas, 
oomme il k dit lui-même dans sa préface, une œuvre parfaite, 
ç C'est, dit cet auteur, un premier jalon autour duquel viendront se 
grouper tous les faits qui ne sont point parvenus à sa connaissance 
et dont la réunion pourra plus tard servir à écrire une véritable 
histoire du Muntreuillois. » Toute la préface de M. Lefils est sur 
ce ton modeste. Cest donc avec indulgence qu'il faut accueillir son 
travail. Si quelques erreurs s'y sont glissées, n'oublions pas que la 
vUle de Montreml n'avait pas encore son histoire et que M. Le Fils a 
eu le mérite de dé/richer un sol ordinairement bien ingrat lorsque 
les document^ spéciaux sont disséminés et difiîciles h. réunir. 

* À propos des Histoires de Rue , du Crotog et de Montreml-sur-Mer 
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dont M. Lefils est Tauteur, une polémique regrettable s'est engagée 
dernièrement entre M. Prarond et M. Lefils. Cette discussion dont 
le résultat est totalement négatif au point de \ue de notre histoire 
picarde , est plutôt Texpression de réclamations personnelles que 
la rectification dVreurs commises. Il est fâcheux de voir deux 
archéologues qui concourent à un but commun , publier des bro- 
chures pour établir que chacun d'eux a eu tort. M. Prarond se plaint 
que M. Lefils ne Tapas cité assez fréquemment; M. Lefils répond 
que ses Histoires de Rw et du Crotoy, publiées presque simultané* 
ment avec les Notices de M. Prarond sur le canton de Rue, sont la 
cause « de la diatribe de son a<Ev«f satVe. » Nous ne devons pas entrer 
dans ce débat qui rapetisse la science historique. Il y a là en jeu des 
amours-propres d'auteurs et vous êtes habitués, Messieurs, avoir 
les choses d'un peu plus haut. 

» Pour vous c'est le résultat utile de l'œuvre de M. Lefils que 
vous avez à apprécier. Nous dirons donc que cet écrivain , qui a en 
PhonneuT d'être votre lauréat , a rendu service an pays en entrepre- 
nant de publier V Histoire de MontreuH-sur-Mer. L'antiquaire , un peu 
initié aux détails de nos annales provinciales, saura, en lisant 
VBistoire de Montreuilsur-Mer, rejeter les quelques erreurs qui s'y 
trouvent^ et profiter des documents vrais et intéressants que M. Le- 
fils a su réunir pour essayer de former un tout homogène. 

» Disons aussi que quelques négligences typographiques se ren- 
contrent dans cette œuvre, notamment dans les citations latines; ce 
défaut aurait pu être évité avec un peu plus de soin lors de la cor- 
rection des épreuves. En d'autres termes , si l'on avait été moins 
vite, on aurait mieux fait. 

» Pour vous donner, Messieurs, une idée du style de M. Florentin 
Lefils comme historien , permettez-moi de vous lire le récit d'un 
épisode qui eut lieu à Montreuil en 1634, et qui se rattaché d'une 
manière assez directe avec l'histoire d'Amiens, puisqu'il s'agit de 
violences exercées par les Montreuillois contre François Le Febvre 
de Caumartin , l'un de nos évéques. » 

H. le Président remercie M. Gabriel Rembault. 

— M. Bazol fait part d'une proposition qui lui a éié 
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faite par M. Bouvier , de céder à la Société an sceau dir 
Chapitre de SL-Firmin , ud poinçon du timbre de la gé- 
néralité d'Amiens aux armes de Picardie, et divers 
autres objets. — ' M. Bazot n'a point voulu prendre sur 
lui de décider du mérite de ces objets* Il ajouie que 
M. Bouvier, pour être agréable à la Société, lui vendrait 
volontiers sa collection de verreries romaines. M. Bazot 
pense que ces offres méritent d^ètre examinées avec at- 
tention et qu'elles lui paraissent très-avantageuses. — 
Après les observations de plusieurs membres ^ Texamea 
de la proposition faite par M. Bouvier est renvoyé à la 
Commission du Musée, à laquelle s'adjoindra M. le tré- 
sorier Bazot^ 

— M. Vion entretient la Société de fouilles qui s'exé^ 
entent en ce naotnent à Baisieux et ^ui pourraient mériter 
son attention. M. le Président nomme membres d'une com- 
mission chargée de s'enquérir du résultat de ces fouilles, 
MAI. Bazot , Janvier, Gab. Rembault et de S'^'-Suzanne. 

— M. Garnier donne lecture d'un travail de M. Go- 
mart ayant pour titre.: Meekerches pour sermr à l'hislakre 
des anciens seigneurs de Hum. 

Séance du \k mai 1861. 

— M. Prarond écrit qu'il trouve dans le Pilote un 
extraîi du procès-verbal de la séance d^avril de la So- 
ciété, où il est parlé de son débat avec M. Lefils ; quH 
se soumet d'avance au jugement que porterait la Société 
sur ses réclamations trop motivées , mais qu'il désirerait 
qu'elle notiamât, si elle consent à se (constituer juge, 
une commission composée de quelques membres assez 
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liévonés paur s*9MMiquOT sérlememeQk h rtppro^er der 
livres mAmes cités par Uni , les diverses remarques qnll 
a faites. 

La Société décide qu'il sera répondu k M. Prarond qne^ 
FartiQle reproduit par le Pilote de h Sanme est Yisi*- 
pression d'une opinion individuelle ; qu*U a'a rira d'offl** 
ciel ; que la. Société ne s'est en aucune façon prononcée 
et n'a pas à se prononcer sur les réelamatioDs qu'il a 
faites. 

~ M. Wallon * libraire à Amiens rue des Tnrfs-! 
Cailloux » demande un dépôt des publications de la 
Société. Là Société accepte l'offire de M. Wallon et décide 
qu'il lui sera remis en dépôt une suite des mémoires. 

^ M. Peigné-Delacourt exprime à la Société le regret 
qu'il éprouve de n'aVoir pu être accompagné à Amiens 
par un des memlnres du Comité de Noyon , qui avait dû 
se joindre à lut ; il le regrette d'autant plus qu'il avait à 
soumettre à la Société plusieurs questions importantes 
relativement au Comité de Noyon. M» Peigné demande 
la permission d'en entretenir un instant l'assemblée , ne 
fâit-ce qu'a titre de c<mver$atioB, 

1'* question : Indépendamment des miembres de la So«^ 
ciété des Antiquaires qui composent ie Comité de Noyon» 
ce Comité s'est adjoint une cinquantaine de personnes do 
Noyon et des environs. Tous ne sont pas des ardiéo-**. 
logaes; plusieurs s'occupent de sciences étrangàras à 
Tarebéologie ; chacun paie une cotisation applicable aux 
frais généraux â à la publication d'un recueil des tra«« 
Taux des divers membres du Comité. On se demande 
fréquemment dans quelle position ces membres étrangers 
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ae trotttent vis^-vis de la Société dont , eD réafité , ils 
ne font point partie , et ce que la Société pourrait faire 
à cet égard ; car, si les membres étrangers devaient se 
retirer du Comité, nul doute que cela n*amenât une 
séparation immédiate du Comité de Noyon et de la So- 
ciété des Antiquaires de Picardie, séparaiion que M. 
Peigné repousse de toutes ses forces. 

M. le Secrétaire-perpétuel répond qu*il a déjà écrite if 
y a plusieurs années , que les membres titulaires non 
résidants composent seuls le Comité ; mais que , pour les 
correspondants qu'il s'adjoint , il lui est loisible de le 
faire à son gré , et que la Société n'a point à s'en oc- 
cuper. 

Cette question a déjà , dit M. Peigné , été examinée 
plusieurs fois an point de yue légal , pour savoir si 
cette adjonction de membres étrangers ne faisait pas 
une réunion irrégulière pouvant être interdite par l'ad- 
ministration ; on avait alors parlé de se séparer de la 
Société et de demander l'autorisation de se constituer 
régulièrement en société particulière , pour obvier à cet 
inconvénient ; mais jusqu'ici M. Peigné est heureusement 
parvenu à empêcher cette rupture. 

2"» question : Le Comité de Noyon peut-il , dans sa si- 
tuation actuelle , recevoir des dons et des legs et être 
autorisé légalement à les recevoir ? 

M. de S^-Suzanne répond que pour pouvoir recevoir 
des dons et des legs , il faut être autorisé comme société 
d'utilité publique , reconnaissance très'<lifficile à obtenir. 
Hais la Société des Antiquaires peut recevoir les dons et 
les legs , à charge de les affecter au Comité de Noyon et 
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de les conserver au siège du Comité. Par là nème que le 
Comité se séparerait de la Société» il se serait pas pour 
cela reconnu ; il faut de nombreuses formalités pour y 
parvenir, et le gouvernement est généralement très- 
sévère pour accorder cette reconnaissance* 

H. Peigné demande la permission d*en rester à cette 
simple conversation. Une lettre exprimant les doutes et 
les demandes du Comité sera ultérieurement adressée k 
la Société , qui sera priée de statuer. 

M. le Président prie M. Peigné de vouloir bien être 
rinterprète de la Société auprès du Comité de Noyon et 
de rassurer que la Société est disposée à accorder au 
Comité tout ce qui sera juste et équitable. 

Dans ces circonstances, et la lettre du Comité de 
Noyon pouvant amener de nouvelles modifications aux 
statuts et règlements , la discussion sur la. révi^ioQ e^t 
ajournée à la prochaine séance ordinaire. 

— M. Decagny adresse à la Société un denier d*ar«^ 
gent de Louis-le-Débonnaire et un sceau en plomb de 
Pierron de Longueval, que Ton serait disposé à vendre. 
tf . Bazol est chargé de traiter de cette acquisition. 

— M. de S^-Suzanne donne lecture d'une notice sur 
Isaac de Laffemas , premier intendant de Picardie , du 
26 août 1635 au 12 mars 1636. 

M. le Président remercie H. de S'*-Suzanne de cette 
communication , d'autant plus importante que les bio-^ 
graphes avaient jusqu'ici étrangement confondu les Laf- 
femas. 

-^ M. Garnier lit . sur les fouilles de Qaisieux m un. 
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mpp^l diifid il résulte qu'il n'a été fa»t aveotie dé- 
couverte impertaote àaos cette localité. 

-^ Sur la proposition de M. Garnier; la Société décide 
qse le mémoire sur Fhistoire de Doullens , envoyé pour 
le concours , sera donné en communication à M. Thelu , 
qui a fondé le prix. 

-^ H. Vion commimique une notice de M. Decagny, 
mt le droit de marché dans le Santerre. Vu ITieure avan- 
cée , la lecture en est renvoyée à la prochaine séance. 

Séance extraordinaire du 28 mai. 

. Lecture est donnée de la lettre suivante, de M. le 
Directeur du Coadté de Noyon : 

ff le vole émis dans notre séance du 9 avril dernier vous a mani- 
festé le désir qu'a le comité de Noyon de rester uni à la Société mère. 
—-Nous apprécions trop les avantages qui découlent pour nous de nos 
rafportd de confraternité avec nos honorables coliques d'Amiens, 
pour ne pas chercher tous les moyens possibles de conserver à Pave- 
nir les relations existant depuis longues années entre la société cen- 
trale et nous. — Cependant^ une question dont vous avez apprécié 
Pimportance a dd nous faire désirer de jouir des privilèges d'une 
exÎBleQce légale qui , sans nuire à nos relations réciproques, vint 
régler sans difficulté les questions de propriété qui nous préoccupent 
aujourd'hui. Dans l'impossibilité où nous étions de trouver un délé- 
gué qui ait pu se rendre à votre séance du 14 courant et nous y 
représenter, je crois devoir vous indiquer brièvement les points qai 
nou» enÉbârrassent et vous proposer la solution qui me parati la plus 
pft^le à tout eoneilier. 

» Nous ne pouvons , comme comité dépendant uniquement de la 
Société des Antiquaires de Picardie, posséder légalement et user de 
nod coUectioni avec la liberté absolue d'un propriétaire. Nous conve* 
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naos vtUoDtiers qu'une toaasacitiiMi entre la Société ceDtnJe'eC' la' 
ville de Noyon serait valable, mais cette transacti<Hi ferait de la. 
ville de Noyon la sçule et véritable propriétaire de nos richesses ; à 
un certain point de vue nous ne le regretterions pas, mais pourtant 
nous préférerions être libres d'user comme bon nous semblerait des 
otfBts que nous «orîons aequis ^ nos frais. 

» De plus f un point important nous embarrasse, c'est de savoir si 
un 1^ fait au Gomité^ de Noyon en ces termes : « Je lôgue au 
Comité de Noyon..... j> serait valable. Plusieurs jurisconsultes aux-, 
quels nous nous sommes adressés , nous ont déclaré qu'un pareil 
acte serait nul. Cette perspective nous force à vous soumettre la 
proposition suivante, dans laquelle vous ne verrez , f espère , que le 
désir de concilier nos droits avec nos sympathies. 

» Le Comité archéologique de Noyon , dans l'intentinn de s'asso- 
rer la propriété exclusive des oljets acquis par lui, reconnaît la 
nécessité de demander à qui de droit l'existence légale. Mais il 
s'engage en même temps à rester Comité de la Société des Anti- 
quaires de Picardie, si la chose est possible, et à continuer avec la 
société mère les rapports qui ont existé jusqu'ici. 

» Je vous prie, Monsieur et très-4)onoré collègue , d'agréer 

D' Al. Colson, 
Président du Comité archéologique de Noyon, 

L'examen de celle lettre est renvoyé à une commis- 
sion composée de MM. Bazot , Janvier, Vion et RembaulU 

À. * 

— M. le Président donne lecture d'une lettre de M. le 
Conseiller d*Ëlat Préfet de la Somme , adressant SO billets 
de la loterie des beaux arts, instituée sous la présidence 
de M. le C** de Morny, La Société décide qu'elle prendra 
en son nom les 50 billets qui portent les numéros 26,321 
à 26,335, et 28,206 à 2S,240. 

— M. Bazot informe que M« Priant , de Templeux-la- 
Fosse , a refusé de céder à la Société le denier de Louis- 
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le-Débonnaire et le sceau de Plerron de Longueyal , atr 
prix qu'il lui avait offert. 

— M. Garnier fait connatlre que la Commission a été. 
unanime pour ne pas décerner le prix à Fauteur de 
rhistoire de Doullens , qui avait été envoyée au con-^ 
cours ; mais elle propose de lui donner une mention ho- 
norable , constatée par une médaille d'argent à Tefflgie 
de Du Cange. Un rapport sera présenté à la Société par 
M. Yion^ nommé rapporteur. — La Société ayant ap- 
prouvé les propositions de la Commission, M. le Secré- 
taire-perpétuel fait connatlre que l'auteur du mémoire est 
M. Le Roy, de Cany (Seine-Inférieure). 

— L'ordre du jour appelle le rapport de la Commis^ 
sion du Musée sur la proposition de M. Bouvier. M. le, 
C** de Betz fait connaître le désir exprimé par M. Bouvier 
qu'une délégation de la Société vienne voir sa collection^ 
de verreries romaines ; il lui indiquera le prix , qu'il dé- 
clare d'avance devoir être très-modéré , car il ne veut 
pas faire une affaire d'argent, mais un acte de libéralité. 
— Après avoir entendu les observations de plusieurs de 
ses membres , la Société décide que la Commission da 
Musée , à laquelle s'adjoindra M. le Trésorier, se trans-^ 
portera chez M. Bouvier, qui sera prié d'indiquer son 
prix par écrit. 

— M. Gabriel Rembault est chargé par M. Gand d'of- 
frir à la Société une serviette aux armes d'Abbeville , fa- 
briquée à Abbeville pendant la cavalcade de 1860. De»^ 
remerciements sont votés à M. Gand. 

— M. Yion offre à la Société un plan de la Hotofe ,^ 
dressé en 1743. Des remerciements lui sont adressés. 
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— Le même membre donne lecture d'un mémoire de 
M. Tabbé Decagny, intitulé : Étude historique et juftifica- 
tive du droit coutumier, dit droit de marché du Santerre. 

M. Bazot, qui a eu Toccasion d'étudier cette question, 
déclare que le mémoire de M. Tabbé Decagny ne fait 
que répéter les allégations des fermiers pour la défense 
du droit de marché. Sous Louis XI Y, il y a plus de 
150 ans , on condamnait ce droit ; il lit à cette occasion 
un arrêt du Conseil » du 17 jufn 1*707. Gomment alors, 
si ce droit remontait aux croisades ; comme on le pré*^ 
tend dans le Santerre , comment se fait-il qu'il n'existe 
que dans une petite partie de la Picardie ? 

H. Dusevel cite l'opinion de M. Laferrière , professeur 
à l'école de droit , qui regardait le droit de marché 
comme un démembrement de la propriété à l'époque des 
croisades. Pour son compte, M. Dusevel combat M. De- 
cagny ; il regarde le droit de marché comme illégitime 
et rappelle qu'il a donné occasion à de nombreux abus 
et même à des crimes. Il cite le fait du curé de Dom- 
pierre, tué à l'autel par ses paroissiens pour avoir 
acheté des terres grevées de ce droit. 

M. d'Herbinghem ne peut croire que ce droit de 
marché remonte aux croisades , car, le Santerre étant 
une des parties de la Picardie qui ont été le plus ravagées 
pendant les guerres du xiv* et du xv* siècle , guerres 
pendaot lesquelles le pays a été dévasté , les habitations 
rasées en nombre d'endroits, les fermiers n'ont pu 
rester en possession de ce droit pendant ces désastres ; 
les terres au contraire ont plutôt dû y être trouvées en 
friche. 
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M. Dusevel fait observer que quand des terres avaient 
été ravagées par rennemi , les fermiers ne les aban- 
doDoaieot pas pour cela, mais quMIs présenlaieut des re*^ 
quôtes aux seigneurs pour obtenir une diminution de 
fermages , et il ne pense pas que jamais les terres aient 
pu être trouvées en fricbe et abandonnées à œtte époque. 

M. le Président fait remarquer que , jusqu*ici , on ne 
parait guère avoir fait sur le droit de marché que des 
co^ectures ; il s*étonne qu'on ne Tait pas étudié d'après 
les litres ; il ne peut croire qu'un droit de ce genre ait 
Misté aussi longtemps sans laisser de trace dans les 
actes. C'est à tort que M. Decagoy dit qu'on ne faisait 
pas d'actes à l'époque des croisades ; on en conserve au 
contraire de bien antérieurs , et il en existe un grand 
nombre du temps des croisades. On trouve par exemple 
des traités passés entre les croisés et des bateliers , alors 
appelés namurs , qui se chargeaient de les transporter 
en Orient , et il n'est pas croyable que s'il était intervenu 
entre les fermiers et les propriétaires une convention de 
l'importance de celle qui aurait donné lieu au droit de 
marché , il n'en serait resté aucune trace écrite. Le droit 
existe encore ailleurs que dans le Santerre ; on le trouve 
sous le nom de maumù gré dans certaines parties du dé^ 
parlement du Nord , notamment dans les environs de 
St. -Arnaud. Il faut , dit M. Boca , examiner les titres , 
les baux , savoir si les mêmes terres ont toujours été 
soumises à ce droit et quand, elles ont commencé à en 
être grevées , et il pense qu'on verra que ce prétendu 
droit n'a jamais eu la moindre légalité. II se sera établi 
par une longue possession locative et par suite de la 
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bonté des propriétaires. Il cite à Tappui de son opinion 
plusieurs faits de locataires pensant que leurs proprjé* 
taires ne poutaient les renyoyer s'ils continuaient à les 
payer et ajoute qa*il n*y a pas encore bien longtemps , 
dans le département dn Nord » on avait tenté en certaines 
localités d'établir un droit de ce genre , là où il n'avait 
jamais existé auparavant. 

Âpres diverses observations présentées par plusieurs 
membres , la Société décide qu'il sera écrit à M. Decagny 
que son mémoire traite un sujet intéressant » mais que 
la Société ne partage pas son opinion et qu'elle regrette 
qu'il Be l'ait appuyé d'aucun titre. 

Séance ordinaire du 11 juin. 

L'ordre du jour appelle l'examen et la révision des 
statuts et du réglementa La Société n'étant point en 
nombre suffisant pour délibérer, la discussion est ren- 
voyée à une autre séance. 

— M. Gabriel Rembault présente une empreinte d*un 
cachet du xv* siècle, en cuivre , trouvé dans une mare à 
Vignacourt , portant pour légende : 5 ; Pierre Bastrel et 
dans le cbamp une paire de ciseaux posés en sautoir au 
mWwBL d'un écu. Le propriétaire serait disposé à vendra 
ce cacbet. M. Gabriel Rembault est prié de l'acbeter. 

— RelBtivement à l'offre de M. Bouvier, M. Bazot faîl 
connaître que cet amateur a modifié sa proposition et 
qu'il ofiEre de céder maintenant , non plus seulement sa 
collection de verreries romaines , mais bien aussi ^^ 
poteries et ses bronzes. M. Basot est d'avis d^ faire 
examiner cette proposition qui lui parait mériter d'être 
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prise en sérieuse considération. — L'examen de celte pro- 
position est renvoyé à la Commission du Musée. 

— Au sujet de ce renvoi M. Bazot exprime le regret que 
les commissions ne fonctionnent pas plus régulièrement, 
et cela faute de convocation ; il pense qu*il serait à désirer 
que , dorénavant » il fût admis en principe que le membre 
le plus âgé serait de droit président , et le plus jeune 
secrétaire ; que le secrétaire de chaque commission , aus- 
sitôt sa nomination , prit les ordres du président pour la 
convoquer sous bref délai. — Cette proposition est adoptée 
pour la Commission du Musée. 

— M""* Guerard fait hommage à la Société d'échantil- 
lons d'étoffes anciennes. — Des remerciements sont votés 
à M"* Guerard, 



UNE OOITASE A BAIZIEUX (canton de Corbie), 

Par M. J. Garnier. 

Dans notre dernière séance M. Yion nous informait que des 
fouUles avaient été faites à Baizieux , canton de Corbie y et que de 
nombreux objets de toute nature y avaient été-découverts ; il ajoutait 
que M. Crépin, notaire à Warloy-Baillon , qui avait dirigé ces 
foiiiUes , avait conservé ces objets et que son cabinet contenait une 
6uite curieuse de médailles et d'antiques recueUlis dans cette localité. 
Vous vous êtes empressés , sur cette déclaration , de nommer une 
commissioii qui vous renseignât sur ces faits -et vous Ht connaître 
d'une manière précise la valeur archéologique de ces trouvailles. 
Nous sommes malheureusement toujours informés si tard que nous 
devons ne point laisser échapper les occasions qui se présentent de 
nous instruire ou d'enrichir nos collections. 

Quelque temps après, notre collègue M. Peigné, que ses affaires 
appelaient à Amiens , lut dans un journal ce qui se passait à Baizieux 
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on en fût averti par Tun de nous. M. Peigné , dans ses études snr 
diverses localités du Soissonnais et du Noyonnais^ a combattu , vous 
vous le rappelez , Topinion de Mabillon qui place au Baizieux dont il 
est ici question, Badwn viUa, Àbaemm, Baikt, où Ebroin poursui- 
vant en 674 le roi Thierry et son maire du palais Leudèse qui avaient 
fiii de Pont-S^Maxence, s'empara des trésors du malheureux roi 
qu'il devait bientôt faire prisonnier à Crécy-en-Ponthieu. M. Peigné, 
dans sa dissertation , cherche à établir que le Bacnmm fsUiê n'est 
autre que Bailly, petit village situé sur les bords de TOise , entre 
Compiègne et Noyon. Il était donc curieux de voir si les objets 
trouvés appartenaient à l'époque mérovingienne^ et si l'opinion qu'il 
avait émise se trouverait ébranlée. Il nous invita alors , M. Gorblet, 
M* de Beauvillé et moi , à faire avec lui cette excursion archéolo- 
gique. 

Nous nous sommes rendus , samedi 97 avril , à son invitation et 
nous avons fait route vers Baizieux. Nous avons salué en passant 
AUonville où le duc de Bourgogne campait le 21 février 1470 , où le 
s' de Bernapré^ Pierre de St.-Delys , essayait en 1581 d'établir un 
prêche que le gouverneur d'Amiens interdisait aussi et dont le roi, 
dit M. Bossier, se hâtait de confirmer l'interdiction ; nous avons 
aperçu St.-Gratien, qui doit son nom au pieux martyr dont le bâton 
fiit changé en un coudrier qui chaque année reverdissait , fleurissait 
«t donnait des fruits mûrs en 24 heures , le 23 octobre ; miracle qui 
pendant de longues années se produisit , dit le sermon de corylo Stû 
Gratiani qu'on trouve au 5« volume des Annales bénédictines ; plus 
loin nous apparut Montigny, dent la position sur un coteau qui do- 
mine le canton en a fait, dit un de nos collègues, un dexeç points où 
les Gaulois allumaient les feux qui leur servaient de signaux , mofti 
ignis; si, en 1636, cet usage eût continué , le terrible Jean de Werth 
n'y eût point écrasé une petite troupe d'Allemands qui campaient 
là pendant le siège de Corbie; au delà nous vimes Beaucourt, dont 
Févéque donna l'autel au Chapitre en 1264 ; Bavelincourt dont la 
chapelle fut érigée en paroisse par l'évéque Arnoul au mois de juin 
1243 ; Gontay dont le château fut détruit par les ligueurs en 1589; 
Vadencourt où PHallue prend sa source ; nous arrivâmes enfin à 
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Warloy ou i|^lttl6t à BailkMi , partie àe ce graad et beaa irittage qui 
d^ avait, en 1^00, un écbevifiage et unemairie et doM le maire, à 
cette époqae > avait nom fierfridus. 

NooB sommes allés aussitèt raidre viâte à M. Crépin, auquel M. 
Bazoi, son oonirère, avait bien voidu nous recommander et qain«is 
fit le meillenr accueil. M. Grépin n'esl rien moins qu'on asfiqiiairè, 
c'est un notaire de beaucoup d'esprit q«d rime avec malice Todyssée 
tragi^comiqoe d'une chasse eu d'une péefae aveniunense; maïs il n'a 
ni médailles ni ooUection d'antiques. Les monuments trouvés ptf Ini 
à Saizieux se induisent à des substructibns, des débris de murailles ; 
une monnaie petit bronze de Constantin d'une médiocre conservar 
tion, une cuillère d'argent qni nous a paru appartenir a» xvn* 
siède et une autre len «nivre que nous n'avons pas vue ; voilà, 
Messieurs, toutes les trouvailles dont on a fait un bruit qui étonnait 
beauiDOup l'inventeur lui-même. 

Nous n'avons pas désespéré toutefois et ipensmat être plus beurejdx 
nous sommes allés à Baizieus en compagnie de M. Grépin qui venlnt 
nous conduire. Baizieux est un village d'une certaine importance 
(861 faalntants), où notre collègue M. Antoine a construit en briques 
et en pierres une église d'un aspect a^éable, mais dont ks vitraux 
peints^ fabriqués à Arras, nous ont paru laisser beauceup à désirer 
sous le rapport du dessin et de la couleur. 

hfi diàiteau est une grande habitation ga briqnes , du ooBunence- 
ment du XYHi^-siè^ ; il n'a , du reste, auôun caractère , rien qui le 
recommande à Fatteation ; il est aujourd'hui abandonné et dans un 
^t con^et de détebrement. Une grande «our «sas arbres, ainBC 
quelques bâtiments à usage d'écurie, d'étables et de maison de cou- 
derge fait lace au cMteau. Un long mur le sépare d'une grande pièce 
de terre. C'est derrière ce mur, danseediamp^ qu'était^ dit*en^ 
situé l'ancien diàteau, qui avait succédé à la Bâàson royale détraite 
par les Normands quand ils s'emparèrent de la Somme. L'einoeiitte 
de«e domaine est fermée par un« baklonnéede têtards de diverses 
essences qni annoncent une clôture fort aAcienne; Le long de cette 
haie, en dedans de l'enceinte , on reconnatt un fossé de peu de pre- 
fondear «nr le bord 'duquel s'élevait un mur dtmt m retrouve les 
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fondations dans toute la longoear. Mais les briqaes et lès moeHMS 
dont elles sont formées ne nous révèlent rien autre diosa qufuM 
construction ancienne dont il serait impossible^ avec de tels élénifeutSy 
d'assigner la date. 

Derrière le château Tenceinte se dessiue delà méuie mamère, 
seulement les substructions y sont plus abondantes mais également 
sans caractères. Proviennent-^lles de vieux bâtiments démolis ou 
détruits à la suite d'un incendie? On serait tenté d'admettre l'une el 
l'autre cause de ruine , car on trouve çà et là quelques restes de 
charbons. Une levée assez bien marquée indique une route qui 
allait, dit-on, de là à Bibemont en traversant la route d'Amiens à 
Ârras, mais cette voie a disparu depuis longtemps. 

Nous avons cherché dans la pièce de terre où se trouvait le château 
et qui avait été remuée récemment, si quelques débris ne pourraient 
nous renseigner mieux que ne l'avaient fait les murailles. Nous n'y 
avons trouvé rien que deux bords de vases de cette terre blanche 
que l'on attribue à l'époque gallo-romaine, et aussi, mais sans pou- 
voir l'affirmer positivement, tant il était fruste, un fragment de tuile 
romaine, avec cela un fragment de vase vernissé, avec incrustatioo , 
du XV* siècle environ. 

Notre course, vous le voyez, est loin d'ayoir été fructueuse. Nous 
n'avons point vu les objets dont on nous avait parlée nous n'avons 
rien trouvé dans les fouilles que nous avons faites. Nous l'avons 
d'autant plus regretté que, suivant une tradition fort accréditée dans 
le pays^ là est le trésor de Frédégonde. Celui qui découvrira une 
croix de fer couchée horizontalement, trouvera, à B pieds au-dessous, 
une masse d'or dont il pourra charger 7 mules. Malheureusement 
les indications fournies par la tradition n'étaient ni phis sures ni 
plus précises que celles du collègue qui nous avait fait courir à 
Baizienx. 

M. Grépin nous avait parlé de vieux papiers existant au chAteau. 
Nous étions curieux de voir si nous n'aurions point là quelque dé- 
dommagement. Nous entrons, et notre guide ouvre un coffre d'oà 
s'échappe aussitôt une souris , vivant emblème de nos déceptions.' H 
n'y avait dans le coffre que des actes notifiant des saisines au séi^ 

28 
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gnimr de Baiziefax, dont les plus anciens ne remontaient pas plus 
haut que le commencement du xvii* siècle. 

La forêt de Baizieux ou de Bden Selve qui joignait , dit Dom Gre^ 
nier, la forêt d'Arouaise à celle de Lavicogne et qu'il considère 
comme tirant son nom romanisé du dieu Bel, qui y était adoré, a 
4lisparu tout à fait. 11 y a quelques années on voyait encore, dans une 
de ces dernières parties, le bois Robert , une fontaine consacrée à 
Ste-Pusine vers laquelle on se rendait en pèlerinage de plus de 20 
lieues à la ronde. Ste-Pusine dont Tévêque Hiknerade avait donné le 
corps à l'abbaye d'Herfort en Wespbalie, vivait en recluse à Baizieux 
au y siècle. L'eau de sa fontaine était salutaire pour les maux 
d'yeux. Aujourd'bui tout a disparu , mais on retrouve dans la cave 
du cbàteau au second étage souterrain , une source d'eau claire et 
limpide qui sert aux usages de la maison. Elle jouit de la réputation, 
mais à un moindre degré, de la fontaine de Ste-Pusine dont eUe 
porte le nom. 

Mabillon nous dit qu'il a trouvé à Baizieux un cbàteau eastrwn et 
un domaine latifundium, d'une grande étendue; une vaste forêt, des 
voies dans diverses directions, tous les monuments enfin d'un antique 
palais. Pour nous nous n'avons trouvé que la tradition. Cbacun y 
parle du trésor de Frédegonde, de l'invasion d'Ebroïn à la poursuite 
du roi qu'il dépouilla de ses ricbesses, du séjour de Gbarlemagne et 
de ses successeurs, de la fin de Carloman qui , blessé à la cbasse par 
un sanglier, -y mourut 7 jours après, en 884; enfin, de la destruc- 
tion par les Normands du palais des rois ; la tradition y confirme donc 
l'opinion de Mabillon. Aussi doutons-nous, quelques bonnes raisons 
que donne M. Peigné pour fixer à Bailli le Bacimm viUa des Ge$ia 
Franearum, le Baekmm palatwm de la Gbroniqbe de Fontenelle, le 
Bofiu des Capitulaires, qu'il trouve cbèz les babitants de Bailly 
une opinion aussi fermement établie de l'antiquité et de la noblesse 
de leur cbàteau. 

M. Grépin nous avait parlé d'un oiseau doré , de la grosseur d'un 
roitelet et du poids de 15 louis, 100 grammes à peu près, qu'il avait 
trouvé dans les environs et donné à M. le marquis de Lameth. Nous 
-étions trop intéressés à savoir si ce monument avait quelque valeur 
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archéologique, pour ne point nous rendre à Éënenoourt. Mais nous 
ne devions pas être là plus heureux , la femme de charge qui pouvait 
BOUS montrer cet oiseau était absente. Nous nous sommes contentés 
de voir quelques portraits de la famille de Lameth , une petite col- 
lection d'ornithologie et de visiter Téglise construite^ il y a quelques 
SO ans, dans le style néo-grec, par M. Cheussey, et où Ton ne trouve 
de Tandenne que deux petits bas-reliefe du xvi* siècle q«*a déeritt 
M. Gozedans son Histoire iBhumeomn qui fait partie de la publioa^ 
lion ayant pour titre : Eg\iM9 , tkAtitmCy hegms et hôt^-^e-^mlk Ict 
pli» remarquables de la Picaréie et de d'Artois. 

De retour à Warloy où nous Pavions reconduit, notre guide nous 
montra quelques tasses en porcelaine de la Chine et du Japon qu'il 
avait acquises à la vente du mobilier de M. de Baizieux et une assiette 
aussi en porcelaine portant au centre un écu d'azur au chevron d'ar- 
gent accompagné en chef de 2 étoiles et en pointe d'un croissant de 
même. Nous ne savons à quelle famille appartiennent ces armes: 
Nous vîmes aussi chez M. Crépin de petites bandes de marbre de 0>*,1 
de long sur 0,0% de large et d'autres morceaux de diverses grandeurs 
qui se trouvent ea quantité à Ribemont dans un lieu dit le champ du 
Bœuf d'or. Il était trop tard pour nous y rendre ; la pluie tombait; 
nous remimes cette course à un autre jour et regagnâmes Gontay. 

Ce village tire-t-îl son nom ûeContus, le crochet ou la hampe de 
la lance des anciens Gaulois , nous n'avons fait à ce sujet aucune re- 
cherche. Nous avons vu l'église bâtie en partie au xv« siècle, dont le 
portail offre encore quelques jolies sculptures. Nous renverrons du 
reste les curieux à la notice que M. Goze a consacrée à la description 
de ce monument et à la suite de ses seigneurs. 

A Gontay nous primes un guide qui nous conduisit à la pierre 
d'Oblicamp (Ohlafionis campus, champ du sacrifice, a-t-on dit). Ce 
beau monolithe, qui mesure 3 mètres de haut sur 2 de large environ, 
est situé en rase campagne; et, si les fées l'ont abandonné la nuit, on 
peut assurer qu'il a peu de visiteurs dans le jour. On ne sait, dit le 
vulgaire , à quelle profondeur descend cette pierre des Gaulois et on 
ne le saura jamais. La pluie qui tombait à torrents ne nous donnait 
guère les loisirs nécessaires pour donner la preuve du contraire;. 
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m9» fi«V0 ooat^tâDiai 4e ne point croire à cette assertion de a^re 
gHÎde qm paraissait trè&-Goovaincu. 

A quelques pas de là est Ebart, une andeone ferme. Notre guide 
nous rappda qu'on y avait autrefois trouvé des squelettes et des 
armes fort ancimnes. Ceci nous remit en mémoire une lecture de 
BOlre excellent collègue H. Ledieu , qui faisait d'Ebart un séjour des 
Bardes dont il trouvait des possessions dans toutes les localités du 
«oiflinage , et qui nous signala la tronvaiSe faite en 1838 de six corps 
enterrés sur le revers d'un petit o6teau avec des armes en 1er , une 
épée courte, des boucles en 1er doublées d'argent , produit sans 
doute de l'industrie d'Alise dont la position parait enfin fixée à Alise 
Ste-Reine, en même temps que la découverte d'une crypte avec 3 
allées divergentes contenant à droite et à gauche qudques chambres, 
que notre collègue considérait comme des cadbettes dont la construc- 
tion remontait au iv« ou au y^ siècle de notre ère , ainsi que les 
armes qu'on avait trouvées au-dessus. 

Ces r^uitats sentais sufiS^sauts pour une excursion archéologique, 
assuréoMtfit non, quoique dans bien des cas on ne tire piÂnt de ces 
eourses un profit beaucoup plus grand. Nous engagerons donc nos 
collègues à s'assurer à l'avenir un peu plus exactement de l'existence 
des découvertes- qu'ils voudront nous annoncer, pour ne point exposer 
les autres , «e qui est toujours fâcheux, à des excursions qui pour- 
raient produire plus qu'une perte de temps. Pour le cas présent , 
nous ne chercherons point querelle à M. Vion , nous le remercieroDS 
au contraire, car notre voyage n'a point été sans profit , puisqu'il a 
ravivé chez nous quelques souvenirs et nous a surtout fait passer en 
causeries amicales une bonne et excellente journée. 
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DE LA SOCIETE DES ANTIQUAIRES DE PICARDIE. 



COKIITS: CEMTRAIi* 



Séance extraordinaire du i Juillet 1861. 

— H. le Président lit une partie da discours qu1l doit 
faire à la séance publique et qui traite du choix des 
antiquités. 

— M. le Président donne lecture d'une lettre de M. 
Duseyel , qui dit être dans rimpossibililé d'assister à la 
séance où il se proposait de lire une notice sur les bonnes 
relations qui existaient entre Tévéque d*Amiens François 
Faure et le savant Du Cange, notice qu'il destinerait 
à la séance publique ; il demande si Ton ne pourrait pas 
avoir une autre réunion avant cette séance. — La lecture 
de M. Dusevel est renvoyée à la séance ordinaire de 
juillet. 

— M. le Secrétaire perpétuel donne lecture de son 
rapport sur les travaux de la Société. 

— H. de Grattier trouve inexacte l'analyse qui est 
donnée dans ce rapport de son travail sur Noviodunum; 
il demande que M. Garnier reproduise textuellement les 
conclusions de ce mémoire. 

29. 
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— M. VioD signale une omission : M. le Secrétaire 
n'a point , dit-il , rappelé l'Exposition artistique et ar- 
chéologique organisée par la Société, en 1860. M. 
Garnier dit que cette omission est involontaire, et il re- 
mercie M. Yion de la lui avoir fait remarquer. 

Le rapport est adopté , avec le changement demandé 
par M. de Grattier et Taddition proposée par M. Yion. 

— M. Gabriel Rembault informe que M. de Moyen- 
court , propriétaire à Luzières-lès-Conty, désirerait qu'on 
fit enlever de chez lui Tarcade du château de Sarcus dont 
il a fait hommage à la Société. 

Renvoi à la Commission du Musée. 

— M. le Président informe l'assemblée que la Commis- 
sion chargée d'examiner la lettre de M. le Directeur du 
Comité de Noyon, en date du 16 mai dernier, lue dans la 
séance du 28, est d'avis qu'il n'y a pas d'inconvénient à 
ce que le Comité de Noyon demande à être reconnu 
comme établissement d'utilité publique, et que la Société 
n'a rien à faire en cette occurrence. 

— M. de Grattier pense que le meilleur moyen de 
tout concilier, serait une addition ainsi conçue à l'art. 
S3 du règlement : 

(c Les Comités locaux sont propriétaires des coUections qu'ils 
formeront. 

i> Ils pourront acquérir, aliéner ou disposer à titre gratuit ou 
onéreux, sans l'autorisation de la* Société. » 

— M. 'de Roquemont est d'avis de passer simplement 
à l'ordre du jour. 

— M. Garnier propose de répondre au Comité : 



1 



— 399 - 

1* En ce qui concerne \es associés aux travaux du 
Comité , la Société n'a point à s'en occuper et ne le peut 
point. Le Comité peut prendre ses auxiliaires comme bon 
lui semblera ; s'il veut les admettre à ses réunions ^ il en 
obtiendra facilement l'autorisation de l'administration 
dont il devra la solliciter. 

2** Les statuts et les règlements disent positivement 
que les Comités forment des collections dont ils ont la 
propriété et .que le Comité central ne peut les réclamer à 
aucun litre ; que si des fonds leur sont accordés par les 
départements et les villes, ils profiteront uniquement aux 
Comités. 

3"" Que les legs pourraient être faits à la Société à la 
charge d'en laisser aux Comités tous les bénéfices ; la 
Société étant apte à recevoir et à posséder, il n'y aura 
aucune difficulté; le legs accepté avec les conditions, 
le bénéfice ira à qui de droit. 

Après une discussion à laquelle plusieurs membres 
prennent part, la proposition de M. Garnier est adoptée. 

Séance ordinaire du 9 Juillet 1861. 

« 

— M. le Président fait connaître qu'il a demandé à 
M. le Maire d'Amiens la grande Salle de l'Hôtel-de- Ville 
pour la séance publique, et que ce magistrat lui a 
répondu qu'il regrettait de ne la pouvoir mettre à la 
disposition de la Société, à cause de l'exposition des 
beaux-arts, mais il offre la Salle du Conseil. 

Après les observations de plusieurs membres , la So- 
ciété décide qu'elle demandera à M. le Conseiller d'État , 
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Préfet delà Somme, la SaHe du Conseil général, qnî» 
par jsa disposition et son étendae^ parait plus convenable. 

— L'ordre du jour appelle les lectures pour la séance 
publique. 

— M. de Bo^er de S''-Suzanne lit un travail intitulé : 
« Une année de rhistoire des Intendants de Picardie. 
1636. Première année de l'administration de Le Maistre 
êe Bellejamme. » 

— M. Yion y au nom de la Commission du concours » 
présente son rapport sur le Mémoire envoyé pour le prix 
Thélu , dont les conclusions ont été annoncées déjà dans 
la séance du 28 mai. 

Ces lectures sont approuvées par la Société , qui fixe 
ainsi qu'il suit Tordre du jour de la séance publique: 

1*^ Lecture du Président ; 

S"" Compte-rendu du Secrétaire perpétuel ; 

3"" Lecture de M. Darsy; 

i** Rapport .de la Commission du concours ; 

5" Lecture de H. de Boyer de S'^'-Suzanne. 

— M. le Président fait connaître à rassemblée que la 
séance publique sera présidée par H. Cornuau, Con- 
seiHer d'Etat , Pr^t de la Somme , Président honoraire 
de la Société. Cette communication est accueillie avec la 
plus yhe satisfaction. 

Séance publique du li Juillet 1861. 

Le dimanche 14 juillet, à une heure de relevée, la 
Sodété a tenu sa séance publique annuelle dans la Salle 
du Conseil général que l'Admiioitstration départementale 
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avait bien voulu mellre à m disposition , sous la prési- 
dence de M. Gornuau , Conseiller d'État , Préfet de la 
Somme , Commandeur de Tordre impérial de la Légion- 
d'Honneur» son président honoraire. 

Étaient présents : MM. Antoine , Boca , Boothors , 
Gorblet, Grauk, Darsy, de Belz, de Boyer de S^-Suzanne, 
de Roquemont , d'Herbinghem , Dusevel , Garnier, Her- 
bault, Janvier, Jourdain, Malot, Gabriel Rembault, 
Salmon et Vion, membres titulaires résidants; MM. 
Gaffet , de Tilloy-lès-Conty , le marquis de Leven , de 
Pari», de Valicourt, de Bécourt, titulaires non-résidants; 
Douchet , d'Amiens , correspondant. 

Un auditoire d'élite , répondant à l'appel qui lui avait 
été fait au nom de la Société , occupait la salle. 

M. le Président honoraire^ ayant à sa droite M^ TÉvèque 
d'Amiens et le Président de la Société , et à sa gauche 
M. le Maire d'Amiens et le Vice-Président, déclare la 
séance ouverte et donne lecture d'un discours dans 
lequel rappelant les divers travaux de la Société, il 
expose qu'ils sont autant de titres à la bienveillance du 
gouvernement. 

— M. Boca, Président, après avoir, au nom de la 
Société, remercié M. le Préfet de l'honneur qu'il a bien 
voulu lui faire en venant présider la séance publique, lit 
un discours sur le choix des collections d'objets d'art et 
d'archéologie. 

— M. Garnier, Secrétaire perpétuel > présente son 
compte-rendu des travaux de la Société. 

— M. Darsy donne lecture d'un travail ayant pour 
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titre : « Un mot sur rutUité des recherches dms les Ar^ 
chwes. V 

— M. Yion , Rapporteur de la Commission chargée 
d'eiamioer le Mémoire envoyé pour le prix Thélu [His- 
toire de lavillede.Doullens), présente son rapport sur 
cet ouvrage. 

— M. le Président honoraire proclame le nom de 
Tauteur, M. N. Le Rot, de Gany (Seine-Inférieure), au- 
quel une mention honorable constatée par une médaille 
d'argent sera décernée. 

— M. de Boyer de S'^-Suzanne lit un travail ayant 
pour titre : <c Une année de l'histoire des Intendants de 
Picardie. 1636. Première année de r administration de 
Le Maistre de Bellejamme. » 

Ces différentes lectures qui ont recueilli de nombreux 
applaudissements, occupent tout le cours de la séance qui 
est levée à 3 heures. 

Séance générale' du 15 /uillet 1S61. 

— M. de Verville, membre titulaire non-résidant, 
assiste à la séance. 

— Lecture est donnée d'une lettre de M. le Président 
de la Société impériale et centrale d'agriculture, sciences, 
arts et belles-lettres de Douai , qui signale comme ques- 
tion intéressante à mettre au concours : L'Histoire du 
régime municipal ecclésiastique du v* au nuV siècle. 

Il sera répondu que la Société verrait avec plaisir 
traiter cette question, pourvu que l'auteur l'examinât 
pour le ressort de la Picardie ; un Mémoire sur ce sujet 
pourrait prendre part au concours de 1862. 
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Les coQcIosions du rapport de la Ck)ininissioD chargée 
d'eumioer le Mémoire pour le prix Thélu (Histoire de la 
ville de Z^ou/^efu) , sont mises aux voix et adoptées; en 
conséquence, le concours est prorogé jus9u*en 1863. 

— M. Gabriel Rembault dépose sur le bureau un ma- 
nuscrit de Y Histoire des Comtes d Amiens y par Du Gange , 
4|u'll est auto>risé à offrir à la Société de la part de 
M. d'Èlilly,.de Nice. Ce manuscrit lui a été remis par 
M. André Lemort. Des remerciements sont votés à MM. 
d'Étilly et Lemort. 

— Le même membre dépose également sur le bureau 
un tissu cachemire aux armes d'Amiens, dessin de 
H. Gand, offert par M. Yulfran Mollet. Des remercie- 
ments sont votés au donateur. 

— M. Gabriel Rembault informe ensuite la Société que 
H. Peretti, horloger à Amiens, possède un sceau d'Ho- 
noré d'Albert, duc de Chaulnes, pair et maréchal de 
France, seigneur de Picquigny, vidame d'Amiens, que 
Ton pourrait acquérir. 

Renvoi à la Commission du Musée. 

— Enfin , le même membre offre à la Société une 
empreinte d'un sceau de la chastellenie d Ailly-sur-Noye , 
trouvé dans un jardin , à Remiencourt. 

— Un membre rappelle la proposition faite par un 
amateur de vendre une partie de sa collection , et com- 
bien il est important qu'une décision so|t prise à ce sujet. 
M. fiarnier donne quelques renseignements sur la com- 
position de celte collection ; il serait d'avis de prendre 
seulement les vases et les verres et de renoncer à l'acqui- 
sition des autres objets. — Cette question est renvoyée à 
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la Commission du Musée à laquelle sont adjoinU MM* de 
S'^'Suzanne et Gorblet , avec invitation de présenter un 
rapport pour la prochaine séance. 

-^ M. Tabbé Gorblet annonce une autre collection de 
verreries et de poteries romaines, composée exclusive- 
ment d'objets trouvés en Picardie et que la Société 
pourrait également acquérir de Tamateur qui la possède^ 
— Renvoi à la même Commission. 

Séance du n Août 1861. 

— M. le Président rappelle à la Société robsèrvaiion 
de quelques articles du règlement dont Tun charge le 
Président de veiller à son exécution. C'est ce qui motive 
aujourd'hui les observation^ qu'il croit devoir adresser à 
la Société, notamment sur Tinexécution de l'article 50. 
Plusieurs membres emportent des ouvrages à la fin des 
séances , sans en donner avis au Secrétaire perpétuel ; 
souvent aussi an conserve les livres pendant un temps 
fort long, ce qui peut occasionner des inconvénients. 
M. le Président regrette aussi que des travaux destinés ^ 
paraître dans les Hémoires de la Société aient été publiés 
dans les journaux. 11 ne doute pas, du reste, qu'il suffise 
d'avoir signalé ces diverses infractions au règlement pour 
en obtenir à l'avenir une pleine et cpmplète exécution* 

— MM. Çorblet, de Grattier, Darsy et Bazot demandent 
l'autorisation de faire faire à un nombre supérieur ao 
maximum fixé par Tarticle 58 , les tirages à part qu'ils 
font faire des ouvrages qu'ils publient en ce moment dans 
les Mémoires et le Bulletin de la Société, Cette autorisa- 
tion est accordée. 
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— M. laayier donne lecture d^iin rapport sur les 
comptes présentés par M. le Trésorier de la Commission 
de l'Exposition. Il constate qu'ils sont exacts et appuyés 
des pièces justiQcatives nécessaires. En conséquence il 
demande l'approbation de ces comptes et le dépAt dans 
dans les archives des pièces à l'appui » ce que la Société 
approuve ; en même temps , des remerciements sent votés 
à M. le Trésorier de la Commission. 

— M. le Secrétaire perpétuel fait connaître que le prix 
d'histoire fondé par la Société au Lycée d'Amiens a été 
remporté cette année par l'élève Jules Deville, d'Ëlaples 
(Pas^e-Calais) , interne , de la classe de Rhétorique. 

— M. Garnier lit , au nom d'une Commission , un 
rapport sur la proposition faite d'acheter à deux amateurs 
une partie de leurs collections d'objets antiques. 

— Après discussion , la Société charge son Trésorier 
de cette affaire, lui donnant pouvoir de traiter ou de 
terminer les négociations en rendant à M'^'^'^ sa liberté 
d'action. 

— M. le Président conmiunique à la Société une invi- 
tation au Te Deum qui sera chanté à la cathédrale le 15 
août , adressée par M. le Conseiller d*Élat, Préfet de la 
Somme. 

— A ce sujet , M. Garnier rappelle que les membres 
de la Société ont été autorisés, lorsqu'ils se rendaient 
en corps à une cérémonie , à porter à leur boutonnière 
des insignes distinctifs, et il regrette qu'on n'ait point 
encore adopté de modèle ; il en met sous les yeux de 
l'assemblée deux différents, i'un coûtant fort cher, l'autre 
d'un prix beaucoup moins élevé. — Après diverses obser- 
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Valions présentées par plusieurs membres , la question 
est renvoyée à la Commission nommée à ce sujet. 

— M. Gh. Salmon donne lecture d'un compte-rendu 
de Y Histoire des Protestants de Picardie , par H. Rossier. 
— M. le Président remercie M. Salmon de sa lecture. — 
Après une discussion à laquelle plusieurs membres 
prennent part, la Société décide que le rapport de 
M. Salmon sera inséré dans le Bulletin , mais en décla- 
rant qu'elle laisse à l'auteur toute la responsabilité des 
opinions et des propositions émises par lui dans ce 
travail , comme cela a lieu , d'ailleurs , pour tous les 
ouvrages imprimés dans les recueils qu'elle publie. 



RAPPORT. 

fait au nom d'nne GommlMion composée de .MM. Babot , CSobsubt, 

OB BSTIi DB BOTBR de 8*e-8UIAHBB, FOSCBYILLE et OABWIEB, 



■or la proposition d' acquérir les ooUections de Taeee antiquee en 
▼erre et en terre de MOi^**. 

Par M. J. Garnier. 



Messieurs , 

La Commission que vous avez chargée de visiter les collections 
que l'on vous proposait d'acquérir de deux amateurs de notre ville, 
n'a pu vous donner plus t6t son avis , à cause de l'impossibilité où 
elle s'est trouvée de se réunir, malgré plusieurs convocations. 
Chacun a vu et s'est fait une opinion ; nous avons donc pu facile- 
ment nous entendre dans notre dernière réunion, sur les propo- 
sitions que nous aurions à vous présenter, sans avoir besoin de 
nous rendre ensemble chez MM.* 
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La proposition de M.** était double. Il avait offert une première 
fois de céder à la Société tous les vases antiques de verre et de 
terre qui composent une partie de son riche cabinet et forment un 
ensemble de 140 objets environ. Un peu plus tard , il proposa de 
céder iiussi les bronzes antiques qu'il possède. 

La Commission a été tout d*abord unanime pour écarter les 
bronzes , sans en contester, comme aussi sans en apprécier le mé- 
rite , mais par la seule raison que cette dépense excéderait les 
ressources dont elle pouvait raisonnablement disposer. Elle convint 
donc de ne s'occuper que des vases de verre et des terres cuites. 

La collection que M.*** voulait vendre se composant aussi uni- 
quement de vases de verre , il était alors facile à la Commission 
d'en comparer les mérites divers , d'en discuter la valeur et de faire 
un choix , si les deux ne pouvaient ou ne ne devaient point être 
acquises. 

La première , plus nombreuse , contient beaucoup de petites 
pièces , d'un prix modeste ; mais il y a de grands et beaux vases qui 
ne dépareraient aucune collection. On y trouve , en verre , des 
urnes, des ossuaires, des flacons, des biberons^ des coupes, des 
verres à boire , des gobelets , des vases à parfums ,- des lacryma- 
toires de formes variées et de dessins plus ou moins élégants ; 
en terre cuite, des lampes, des urnes, des coupes, des pots de 
terre et de formes diverses , et quelques figurines. Tous ces objets 
sont intacts et d'une conservation qui ne laisse rien à désirer. 
Quelques formes sont aussi délicates qu'elles sont gracieuses. 

La seconde collection contient 80 objets à peu près , dont la moitié 
en parfait état, le reste plus ou moins complet. Plusieurs vases ont 
été raccommodés avec beaucoup d'adresse; d'autres moins heu- 
reusement. Plusieurs accusent de belles formes que nous croyons 
rares et qui seraient précieuses , mais ce ne sont que des débris : 
Ik , un goulot et l'anse sont formés d'un tortil très-coquet ; ici , 
la panse d'un flacon est couverte d'un fil quadrillé de verre ; mais ce 
ne sont que des débris, comme nous en avons déjà un certain 
nombre. 

Si maintenant nous comparons les deux suites , la première ne 
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reoferme point quelques jolies burettes que nous voyons dans la 
seconde 9 mais la seconde n'a point les grands vases et les beaux 
plats qui leur servent de soucoupes et qui se distinguent dans la pre^ 
mière. La seconde a la plus grande partie de ses vases Incomplets^ 
tandis que ceux de la première^ sont tous entiers , sans cassure , 
sans aucun raccommodage. Celle de M.*** parait avoir un mérite 
spécial, celui d'être composée d'objets tous ou presque tous trouvés 
dans le pays ; celle de M.** contient aussi beaucoup de vases trouvés 
dans la localité ; l'origine des autres est tout-à-fait incertaine , nous 
le savons; mais, de part et d'autre , il serait peut^tre difl&cile 
d'administrer une preuve incontestable que la découverte est locale. 

Nous nous sommes alors posé cette question : les deux collections 
peuvent-elles dignement figurer dans le musée que forme la société? 
et la réponse a été unanimement affirmative. Nous nous sommes 
demandé ensuite si notre collection devait être locale uniquement. 
Ici les avis ont été partagés : les uns voulaient que l'on acquit seu- 
lement des objets découverts dans le pays et qu'on attendit pour le 
reste les dons et les offrandes ; le plus grand nombre a pensé que si 
le principal mérite de la collection à former devait être l'origine 
toute locale des olqets qui la composeraient , elle devait aussi pré- 
senter des objets d'études qui serviraient de termes de comparaison^ 
et qu'en conséquence on devait y réunir des spécimens de toutes les 
formes et de tous les pays , pour faire mieux comprendre quel était 
le degré de développement de l'art de la céramique dans notre pro- 
vince , la richesse et le goût des habitants. 

Comparant ensuite le prix que demandait le propriétaire de la 
deuxième collection , prix qui lui avait été offert par des amateurs 
étrangers, avec la proposition faite par le propriétaire de la pre- 
mière 9 nous avons trouvé que les prétentions de l'un étaient aussi 
exagérées que celles de l'autre étaient raisonnables. La Commission 
a donc été d'avis qu'il y avait lieu de rejeter la première offre et 
d'accepter les conditions auxquelles M.** a proposé de nous céder 
sa collection de vases de verre et de terre, et dediarger notre 
trésorier de traiter avec cet amateur, an mieux des intérêts de la 
Société , du mode de paiement de la somme qu'il a fixée lui-même 
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comme prix de la cession. M. Bazot , qui nous a transmis le premier 
la proposition de M.^, nonsà paru mieux qtie personne propre à 
terminer cette affaire. Yons savez d*ail!enrs avec quel soin il admi- 
nislre nos finances et vous connaissez le dévouement dont il nous 
donne depuis si longtemps la preuve. 



RAPPORT 

•ur l'onTVflge ayant pow titra i HlftTOIBE WEB VWLOTEMVAMTS DE 

yiCABPIB , PAmTIGUUAKBWBRT DB GBUZ DU DtFAmTBMBKT DB I.A 

Bowma . d*apbAs dbs documbbts poub la plupabt ibAdits , 
par L. RouiBB. ->• (Andena f lB6l, Lemer atné, i vol. in-is.) 

Par M. C3i. Salmon , Membre résidant. 



Hkssiburs , 

Chargé de vous rendre compte de Touvrage de M. Rosôer, inti- 
tulé Histùire des Protestants de Picardie, je suis fort embarrassé pour 
YOus communiquer les impressions que sa le<iture m'a fait éprouver 
et pour vous formuler mon opinion à son égard. Ce livre, sous le 
litre d'histoire des églises réformées de notre province, triâte, en 
effet, de tant de choses qui y sont étrangères , rapporte tant de faits 
qui ne s'y rattachent que fort indirectement, lance à tout propos 
Isnl d'épithètes plus ou moins convenables et parfois outrageantes 
oontre tout ce que je suis habitué à respecter, que je dois me tenir 
ea garde contre l'émotion qu'il m'a causé en nombre d'endroits, 
pour ne pas le juger d'une manière trop sévère au point de vue 
historique y le seul sous lequel je doive l'envisager devant vous« En 
eifet, Messieurs, il m'est interdit d'engager ici une polémique reli- 
gieuse et ce rapport ne peut prendre la forme d'une controverse 
Ihéolegique. Bien que je puisse pluûeurs fois repousser en passant 
des aewrtioDs erronées sous le rapport religieux , ce n'est pas au 
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^int de vue dogmatique que vous attende! de moi quelques ren- 
seignements sur ce livre. Laissant donc de côté les propositions 
hérétiques qu'il renferme à chaque page, je veux faire tous mes 
efforts pour ne vous parler du travail de M- Rossier^ que pour ce 
qui concerne Thistoire : puissé-je y parvenir. 

L'Histoire des Protestants de Picardie , partûmlièremeiU de ceux du* 
département de la Somme, comprend 328 pages in-18. Elle est 
divisée en trois livres, le premier va depuis l'origine de la Réforme 
en Picardie jusqu'à Pédit de Nantes ; le second de la promulgation 
à la révocation de Tédit de Nantes (1598-168S), et le troisième de la 
révocation de Tédit de Nantes à la loi du 18 germinal an x. 

Le défaut que je signalerai tout d'abord dans l'ensemble de ce 
travail est celui de tout ouvrage, n'importe son sujet, dans lequel on 
a voulu faire un livre de ce qui devrait à peine faire une brochure, 
c Nous ignorions presque complètement l'Histoire ûes Protestants 
» du département de la Somme, dit l'auteur à la première page, 
» lorsque que le troisième jubilé séculaire de la Réformation fran- 
» çaise, célébré le 29 mai 1859, nous obligea à faire quelques re- 
» cherches, pour un discours de circonstance. Surpris de l'impor- 
» tance que la Réforme a acquise dans nos contrées, nous primes la 
9 résolution de poursuivre notre travail, pensant que la découverte 
» des documents qui la concernent, mettrait en lumière des faits 
» intéressants. » 

Pour nous la lecture du livre tout entier nous démontre le con- 
traire de la première proposition et il nous est évident que jamais, 
autrefois pas plus qu'aujourd'hui, le protestantisme n'a eu de véri- 
table importance en Picardie. Il n'y a jamais été, qu'on me passe 
l'expression, qu'un accident. Si maintenant, dans le département de 
la Somme, qui comprend 570,000 habitants, les protestants ne,sont, ' 
comme le dit M. Rossier (page 319), qu'an nombre d'environ 1750, 
c'est-à-dire dans la proportion de pas un sur trois cents , jamais, 
quoique leur nombre autrefois ait peut-être été plus fort, ils n'ont 
été qu'une faible minorité. 

Notre province a malheureusement donné le jour à Calvin, c'est 
vrai; mais, comme du reste le fait observer M. Rossier (page 7), 
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Faction du réformateur ne s'est pas (ait sentir très particulièrement 
dans son pays. À ce propos , M. Rossier remarque qu'il ne fout pas 
confondre Jean Calvin, ou Gauvin, le réformateur, avec un prêtre 
du même nom arrivé à Noyon longtemps après la naissance du 
premier et qui en fut chassé à cause de ses mœurs corrompues. 
M. Rossier cite un auteur, protestant sans doute , mais dont il ne 
nomme pas l'ouvrage, qui reproche aux apologistes de Rome d'avoir 
volontairement confondu les deux Cauvin et d'avoir attribué au ré« 
formateur les débauches de son homonyme. La citation faite à ce 
sujet par M. Rossier des Annales de Noyon de Le Yasseur et le soin 
avec lequel, conune nous l'apprend cet auteur, il s'appliqua à faire 
distinguer les deu^ Cauvin , nous paraît montrer au contraire qu'il 
est des apologistes de Rome (le doyen de Noyon peut à bon droit 
revendiquer ce titre] qui n'ont pas voulu calomnier le célèbre héré- 
siarque. Il eût peut-être été bon de citer plus clairement les ca- 
lomniateurs. 

M. Rossier va aussi un peu trop loin quand il dit que Le Yasseur 
et Jacques Demay sont d'accord pour déclarer n'avoir rien trouvé 
à Noyon contre les mœurs de Calvin l'hérésiarque. Le Yasseur ne 
dit rien en ce sens, il ne parle pas du tout des nuBurs du réfor- 
mateur, ni en bien ni en mal. 

Faisons encore en passant une autre observation à ce propos. 
Calvin, né à Noyon en 1509, en est parti, dit M. Rossier^ à l'Âge de 
quatorze ans dans l'intérêt de ses études , c'est vrai ; mais il ne cessa 
pourtant pas à celte époque d'avoir des relations avec son pays 
natal. Naturellement il y revint plus d'une fois ; il prêcha même à 
Pont-1'Évêque, dont il possédait la cure quoique simple tonsuré. Il 
y était en 1532 et il adressait de là à Rucer un exemplaire de son 
traité de Clementia (1). Jusqu'en 1531 il conserva dans ce pays des 
bénéfices dont le produit l'aidait sans doute à vivre ; on ne niera pas 
que cet ennemi acharné de l'église romaine n'ait été mis par elle à 
même d'acquérir cette science qu'il voulut ensuite tourner contre sa 
mère, et, sans les revenus de la cure de Pont-l'Évéque, il est douteux 

(1) AUWN , Histoire de Calvin , tom. ii. 
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quMl eût pu rester à Paris. C'est à propos de cette cure et d'autres 
qo^il posséda dans le diocèse de Noyon , que Le Vasseur donne à 
Calvin Pépithète de grand maquignon de bénéfices (1). 

Mais je m'aperçois, Messieurs, que* si je me laisse ainsi entraîner 
dès l'abord à rectifier des assertions hasardées ou inexactes , j'ou- 
blierai de vous donner une idée générale de l'ouvrage. 

Le style en est bon, quoique un peu sec et ftroid, et on peut souvent 
lui reprocher de paraître un sermon ou un panégyrique pro- 
testant Ce livre a encore un autre défaut, c'est d'être un peu décousu 
et de manquer de suite, mais ici la faute est au sujet et non à 
l'auteur ; en effet, le protestantisme manquant, de son essence, de 
hiérarchie et d'unité, son histoire ne peut présenter la même suite 
que celle de l'église catholique; ainsi l'histoire des évêques d'Amiens 
est une, parce qu'elle est le récit des actions et de k vie d'hommes 
se succédant sur le même siège , investis de pouvoirs s'étendant sur 
un vaste territoire, ayant sous eux des collaborateurs qui leur 
doivent obéissance, animés du même esprit, quelles que soient leurs 
différences individuelles, et dirigés vers un même but par une même 
autorité suprême à laquelle tous doivent obéir, à peine de forfaiture 
et de déchéance. Il n'en est pas de même dans l'église protestante . 
les ministres qui se succédaient dans Aos contrées , ne relevant que 
de leurs consciences, ne devant compte de leurs opinions qu'à eux 
àiémes, Pesprit variait à chaque changement d'hommes, et leur his- 
toire n'est que l'histoire d'une suite d'individualités. 

M. Rossier a dû se livrer à de nombreuses recherches , et nous 
ne contesterons pas le travail que son livre a dû lui coûter, nous 
contesterons seulement le résultat auquel il pense être arrivé. 
« Tous ceux qui s'intéressent à Fhistoire de la Picardie, dit-il^ 
» paçe VI , verront ici des faits rectifiés ou complétés au moyen de 
» documents dont quelques-uns avaient été jusqu'à présent né- 
» gligés; et le département de la Somme aura la place qui lui 
» appartient dans l'histoire générale du Protestantisme français. » 

Je parlerai tout à l'heure d'une de ces soi-disant rectifications ; 

(1) Annales de l'église de Noyon, 
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quant à la deuxième assertion , je suis de Tavis de M. Rossier , sUl 
entend direqae son livre démontre le peu' d'importance du pro- 
testantisme dans le département de la Somme. N'oublions pas, 
toutefois 9 que le département de la Somme est loin d'être toute la 
Picardie , et M. Rossier semble ici restreindre son cadre plus que 
son titre ne l'annonce. Nous verrons tout à l'heure qu'il est tel 
fait de l'histoire de la réforme en Picardie que M. Rossier a raconté 
d'une manière singulièrement abrégée, bien loin de lexompléter. 

a Nous nous sommes imposé le devoir, d'une scrupuleuse im- 
» partialité. Sans cacher notre sympathie pour les victimes, nous 
» avons mis en relief leurs fautes comme leurs vertus ; et quoique 
• la plupart de nos documents soient d'origine catholique , nous 
B les avons suivis sans trop de défiance (page vu). » Ce dernier 
mot est charmant. Mais à mon avis l'impartialité dont parle 
M. Rossier n'existe qu'en promesse. 

Annoncer qu'on sera impartial , c'est beau , mais il faut tenir sa 
parole. Pour nous, nous ne pouvons souffrir qu'on déguise la vérité, 
qu'on l'altère on qu'on la cache , de peur d'alarmer les timides et 
les faibles , et nous disons volontiers avec St.-Grégoire-Ie-Grand : 
Mieux vaut le scandale que le mensonge. Nous ne pourrions donc 
trouver mauvais que M. Rossier racontât les fautes, les crimes 
même des catholiques, à la condition d'en faire autant à l'égard 
des protestants, mais c'est ce qu'il n'a pas fait. Ce n'est pas 
dé rimpartîalité que de rapprocher les persécutions religieuses 
du XVI* siècle des violences de 17^3, que de représenter les 
unes comme une juste punition des autres , que de grossir tou- 
jours les fautes des catholiques et d'atténuer celles des réformés , 
que de n'avoir pour les évêques catholiques que l'injure et le 
mépris, et d'employer toujours cette commode formule des on dit, 
qui est surtout familière à M. Rossier, quand il veut attaquer les 
catholiques et dont je parlerai encore tout à l'heure. 

Loin de moi, la pensée que des catholiques (et non pas l'É- 

. glise catholique, ce qui est bien différent) n'aient pu se laisser 

entraîner à des violences contre les protestants ; mais il faudrait 

bien rechercher, avant de les apprécier et de les juger, si les ré- 

30. 
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formés n'y avaieut pas donné occasion par d'autres violences el si 
les catholiques n'étaient pas dans le cas de légitime défense. Je ne 
prétende, du reste, ni justifier les persécutions ni défendre les 
persécuteurs ; seulement il faut juger une époque non avec les 
idées de la nôtre , mais avec celles du temps où les faits se sont 
passés. M. Rossier appuie surtout sur Tintolérance des catholiques. 
Permettez moi à ce siget de vous lire un passage d'un écrivain ca- 
tholique, il est vrai, mais qui a le courage de dire partout et 
toujours la vérité, sans peur et sans reproche, qui n'a point fait 
difficulté de reconnaître que Louis XIY s'est trompé en révoquant 
Tédit de Nantes, et qui plus que d'autres mérite le titre d'impartial. 

« La tolérance, dit M. Falloux , n'était pas connue des siècles de 
* foi , et le sentiment que ce mot nouveau représente ne peut être 
rangé parmi les vertus que dans un siècle de doute. Lorsque les 
notions du vrai et du faux sont confondues, lorsque les prescriptions 
les plus contraires trouvent un peuple à peu près égal qui les 
adopte ou qui les rejette , assurément alors la tolérance devient une 
prudence précieuse. On est louable de se replier dans sa conscience, 
et de ne chercher que dans l'excellence de la doctrine l'excellence 
du prosélytisme. Mais autrefois il n'en était pas ainsi. Aujourd'hui 
l'intolérance serait un non-sens et sans résultat ; autrefois elle avait 
un but légitime « un but qu'elle a souvent atteint. Autrefois il y 
avait, en immolant l'homme endurci dans son erreur, toute chance 
pour que cette erreur périt avec lui, et que les peuples demeu* 
ressent dans la paix de l'orthodoxie. L'histoire de plusieurs royaumes 
le prouve. Aujourd'hui le pouvoir qui continuerait à immoler de 
pareils coupables commettrait des actes de rigueur sans excuse, 
parce qu'ils seraient sans bénéfice pour la société. Qui peut se flatter 
désormais d'éteindre une opinion en tuant celui qui la professe? 
Qui ne comprend aujourd'hui que ce serait une vengeance du plus 
fort et non une précaution du plus sage ? 

« Qui ne comprend aussi que le degré de culpabilité n'est plus le 
mémel Aujourd'hui l'homme qui se trompe est, dans l'ordre 
purement humain, celui qui ne sait pas, entre plusieurs vrai- 
semblances , poser une main ferme sur le vrai. Autrefois en dehors 
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du vrai tout était, même socialement, caractérisé comme erreur et 
comiqd crime. Le premier pas hors de l'anité, entraînait dans la 
révolte manifeste. Autrefois la société tout entière était religieuse 
et constituée religieusement , elle croyait en arrachant un homme à 
rhérésie Tarracher à un supplice éternel, et c^était tout le zèle de 
la charité qu'elle employait à combler Fabtme dans lequel les 
populations en masse pouvaient se précipiter aveuglement. Le sang 
répandu ne Tétait qu'avec la plus vigilante sollicitude pour l'âme du 
coupable , que l'église s'efforçait jusqu'au bout d'éclairer et de re^ 
conquérir. Aujourd'hui la société vil sur une toute autre base. Elle 
ne se réserve que la tutelle de l'individu physique, la protection de 
la vie matérielle ; sa tolérance serait donc mieux nommée l'indiffé- 
rence. Et dans le domaine dont elle se réserve la direction , elle agit 
exactement comme agissait la société ancienne : le temps présent 
lui-même justifie le passé (1). » 

J'ai dit plus haut que les protestants n'avaient jamais été en 
majorité dans notre pays ; cependant une partie de la noblesse de 
Picardie embrassa le protestantisme, et M. Rossier fait un grand 
étalage des noms nobles de la province qu'il a trouvés sur les registres 
de la religion réformée. Mais il y aurait une intéressante recherche 
à faire ^ celle des causes qui ont amené quelques nobles picards à 
ce changement de religion. Celte cause n'aurait-elle pas été, 
comme en plus d'un pays, le désir de mettre la main sur les biens 
ecclésiastiques? Le vidame d'Amiens n'avait-il pas renoncé à la foi 
de ses pères, dans le but principalement de se soustraire à l'obli- 
gation oii il était de payer à l'évéque d'Amiens et à Tabbaye de 
Gorbie les droits de quint et de requint de sa baronnie de Picquigny, 
comme le baron de Dommartin , de la maison de Boulainvillers , 
branche de Croy, seigneur de Longpré-les-Corps-Saints, s'était fait 
huguenot pour mettre la main sur les prébendes de sa terre ? Nous 
indiquons ici un point qui mériterait peut-être examen. 

C'est un usage admis par tous les historiens sérieux de citer à 
chaque fait leurs preuves et d'indiquer, au bas de leurs pages, les 

'{l) Le c" DE Falloux, HisL de S. Pie V, tom. 1'% p. 37-39. 
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BUtorités sur lesquelles ils s'appuient. Les écrivains de toutes les 
écoles ont coutume de se conformer à cette habitude, quUls consi- 
dèrent généralement comme un devoir ; telle n'est pas la méthode 
de M. Rossier. Il fait bien des citations, mais c'est presque toujours 
d'une manière vague, qui rend la vérification très-<lifficile, pour ne 
pas dire impossible ; rarement il désigne les volumes de l'auteur 
auquel il renvoie , plus rarement encore la page. Il est telle de ces 
indtcaiions de sources qui est pour moi inintelligible. Que sont, par 
exemple, les registres du secrétariat aux Archives impériales? En 
d'autres endroits ce n'est qu'après plusieurs pages remplies de faits, 
qu'on trouve quelque indication d'auteurs. Il est plusieurs pages, et 
non des moins importantes , pour lesquelles je n'ai trouvé aucun 
renvoi. Je ne doute pas que M. Rossier n'ait eu intention de citer ses 
preuves avec la scrupuleuse impartialité qu'il promet au commen- 
cement de son livre , mais il faut avouer qu'il a été malheureux dans 
sa rédaction; et, je ne sais si c'est faute d'intelligence, j'ai plusieurs 
fois eu grand peine à reconnaUre quelles sources il invoquait. 

Ce qui saute aux yeux tout d'abord c'est une haine profonde du 
catholicisme. Je sais bien que , traitant un sujet religieux » il était 
difficile de ne pas y mêler de la controverse ; mais , je tiens à le 
constater, malgré les promesses de son introdqction , M. Rossier est 
loin d'être impartial, et par impartialité je n'entends pas ici une 
vertu fantastique et impossible, qui ferait dépouiller à l'histori^i ses 
convictions et ses croyances , j'entends la seule et véritable impar- 
tialité : la justice. M* Rossier a, du reste, une manière de procéder 
fort commode, c'est d'employer la formule on dit, système fort 
avantageux qui permet d'insinuer toutes les erreurs et de. répondre 
ensuite à ceux qui vous contredisent ou vous demandent vos preuves : 
Vous ave; tort de vous irriter ; je n'ai rien affirmé , j'ai seulement 
énoncé un fait en l'air, peut-être vrai , peut-être faux ; j'ai rapporté 
un on dit. Malgré cela l'on dit a fait son effet, le coup est porté, 
c'est le principal. En vérité ce système rappelle l'exécution d'une 
maxime du siècle dernier, que je m'abstiendrai de répéter. Notons 
bien que, quand ces on dit sont défavorables aux protestants, 
M. Rossier a soin de les détruire immédiatement, en ajoutant qu'il 
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u'y croit point. Mais quand ils sont au désavantage des 

il se garde bien de rien ajouter. Je le répète, ce n'est pas là ce qu'on 

appelle de Timpartialité. 

Amiens est renommé pour ses bons évéques , c'est un dicton popu- 
laire justifié par l'histoire. Tel n'est point l'avis de M. Rossier, et il 
déverse sur eux à pleine main l'injure et la calomnie. Il a soin de ré* 
péter, sous sa forme favorite, l'odieuse imputation d'immoralité mise 
en avant par les ennemis du cardinal de Créquy ; lui, qui mentionne 
plusieurs fois Decourt, se garde bien de dire que le récit de la mort 
de cet illustre prélat, rapporté par cet historien, vient opposer un dé- 
menti formel à ces infamies. Geoffroy de la Harthonie est attaqué d'un 
autre côté, et François Faure surtout excite sa colère ; celui-là était 
p<mrlêtj^oteit§mt8 ée son àioeèse comme une malaéU (p. 183). 11 est 
vrai que ce prélat, véritable pasteur de son troupeau, économe vigi-- 
lant de son héritage et administrateur zélé du dépôt qui lui avait été 
confié, fut peut-être, de tous nos évéques, celui qui lutta le plus 
fermement contre les entreprises des hérétiques , et que, sans loi, 
le protestantisme eût peut-être pu sHmplanter plus profondément 
sur le sol de notre diocèse. 

Vous trouverez peut-être, Messieurs, que je mérite moi-même 
le reproche que j'adresse à M. Rossier, et que mon rapport est ,.]ui 
aussi, décousu et sans suite; c'est que j'ai voulu successivement 
vous indiquer la plupart de mes impressions à la prradière lecture du 
livre. Je veux maintenant, avant de fînir^ m'attacher plus spéciale- 
ment à quelques-uns des faits rapporlés par cet ouvrage. 

M. Rossier, à propos de l'^ftHoirede^ Protestants de PicarUe, prend 
les choses ab odo^ pour traiter d'une secte qui ne commença qu'au 
xvi« siècle et de son histoire en Picardie ; il entre en matière par le 
récit dramatique d'une scène d'inquisition qui se passa, dit-il, 
au XV* siècle (1460), à Arras en Artois. Ce début, donne de suite 
une idée du livre dont le but est de jeter de l'odieux sur le catho- 
licisme, mais il n'est pas heureux ; car sans compter qu'il n'a aucun 
rapport avec le protestantisme , ce dernier n'a-t-il pas eu aussi son 
inquisition, ses échaiauds et ses bûchers ? Gibbon n'a-t-il pas écrit : 
« Je suis plus scandalisé de la seule exécution de Servet que de 
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« toules le» hécatombes d'Espagne et de Portugal ? d Et n'y a-t-il 
pas un protestant qui a publié un livre intitulé: FideUs expoiUii^ 
errorum Michaèlis Serveti et hrwis eorwmdem refuUUio ubi docetttrjwre 
gladii coercendos esse hcereticos. Je choisis maintenant le récit de deux 
événements sur lesquels je vous demanderai la permission d'attirer 
votre attention. Dans le premier, nous verrons comment M. Rossier 
entend ses rectifications x historiques; le second nous montrera 
comment il abrège singulièrement , loin de les compléter, le narré 
des faits défavorables à sa cause. 

Vous connaissez tous les carreaux noirs et blancs mis en croix tur 
le pavé devant la chapelle de St.-François d'Assise , de Notre-Dame 
d'Amiens. « On a voulu rappeler par là, dit Rivoire (1), le 
meurtre de beaucoup de catholiques romains , qui, sous le règne de 
Henri III, fuirent massacrés en^cet endroit par les protestants^ le 8 
décembre 1561. » 

Le P. Daire, après avoir raconté les désordres qui s'étaient passés 
le 7 décembre 1S61, dans l'église des Augustins, où desgentîls- 
hommes accompagnés de Guillaume Le Grand , prévôt royal , 
a huguenot déclaré, » dit M. Rossier, entrèrent l'épée à la main et 
blessèrent plusieurs personnes, ajoute seulement : a le jour suivant, 
» ils se rendirent à la cathédrale, d'où le peuple qui s'étoit attroupé 
» au son de la grosse cloche les chassa presque immédiatement (%). » 

M. Rossier, tout en « reconnaissant la difficulté de retracer fidèle- 
9 ment ces tristes scènes à cause des récits contradictoires qui en 
j> ont été faits par les contemporains, » essaie de le faire et le fait 
à sa manière , bien entendu à l'avantage des protestants. 

Selon lui, les catholiques, après des scènes de violences de leur 
part , se seraient réfugiés dans la cathédrale. « Mais l'autorité veut 
prendre sa revanche afin que force reste à la loi. » Le prévôt et les 
siens entrent dans l'église , toujours suivant M. Rossier, afin de 
saisir les séditieux. « Mais encore une fois, au bruit du tocsin, des 
y> catholiques armés accourent au secours des leurs , les représen- 

(1) Description de la cathédrale d* Amiens , p. 130. 

(2) Histoire d* Amiens ^ tom. ii, p. 27Î. 
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» tants de la force publique sont battus et le sang des huguenots 
» coule dans Téglise. » Qae le sang des huguenots ait coulé , c'est 
possible ; mais le sang des catholiques s'est bien mêlé au leur, et 
malgré cette belle interprétation de nos historiens , qui a certaine- 
ment pour elle le mérite de la nouveauté , rien ne prouve que les 
protestants ne soient entrés dans Téglise que pour se saisir des 
catholiques qui venaient de détruire leur prêche. Pages et tous nos 
historiens disent , au contraire, qu'ils voulaient piller la basilique^ 
et pour ceux qui connaissent les actes de vandalisme opérés en 
France ou ailleurs par les réformés du xvi« siècle, on est forcé 
d'avouer qu'une telle assertion n'a rien d'invraisemblable. 

M. Rossier, en cette circonstance, a cité Pages; pourquoi n'a-t-ib 
pas également cité Decourtqui, lui aussi (1), donne un récit, assez 
circonstancié de ces désordres que nous croyons devoir reproduire. 

< La fiireur de ces fanatiques (les protestants] augmenta le len- 
» demain , jour de la Conception de la sainte Vierge , car, comme 
» les chanoines chantoient les vêpres dans l'église catédrale , ces 
» scélérats, à la teste desquels estoit un nommé Bidare, a et non le 
prévôt royal , comme le dit M. Rosaier, c y entrèrent les armes 
» à-la main et se mirent en devoir de la piller, mais le peuple 
» catolique y aiant accouru au son de la grosse cloche , ils furent 
» assez maltraitez et obligez de se retirer ; pour ce sujet et 
» par raison d'estat, plus de deux cens de cescatoliques ou furent 
» mis en prison ou obligez de s'absenter ; le lendemain 9®, l'évêque 
9 de Pellevé rebénit l'église, à cause du sang qui y avoit été 
» répandu par les blessures de plusieurs personnes. » 

Tous les historiens sont unanimes pour dire que les huguenots 
n'étaient entrés dans la cathédrale que pour la piller ; aucun ne 
donne à entendre que les catholiques y avaient voulu chercher un 
refuge quand, au contraire, ils concordent à affirmer que les catho- 
liques n'y sont venus qu'après les huguenots , et pour les forcer à 
sortir de l'église. M. Rossier ne peut, par des suppositions sans 

(1) Mém. chronolog. sur Amiens y lom, l«^ liv. 2, ch. 67. 
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preuves (1), détruire un fait acquis à Thistoire. C'est à tort, dit-il, 
qu'on appelle en ce cas les protestants des rebelles et des prob- 
Q^teur^; nous ne pouvons être de son avis et, Tbistoire à la main, 
nous les trouvons^ en cette circonstance comme en bien d'autres , 
assaillante et provocateurs. 

La Picardie ne renferme pas seulement le département de la 
SMaïae^ et, bien que M. Rossler parle plus souvent de cette partie 
de la province, il s'étend de temps en temps, pour justifier son titre, 



(1) M. Rossiçr, avant de retracer les désordres des 7 et 8 décexobre 
1561, annonce qu'il se servira pour son récit des renseignements 
fournis par les registres de l'échcvinage et il cite : A, Thierry, Tiers- 
État, 11 p. 718 et suiv, Cest un des rares endroits où M. Rossier pré- 
cise aes oitations, mais il a joue de malheur, car Tendroit auquel il 
renvoie n'a aucun rapport avec les événements en question; c'est aux 
pages 709 à 700 du même volume qu'on trouve deux extraits de Té- 
cbevinage d*Amiens relatifs aux scènes des 7 et 8 décembre ; Tillustre 
idetoffien prévient avant de les donner qu'il c< est difficile de démêler la 
» vérité au milieu de témoignages passiomiés et d'accusations con- 
» tcadictoirefi. » Mais, à notre grand étonpement, ces docunsents ne 
qpi^B ont rien appr» de nouveau sur les événements dont ils traitent , 
ilOUiiyiavpns bien lu que le ma&eur et le prévôt, tous, deux protes- 
tantsi, se plaignent des catholiques , qu'on ait sonné le tocsin à Notre- 
Dame et à St-Firmin-le-Gonfesseur, qu'ils ont été blessés et outragés, 
qu'on a brûlé la chaire du ministre , abattu la maison du baron de 
Dompmartin , et qu'ils demandent la permission d'informer contre les 
coupables ; mais pas im mot relatif à des scènes qui se seraient pÎEissées 
dans l'intérieur de Notre-Dame; rien qui puisse donner là dessus 
quelque détail; rien <^i démente le rédtde Decourt. (Ëchevinage du 5 
janvier H6%), L'écbevinage du 17 décembre 1&61 est plus- positif 
ez^oorei dans son hostilité pour les catholiques , pour ne rien dire des 
scènes de Notre-Dame et faire allusion à des offenses faites aux ma* 
gistrats en d'autres endroits: « Il paroit, y est-il dit, que la sédition 
» des 7 et 8 venoit de la part des catholiques ; car on maltraita ceux 
» qui sortoient du presche, on blessa ceux qui estoient en cette 
» occasion de la suite des magistrats, c'est-à-dire du corps de ville. » 
Et c'est tout. 
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quoique on pea légèrement, sur les évônemenls de rhîsloire de la 
réforme dans le reste de la Picardie. 

Soissons aété particulièrement visité par les hérétiques. Éceutoi» 
M. Rossier, (page69): 

a Le seigneur de Genlis ^ gouverneur de Chauny, s'était concerté 
» avecBoucbavanneSy Harcourt, Crécy et d'autres gentilâhommos 
» bugoenots de Picardie ; il avait réuni secrètement un corps de 
» troupes et surpris Soissons (27 septembre 1567) au milieu de la 
» nuit. Les églises et les couvents y avaient été dévastés , sous 
» prétexte d'en faire disparaître tous les signes d'idolâtrie , et la 
» cathédrale, seule épargnée, était devenue le temple où le ministre 
» Vassoris annonçait l'évangile. C'étaient là des violences bien 
» coupables; mais, pour être juste, il faut ajouter que Genlis fit res- 
» pecter les personnes , même celles des prêtres , et qu'il laissa aux 
» catholiques une entière liberté de pratiquer leur culte, quoi qu'il 
B sût bien que de tels procédés n'étaient pas en usage chez ses ad- 
» versaires. » 

Je voudrais, Messieurs, pouvoir vous lire les pages dans lesqu^ee 
MM- Henri Martin et Paul Lacroix , historiens catholiques, maid non 
suspects de partialité, racontent (1) les scènes de dévastation dont la 
ville de Soissons fut témoin en ces jours de malheur. Je n'hésite pas 
à dire que, même à l'époque la plus triste de la révolution françaiae, 
on vit rarement de semblables scènes de vandalisme. L'historien 
doit sentir la rougeur de la honte lui monter au front quand il lui 
faut raconter de telles actions ; il aimerait à tirer un voile sur ces 
horreurs, mais la conscience de son devoir, qui l'oblige à dire 
partout et toujours la vérité et toute la vérité , ne lui permet pas de 
les passer sous silence. M. Rossier n'est probablement pas de cet 
avis* Il n'en dit pas plus long , ne cite aucune autorité , ne renvoie à 
aucune histoire locale pouvant donner plus de détails ; il dit seule- 
ment le petit mot deblàme, en passant, pour la forme, et aie talent 
de finir par un éloge pour le chef de celte horde dévastatrice et vic- 
torieuse et par une attaque pour ses vaincus. Je dois encore le 

(1) Histoire de Soissotis, tom. il, p, 420 et suiv. 
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répéter, c^est ici surtout qu'on ne voit ni impartialité, ni exactitude, 
car, quand on prétend faire une histoire, être incomplet n'est pas 
élre exact. 

La ville de Soissons vit ses églises pillées et à demi démolies dans 
Péspaee de quelques heures (1). Ses monastères eurent le même 
sort les jours suivants. Les huguenots « se portèrent avec pareille 
» rage sur les abhayes et les paroisses rurales : L'église St.-Julien, 
» sur le chemin de Guffles, St.-Étienne, St.-Grépin-en-Chaye , les 
B célestins de Villeneuve^ la chapelle S*^-Thècle, n'étaient plus que 
» dès ruines fumantes, lorsque la fureur des briseurs d'images 
» s'arrêta, faute d'aliment. On n'épargna dans la ville que Notre- 
» Dame, protégée par le nom de son abbesse et les ordres réitérés^ 
» des capitaines du prince de Gondé (%). o 

M. Rossier n'a que quatorze lignes, dont cinq sont l'apologie du 
chef de ces brigands , pour rapporter le sac d'une des grandes villes 
de Picardie par les huguenots, ei il consacre souvent des pages à 
l'établissement ou à la suppression de tel temple protestant d'une 
importance insignifiante relativement. Mais les cinq lignes destinés 
a atténuer les crimes de la troupe de Genlis par l'éloge de ce chef, et 
une attaque contre l'iniolérance catholique , doivent encore attirer 
notre attention: il fit, dit M. Rossier, «respecter les personnes, 
j» même celles des prêtres, et il laissa aux catholiques une entière 
» liberté de pratiquer leur culte. » M. Rossier n'a pas jugé à propos 
d'ÎBdiqner la source où il a puisé ses renseignements ; je vous indi« 
querai, Messieurs, celle où j'en ai trouvé qui présentent avec les 
siens quelques différences. D'abord, je lis, dans MM. Henri Martin 
et Paul Lacroix (3) : a Pendant que les huguenots se tenaient encore 
1» BOUS les armes, M. de Genlis défendit ^rtnUmM qu'on tuât per- 
n sonne et qu'on pillât les marchands ; puis il alla^aliKT l'abbesse 
» de Notre-Dame. Aussitôt le tumulte commença, et tous de se- 
» porter sur les églises, sur les couvons et sur les maisons des 
» prêtres. » Je n'ai pas à contester la première assertion de 

(1) Histoire de Soissons^ tom. u, p. 42Î. 

(2) Hist de Soissons ^ tom. ii, p, 426. 

(3) Hist. de Soissons, p. 420. 
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M. Rossier. On ne fit aucun mal aux prêtres, j*en conviens ; on se 
contenta de piller leurs maisons, a les huguenots ne songeaient 
qu'au butin (1). » Cependant Tévéque et son chapitre durent se 
réfugier dans l'abbaye de Notre-Dame jusqu'à ce qu'ils eussent 
obtenu un sauf conduit pour gagner Reims (1K). Cette obligation 
n'indique pas qu'on eut pour eux grand respect. 

Quant au libre exercice du culte catholique, on comprend mal 
comment il eut pu s'effectuer quand la cathédrale était devenue un 
temple protestant et quand toutes les autres églises avaient été 
saccagées ou détruites, et nous lisons encore dans V Histoire de 
Soissons, qu'au commencement de l'année suivante, alors que les 
horreurs du mois de septembre et des trois mois suivants se renou- 
velaient de plus belle, les catholiques étaient privés de l'office 
divin (3). En voilà assez sur ce sujet, et je crois pouvoir dire que ce 
n'est pas ici qu'on voit dans VHistoire des Protestants de Picardie des 
faits rectifiés , ni surtout complétés. 

Je termine. Messieurs; pour réfuter les assertions inexactes de 
M. Rossier, pour rendre aux faits leur véritable couleur, il faudrait 
un volume comme le sien et je n'ai ni le temps ni l'envie de l'écrire. 
Pour moi, ce qui perce à chaque page dans son travail , malgré une 
apparente modération, c'est la haine du catholicisme; ce livre ne 
traite donc pas seulement une question historique, toujours et par 
dessus tout il suscite les passions ; en criant à l'intolérance et au 
fanatisme, il oublie que ceux dont il fait l'éloge ont été par dessus 
tout intolérants et fanatiques. Quand il nous représente les crimes 
de 93 comme une punition des persécutions du xvi« siècle, il oublie 
que les vandales du siècle dernier n'ont été que les imitateurs des 
premiers huguenots; qu'en beaucoup d'endroits les seconds ont 
achevé de détruire ce que les premiers avaient commencé à ren- 
verser, que souvent ils devaient saluer leurs traces comme celles de 
leurs précurseurs, et que dans leurs déplorables ravages ils mettaient 
à exécution , sans s'en douter probablement , cette farouche près- 

(1) Hist, de Soissonsy p. 421. 

(Si) Hist, de SoissonSf tom. n, p. 426. 

(8) Hist» deSoissonSy p. 435. 
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criptioa de Joho Kjoqx , Tapôtre de la réforme en Ecosse^ ordonnant 
la destruction des églises et des monastères : Détrwuez les nid^^, Ui 
oprkaiM; s^ewsoleront. 

Donnant des suppositions pour des rectifications et des oi» dû au 
lieu de preuves ; abrégeant singulièrement certains fuits quand il ne 
sont pas favorables à sa cause^ s'étendant inutilement sur des cir- 
oonstances étrangères à son sujet , ne nous apprenant presque rien 
d'important qui ne soit déjà connu, V Histoire des Protestants ie Pi-^ 
ùoré^ ne peut avoir la prétention de combler une lacune ; la manière 
dont les laits y sont présentés, souvent sans preuves ou sans preuves 
faciles à voir, les attaques constantes et injustes qu^elle referme 
contre la religion catholique ne nous permettent point de décerner à 
son auteur les notes d'exactitude et dUmpartialité qu'il réclame, et 
nous croyons devoir conclure notre compte-rendu par ces mots qui 
résument toute notre pensée : Ce n'est pas ainsi qu'on écrit l'histoire. 
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recueillis par G. P. B. (Guy Patin Beauvaistn.) [Par M. Mathon.] 
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Amiens , 1S61 , Lenoèl-Hërouart , in-8*.— * 9« Fables et poésies, par 
J. Bëré. St.-Quentin , 18M, Mourean , 1 vol. iii-8*. — 10« Athènes 
décrite et dessinée par Ernest Breton , suivie d'nn voyage dans le 
Péloponèse. Paris, 1869, in-8», pi. — 11* Florentin Lefils. Le 
€rotoy. Paris, 1861, Poolet Matassis et de Broise. (AbbeviHe , R. 
Housse. ) 1 vol. in-18, fig. — lt« De quelques assertions de M. FI. 
Lefils. Rectifications par E. Prarond. AbbeviHe, 1861 , Briez , in-8*. 
— 13<» Congrès archéologique de France , xxvii* session. Mémoire 
sur la 15* question du programme : Signaler et reproduire textuel- 
lement les épitaphes des églises de la Flandre maritime qui seraient 
antérieures au xvii* siècle et qui présenteraient deFintérét. Lu dans 
la l* séance du 20 août 1860 , par A. Bonvarlet. Dunkerque , 1861, 
in-8<». — 14^ Obsèques de M. L. Obry, directeur des papeteries de 
ProuxeL (Par M. Cfa. Dnfour.) Amiens, 1861, Jeunet, in-8^ — 
15« Inauguration d'un monument à Dives , en mémoire du départ 
de Parmée de Guillaume le bâtard pour la conquête de TAngleterre, 
en 1066. (Discours par M. de Gaumont.) In-8^ -— W Recueil de 
documents inédits concernant la Picardie, par M. de Beau ville. 
(Compte-rendu par M. Douet-d'Arcq.) Paria, 1861, F. Didotfr., 
m^o — 170 Musée Napoléon. Discours prononcé le IS août 1861 
par M. Ch. Dufour, Président de la Commission du Musée Napoléon, 
à l'occasion du dernier tirage de la Loterie autorisée par le Gouver- 
nement pour Pachèvement du monument fondé par S. M. l'Empe- 
reur à Amiens. Amiens, 1861, Lemer, pièce in-8<*. — 18<» Notre- 
Dame de Bon-Secours de Compiègne. Recherches historiques sur 
Forigine de cette chapelle et sur les pèlerinages dont elle est le but 
chaque année, par Edmond Caillette de THervilUers. Compiègne, 
1861^ Dubois , 1 vol. in-80. — lO^ On the flint implements in the 
drifl, discovered near Bedford. By James Wyatt. In-i^, pi. — 
20<^ Recherches historiques sur la ville de Clermont (Oise). 17* bro- 
chure, par M. Férel. Clermont (Oise)^ 1861, Huet, in-8<». — 
21» Denier de Gharles-le-Chauve frappé à Famars, par M. B. 
Chalon« In-S^. — llfi Médsulle hispano-mexicaine de Ferdinand YIl 
par R. Chalon. In-8% pl.->23o Curiosités uumismatiques. Monnaies 
et jetons rares ou inédits. 3« article^ par M. R. Chalon. In-S», pi. 
— 24» Jacques Malbrancq , ou quelques remarques sur la confiance 
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qu'il faut accorder à cet historien, par E. Prarond. In-8<>. — 
25<» Congrès arohéologique de France, xxvu* session. Mémoire sur 
la 6^ question d'archéologie, par G. Souquet. Amiens, 1861, 
Lenoël-flérouart , in-S*». — 26<* Recherches historiques sur la ville 
de Glermont (Oise). 18* brochure. M. Albert Montemont au châ- 
teau de Fay. Par £. Féret. Glermont (Oise), 1861, Huet, in-8o. ^ 
tl^ Noms et armes attribués à chacun de ses treize fils , par Girard 
de Maiily. 1 feuille in-fol. Lithog. 

II. Par les Sociétés françaises. 

!• L'Investigateur, journal de l'Institut historique. N«« 31i, 315, 
816, 317, 318, 319.— S» Bulletin de la Soc. des Ântiq. de Normandie. 
!*• année, 1860. — 3» Bulletin de la Société de statistique, des 
sciences naturelles et des arts industriels du département de l'Isère. 
Tome IV, liv. 3, 4. — 4° Bulletin de la Société Savoisienne d'histoire 
et d'archéologie. 18604861. 3« liv. — S» Société d'agriculture... de 
Yalenciennes. Revue agricole, industrielle et littéraire. N*»* 5, 6, 7, 
8, 9, 10, 11, 12.— 6» Bulletin de la Société archéolog. et hislor. du 
Limousin. Tom. x, f. 11 à 17. Tom. xi, 1« et î« liv.— 7» Bulletin du 
Comité Flamand de France. N*» 7, 8,-9. — 8« Bulletin du Comice 
d'Abbeville. 1860, 11, 12 ; 1861, 1, 2 , 3, 4 , 5. — 9« Bulletin de la 
Société d'agricult., scienc. et arts de Poligny. N«* 5,6, 7, 8, 9, 10. — 
10* Bulletin de la Société impériale des Antiquaires de France. 4* 
trim. de 1860. — 11 <* Annales de la Société d'agriculture, sciences, 
arts et belles-lettres du département d'Indre-et-Loire. 4« trim. 1860. 
— lî« Bulletin de la Société d'agriculture de Boulogne-sur-Mer. 
N- 7 à lî, (1860). — 130 Bulletin de la Société industrielle d'An- 
gers, XXXI» année. — 14« Annales de la Société d'agriculture , 
sciences, arts et commerce du Puy. Tome xxi. — 15* Bulletin de la 
Société des Antiq. de l'Ouest. 1«% 2« trim. 1861. — 16o Bulletin de 
la Société des Antiquaires de la Morinie. N»* 25 et 37.— 17» Journal 
de la Société de la morale chrétienne, xi, 2, 3, 4. — 18* Mémoires de 
l'Académie du Gard. Année 1860. — 19» Annales de la Société d'é- 
mulation du département 3es Vosges. Tomes viii, ix et x, \" et 2* 
cahier. — 20* Bulletin de la Société pour la conservation des monu- 
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ments historiques d'Alsace. Tonu iv, 1«' liv.— 21° L'Agronome pra- 
ticien, journal de la Société d'agricult. de Compiègne. N° 15, 16. — 
99^ Nouveaux mémoires de la Société des sciences, agriculture et 
arts du Bas-Rhin. Tome i", 3« fasc. — 23» Bulletin des travaux 
de la Société libre d'émulation, du commerce et de Pindustrie de la 
Seine-Inférieure. Années 1858>39 et 1859-60. — 24» Bulletin de la 
Société d'études scientifiques et archéologiques de la ville de Dra- 
guignan. Janvier, Avril, Juillet, Octobre 1860. — 25^ Bulletin de la 
Société académique de Brest. Tom. l•^ 3« liv. — 26® Précis analy- 
tique des travaux de l'Académie impériale des sciences, belles 
lettres et arts de Rouen, pendant l'année 1859-60. 1 vol. in-8<*. — 
27« Compte rendu de la situation et des travaux de la Société d'ému- 
lation de Montbéliard, de mai 1859 à mai 1860. In-8». — %8o Orga- 
nisation de la Société d'agriculture, des sciences, arts et belles- 
lettres du département de l'Aube. 1861, in-8<'. — 29<> Mémoires de 
la Société d'agriculture, des sciences, arts et belles lettres du dépar- 
tement de l'Aube. N« 57 et 58. — 30° Travaux de l'Académie im- 
périale de Reims. 30« année, 1859, 1860, 1 vol. in-8o. — 31» So- 
ciété littéraire et scientifique de Castres (Tarn). Procès-verbaux des 
séances. 4* année , 1 vol. in-8<>. — Séance générale publique du 
mardi S9 janvier 1861, in-8^ — 32« Bulletin de la Société archéo- 
logique de l'Orléanais , n» 38. — 33'' Bibliothèque de l'école des 
chartes, mars-avril 1861. — 34<» Annuaire historique pour l'année 
186d, publié par la Société de l'histoire de France, 1 vol. in-18. — 
Annuaire shistorique pour l'année 1861, 1 vol. in-18. — 35» Bulletin 
de la Société d'agriculture , sciences et arts de la Sarthe. 1861 , 1^^ 
trim. — 36*^ Société des sciences naturelles et archéologiques de la 
Creuse. Tom. ni, 3« bull. — 37o Bulletin de la Société des sciences 
historiques et naturelles de l'Yonne. 14« vol., 3® et 4« trim. — 
38« Mémoires de la Société dunkerquoise pour Tencouragement des 
sciences , des lettres et des arts. 7« volume. — 39^ Société acadé- 
mique de St.-Quentin. 3« série , tome ii. Travaux de 1858 à 1859, 
1 vol. in-8«. — 40o Mémoires de l'Académie impériale des sciences , 
arts et belles lettres de Dijon. 2*» série, tom. vn et vin. — 41° Mé- 
moires de la Société impériale archéologique du midi de la France. 
Tome vu, liv. 7 et 8. . 
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ni. Par les Sociétés étrangères. 

l'* Annales de la Société archéologique de Namur. Tome vu, Hv. 1. 

— Rapport sur la situation de la Société archéologique de Namur 
pendant Tannée 1860. (Par M. Eug. del Marmol , président) — 
îf^ Par TAcadémie royale de Bavière : Sitzungsberichte , 1860. 
Heft. IV et V. — > 3<» Par TAcadémie impériale de Vienne ; Sitzunga- 
berichte. Philosophisch-historische Classe, xxxv Band. Heft m et 
IV. — 4^ The numismatic chronicle and journal of the numismatic 
Society. Juny, 1861. — ^^ Mittheilungen des historischen Vereines 
fur Stiermark herausgegeben von desseu Ausscbusse. x Heft, 1860, 
1 vol. in-^*", pi. — 6<» Publications de la Société pour la recherdie 
et la conservation des monuments historiques dans le grand duché 
de Luxembourg. Année 18S9, tom. xv, 1 vol. in4% pi. -^ 7<> Revue 
de la numismatique belge , 3« série , tom. v, 3« liv. 

REVUES PÉRIODIQUES. 

!• Journal des beaux arts. N» 1% 13, 14, 15, 16, 17. — f • L^ 
beaux arts ; revue nouvelle. Tom. m, liv. 1, % 3, 4, 5, 6. — 3« Le 
Cabmet historique ; juin JuUlet.— 4« L'Institut. N«* 306, 307, 308. 

— 5«» Revue de l'Art chrétien. N~ 7, 8, 9. — «• La Vérité histo- 
rique. N» 5. — 7» Messager des sciences historiques, ou archives 
ëes arts et de la bibliographie de Belgique. î« liv. 
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DE lÂ SOCIETE DES ANTIÛUAIRES DE PICARDIE. 



COmiXtf: CENVRAKi. 



Séance du M Novembre 1861. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. le 
Président de la Commission du Musée Napoléon» qui 
offre à la Société deui exemplaires de la médaille que la 
Commission a fait frapper pour conserver le souvenir de 
l'heureuse réalisation de la Loterie accordée par le Gou- 
vernement pour Tachèvement du Musée Napoléon. 

M. le Président propose de voter des remerciements 
à la Commission du Musée , et de charger M. Dufour de 
vouloir bien être l'interprète de la Société auprès de la 
Commission. Cette proposition est adoptée. 

— I^ lettre H du travail de M. Cocheris^ déposée' sur 
le bureau , est renvoyée à la Commission d'impression. 

— M. le Conseiller d'État, Préfet de la Somme,. an-- 
nonce que le Conseil général , dans sa dernière session , 
a voté, sur sa proposition, une allocation de 1,000 fr. 
en faveur de la Société. 

— M. Dufour informe que M. Ledieui lui a dernière- 

31. 
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r I 

ment fait part de rintenlion qu*avail M** veuve Ledieu, 
sa mère , de donner à la Société une somme de 10,000 fr., 
destinée à la fondation d'un prix qui serait délivré 
annuellement au nom de H. Ledieu père, à l'auteur 
de la meilleure production mise au concours par la 
Société. La mort a empêché H""* veuve Ledieu de faire 
ses dispositions testamentaires en conséquence^ mais sa 
famille voulant exécuter ses désirs, M. Ledieu s'est 
adressé à M. Dnfour pour lui demander quelle marche il 
avait à suivre afin d'en accomplir la réalisation. Il lui a, 
à cet effet, écrit la lettre suivante : 

Monsieur , 

et Voici comment ina mère s'est exprimée verbalement en me 
communiquant son intention dernière au sujet de la Société des 
Antiquaires; je pense reproduire ici exactement sa pensée : c'esl une 
rédaction que j'ai faite presque sous sa dictée. 

« Connaissant le vif intérêt que M. Ledieu, mon mari, portait à 
» l'institution et au développement de la Société des Antiquaires de 
» Picardie , et éprouvant pour elle et pour mon pays les mêmes 
» sympatlûes , je donne et lègue à la dite Société une somme de 
» 10,000 fr. 

« Cette somme, déduction faite des droits et frais de donation, 
» sera placée en rente 4 1/i sur FÉtat : les intérêts ou arrérages 
» serviront à la fondation d'une médaille qui sera décernée annuel- 
» lement, au nom de mon mari, à l'auteur de la meilleure produc- 
» tion de l'une des œuvres mises au concours par la Société. 

a Si éventuellement ces arrérages, soit partiellement, soit en 
» totalité, ne pouvaient recevoir l'emploi qui vient d'être déterminé» 
» ils devraient être réunis au capital par de nouveaux placement» 
y» sur l'État, dont les intérêts viendront. augmenter suceessivement 
« la valeur de la récompense à décerner. » 

« Veuillez avoir la bonté, Monsieur, de communiquer cette ré' 



i 
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daction à la Société des Antiquaires , et de me dire la marche que 
j'ai à suivre pour accomplir la volonté de ma mère. 

c Recevez, je voue prie, Monsieur, Passurance de mes sentiments 
\Âen distingués. » 

LBDiBD. 

Amiens 95 octobre 1861. 

La Société , après avoir entenda le» explications de 
M. Dufour et les obserTations présentées par plusieurs 
de ses membres, vole à M. Ledieu des remerciements, 
aatorise son Président à accepter provisoirement cette 
donation , et prie M. Dufour de vouloir bien continuer à 
s'entendre avec M. Ledieu pour la marche à suivre afin 
d'arriver à la réaliser. 

— M. Gorblet dépose sur le bureau V Hydrologie d» 
canton de Roye, qu'il offre à la Société au nom de Tau^ 
teur M. Goet. Des remerciements sont votés à M. Goet. 

— Le même membre dépose sur le bureau : l"" 3 em- 
p^reintes; Tune d'un fer à hosties du xviii'' siècle, les 
deux autres d'un gaufrier conservé à Montdidier chez 
H. Hourdequiff; H" le 18* volume des Poètes de la 
Champagne > offert et dédié à la Société par M. Tarbé, de 
Reims. M. Gorblet donne lecture de la dédicace à la 
Société, imprimée en tête du volume. 

Des remerciements sont votés à M. Tarbé et à M. 
Corblet. 

— M. Bazot met sous les yeux de la Société deux 
médailles : l'une gauloise, en cuivre , l'autre , en argent, 
du pape Glément XI, qire M. Decagay lui a proposées ; 
il demande l'autorisation de les acheter au prix de 
10 fr. 0% les deux. — L'autorisation est accordée. 
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Séance du 10 Décembre 1861. 

— Lecture est donnée d^une lettre de H. le Ministre 
de rinstruction publique » lequel informe que, par arrêté 
du 9 novembre, il accorde à la Société une allocation de 
400 fr. 

Sur la proposition de M. le Président, la Société s'em- 
presse de voter à Son Excellence des remerciements. 

— M. Damase Ârbaud, correspondant du ministère 
de rinstruction publique > demande un exemplaire du rè- 
glement de la Société des Antiquaires de Picardie , pour 
une Société de Thistoire de Provence qui est en voie 
d'organisation et qui , comme celle des Antiquaires de 
Picardie, tiendrait des assises dans les principales villes 
du pays. 

— M. le comte d'Héricourt, secrétaire-général des 
congrès scientifiques de France , propose à la Société de 
souscrire à la médaille que le congrès des Sociétés savantes 
fait frapper à Teffigie de M. de Gaumont. — La Société 
décide qu'une souscription sera prise en son nom. 

— M. Garnier exprime le regret que la Société n'ait 
point été représentée ofQciellement à la réunion des So- 
ciétés savantes qu'avait convoquée S. E. M. le Ministre 
de l'Instruction publique pour le S5 novembre et à la 
distribution solennelle des prix accordés à la suite du 
concours de 1860. 

La Société peut en effet revendiquer l'initiative de cette 
heureuse institution. Le 13 août 1851 elle a adopté un 
mémoire préparé par MM. Bonthors, Gàrnier et Dufour, 
rapporteur, ayant pour objet de solliciter de M.-le Mi- 
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nislre de rinslrucUoD publique la fondation d*un concours 
annuel entre toutes les Sociétés savantes de la France 
départementale* 

Ce mémoire , envoyé à toutes les Compagnies avec les- 
quelles la Société était en relation à cette époque pour 
demander leur approbation, fut adressé à M. le Ministre 
qui» le 7 novembre, en accusait réception. La question 
soulevée» disait M. Giraud, est assurément fort intéres- 
sante , et le mémoire que j'ai sous les yeux renferme des 
observations utiles et admissibles en théorie; mais, quant 
à la pratique, Texéculion n*est pas aussi facile qu'on le 
pense. M. le Ministre ajoutait que, s'il lui était impossible 
de donner une solution immédiate à la question, l'adminis- 
tration rechercherait toujours , dans la limite des res- 
sources malheureusement trop restreintes dont elle dis- 
pose , les moyens d'entretenir entre les Sociétés une sa- 
lutaire émulation et de récompenser leurs travaux. — 
S. E. M. Roulland a modifié assurément le projet formulé 
par la Société , mais l'idée est restée la même , et ce qui 
n'était acceptable qu'en théorie est passé désormais dans 
la pratique et témoigne une fois de plus de la bienveil- 
lance et de la sollicitude du Ministre pour les Sociétés 
savantes des départements. 

^- M. Salmon dépose sur le bureau la vie de saint 
Front , apôtre et premier évèque de Périgueux , qu'il a 
été chargé d'offrir à la Société par l'auteur M. l'abbé 
Pergot, curé de Terrasson. Des remerciements sont votés 
à M. l'abbé Pergot. Sur sa demande, M. Salmon est 
chargé du compte-rendu. 

— M. Herb^ault offre un plan tiré à petit nombre des 
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ruines de Cbamplieu. M. le Président adresse à M. Her- 
baolt des remerciements» et M. Gar&ier donne quelques 
détails sur ces curieux monuments. 

— M. le Trésorier fait le rapport suivant sur la dona- 
tion faite à la Société par la famille de H"* Ledieu. 

Messieurs , 

« Depuis plusieurs années , ia Société se préoecupaîfi \ivemenl 
de la nécessité d^encourager d'une manière plus efficace les études 
archéologiques et historiques dans notre province; en augmentant le 
nombre des médailles dont elle dispose au concours annuel ; mais 
l'insufi^ance de ses ressources lui faisait un devoir d'ajourner la 
réalisation de cette sage mesure. 

« Cet état de choses est parvenu à la connaissance d'une hono> 
rable famille de cette ville, qui s'est toujours distinguée par sa géné- 
reuse bienveillance pour notre institution, et il n'en fallut pas 
davantage pour nous assurer un bienfait Vous savez, en effet, 
qu'une somme de 10,000 fr. vient d'être versée entre les mains de 
Votre trésorier par M. Ledieu , ancien Président du Tribunal de 
Ciommerce. Ce versement a été fait tant en son nom qu'en celui de 
M*'* Brajeux et Yillain, ses sœurs, et de ses neveu et niéee, 
M. Oscar Cosserat et W^^ Paul Auvray, née Cesserai. 

« Ce qui ajoute encore à la valeur de cette souscription, c'est qu'elle 
nous a été faite en mémoire des père et mère de nos bienfaiteurs, 
M»* Marie-Thérèse-Joséphine Marest, décédée le 28 août dernier, 
veuve de M. Jean-Baptiste-Âlexandre Ledieu , qui a emporté dans 
la tombe, le 12 août 1842, son titre de Vice-Président de la Société. 

a M. Ledieu, père, avait pris une part des plus actives à la fon- 
dation de notre compagnie, car il cultivait Tétude de l'archéologie 
avec autant de savoir et d'ardeur que d'originalité ; il nous Ta prouvé 
dans sa Chorégraphie de l'ancienne Picardie, travail aussi neuf 
qu'intéressant. Sa veuve, M"»« Ledieu, a bien voulu conserver pour 
notre institution ces sympathies éclairées qu'elle avait puisées dans 
son intérieur, alors qu'il devenait, en 1836, le foyer d'action de 
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notre Sodélë naissante. L^ntërét toat personnel qifeUe attachait à 
vos trataox a déjà vain à notre collection d'antitiaités' quelques-unes 
des anciennes tapisseries d'Anbusson qu'elle conservait religieu- 
sement et qui ne sont pas sans mérite. 

t 11 ne peut nous suffire de remercier les enfants de notre ancien 
fondateur du précieux encouragement qu'ils viennent de noua 
accorder ; nous avons encore à déterminer l'emploi que recevra leur 
souscription. Un sentiment de haute convenance nous a porté à les 
consulter tout d'abord sur leurs intentions. Il nous a été répondu 
qu'ils verraient avec plaisir la Société employer ce capital de 
10,000 f. en une acquisition de rente sur l'État dont les arrérages se- 
raient affectés à la fondation d'une ou de plusieurs médailles destinées 
à récompenser au concours annuel les meilleurs travaux sur l'his- 
toire et l'archéologie de la Picardie. Un autre désir a été par eux 
exprimé : c'est que la rente s'accrût progressivement de la portion 
d'arrérages qui ne serait pas employée , de façon que la valeur de 
la médiûlle augmentât par la suite. 

a Vous comprenez tous, Messieurs , qu'un vœu exprimé dans une 
si louable intention par ceux-là mêmes qui ont mis tant de bonne 
grâce à augmenter nos ressources, devient pour nous une loi en 
constituant à notre égard une véritable obligation. Il ne vous reste^ 
donc plus qu'à formuler en délibération l'emploi à donner à leur 
importante libéralité. » 

Après avoir entendu le rapport qui précède, la délî- 
béralion suivante est prise à l'unanimité : 

c lo La Société exprime sa vive reconnaissance envers la famille 
Ledieu pour le puissant témoignage de sympathie qu'elle vient de 
recevoir. M. le Président est invité à lui transmettre, dans le plus 
bref délai , l'expression des sentiments de la compagnie. 

<r 2<» Conformément au désir exprimé par les enfants de H« et 
M"»« Ledieu, père et mère, la somme de 10,000 fr. par eux versée 
dans la caisse de la Société sera immédiateinent convertie par les 
soins de M. le Trésorier en une inscription de rente sur l'État 
français. Les arrérages sont, dès à présent et à toujours, affectés à 
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lafondatioQ d'une ou de plusieurs médailles à déoernèr chaque année 
dans un concours qui aura pour objet de récompenser les meilleurs 
travaux sur l'histoire et Tarchéologie de la Picardie, et dont le 
programme sera arrêté dans la séance générale de 186%. 

« Cette fondation toutefois ne pourra donner lieu à la distri- 
bution de plusieurs médailles que dans le cas où l'une d'elles 
atteindrait la valeur de 500 fr. 

« Les médailles supplémentaires ne pourront être inférieures 
à 100 fr. 

a 3<> Il ne sera fait emploi , pour les médailles à décerner, des 
arrérages de la rente sus-énoncée que par somme arrondie de 
100 fr. La fraction d'arrérages non emplqyée, ainsi que la valeur 
des médailles qui n'auraient point été décernées serviront à acheter 
d'autres rentes sur TÉtat français dont les arrérages, à leur tour, 
viendront accroître la valeur des prix à décerner, mais toujours par 
coupure régulière de 100 fr. 

« 4<* Ces diverses rentes seront inscrites an budget et les mé- 
dûUes seront distribuées dans les concours sous le titre : Fondation 
Ledieu. 

<K 5<> Pour mieux reconnaître lebieniait qu'elle vient de recueillir, 
la Société décide qu'elle fera exécuter le portrait à l'huile de 
M. Ledieu, père, l'un de ses fondateurs décédés, pour en décorer 
la salle de ses séances. 

t 6<* Une expédition de la présente délibération sera transmise à 
M. Ledieu et à son honorable famille pour leur témoigner que leurs 
généreuses intentions ont été parfaitement comprises et les assurer 
en môme temps qu'elles seront religieusement observées. » 

— M. Forcevîlle exprime rintention dé faire gratuite- 
ment le boste de H. Ledieu, si la Société le désire. Cette 
proposition est acceptée et M. le Président remercie 
H. Forceville. — H. Malôt demande que mention de 
Toffre de M. Forceville soit ajoutée à Texpédition de la 
délibération qui doit être adressée à la famille Ledieu. 
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— M. Tabbé Gorblet met sous les yeux de la Société 
le sceau des Auguslios d'Amiens qui appartient à M. do 
Cardevacque, d*Arras. M. Gorblet, quoiqu*Ignorant si 
H. de Cardevacque consentirait à le céder, ou à le 
donner, veut bien se charger de faire pour le mieux afin 
d'arriver à l'obtenir. 

— H. le Président donne lecture d'un compte-rendu de 
l'ouvrage de M. Pouy, intitulé : Becherches mr Fimpri- 
merie à Amiens. (Voir p. 438.) 

— M. Bazot lit un compte-rendu du livre de M. 
Tailliar , ayant pour titre : Essai sur l'histoire du régime 
municipal romain dans le nord de la Gaule. ( Voir p. 439.) 

— M. le comte de Betz croit devoir faire savoir à la 
Société qu'il n'a point oublié la promesse faite à l'une 
des séances précédentes de donner à la Tille d'Amiens 
les nombreux documents historiques manuscrits qu'il 
possède. Aussitôt que l'inventaire en sera terminé, il 
réalisera sa promesse. — Cette nouvelle déclaration est 
accueillie avec une vive satisfaction par la Société , qui , 
du reste, n'en avait pas besoin pour avoir pleine confiance 
dans la parole de M. de Betz. 

L'ordre du jour appelle le renouvellement du bureau. 

Le dépouillement du scrutin donne les résultats sui-- 
vants : 

Président: H. Bouthors. 
Vice-Président: M. Janvier. 
Secrétaire annuel: M. Salmon. 
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RAPPORT 

Sur l'ouvrage do M. F. Pour ayant pour titre : 

HISTOBIQUK8 vnr UncnUlIEBIB le U LIBBâlBlH à AKŒm. 

Par M. L. BocA. 



M. Ferdinand Pony a fait hommage à la Société d'un exemplaire 
de l'ouvrage qu'il vient de publier, ^oos ce titre : Bêekerokes hisUn 
riques iur V Imprimerie et la Librairie, à Amiens ^ avec «m iescriptûm 
de Uores divers imprimés dans cette ville. 

Ce travail est divisé en deux parties : la première comprend des 
aperçus historiques sur l'imprimerie et la librairie ; la seconde est 
un catalogua descriptif de 618 ouvrages imprimés à Amiens, et 
pouvant offrir de l'intérêt par leur sujet ou par leur rareté. 

La première partie est subdivisée en xiv chapitres. Les quatre 
premiers sont consacrés à l'origine de l'imprimerie, à la fête des 
imprimeurs, à la fête du seigneur de la CoqaiUe, et aux règlements 
généraux de l'imprimerie avant 1780 ; les v« et vi« rappellent les 
règlements particuliers à la ville d'Amiens et Porgaaisation de sa 
Chambre syndicale. Dans les clia]»tres vu à xiu, l'auteur Eût con- 
naître l'origine et les progrès de l'imprimerie à Amiens^ les impri- 
meurs qui y ont établi des presses et les livres et journaux les plus 
remarquables qui en sont sortis. Enfin, le xiv« chapitre est l'his- 
toire de la librairie à Amiens. 

Après avoir indiqué les différents points traités dans les Betkeréhes, 
il nous reste à en apprécier le mérite. — Aucun ouvrage spécial 
n'avait été publié sur l'imprimerie et la librairie, à Amiens : M. Pouy 
a donc choisi un sujet entièrement neuf. Les nombreux documents 
qu'il a recueillis, et qui étaient inédits pour la plupart, ont été mis 
en œuvre avec habileté ; c'est assez dire que son ouvrage est un 
livre utile et d'une lecture agréable. Avouons cependant qu'il s'y 
trouve quelques imperfections. Nous les aurions signalées , si nous 
n'avions pas la conviction que l'auteur saura bien les découvrir 
quand il travaillera à une seconde édition qui contiendra, nous 
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raepéroDs, un eatakgve complet de toutes les productions des 
presses amiénoises. M. Pouy a prouvé que cette tâche n'était pas 
au-dessus de ses forces. 

Nous ne devons pas oublier d^ppeler votre attention sur le projet 
d'une Société de Bibliophiles picards. Voici le vœu formulé , à ce 

sujet, par Fauteur des Reehereheê : c Amiens ne peut 

» rester en arrière de certaines villes moins importantes , pourvues 
9 de semblables sociétés. C'est un excellent moyen d'entretenir et 
» de propager l'amour des livres choisis , utiles , intéressants et 
» curieux à tous les titres. 

» Puisse .ce vœu prendre la forme d'un projet pnîssamment p*^ 
> tronné , et ce projet recevoir prochainement son exécution. Une 
9 Société des Amis des livres ne serait-elle pas, d'ailleurs, la sœur 
» de la Société des Amis des arts, qui se réorganise en ce moment ? » 



RAPPORT 4e ■• BAEOT 

SUR 

L'HISTOIRE DU RÉGIME MUNICIPAL ROMAIH 

DAM8 XE HOBD DB LA OAUIA , 

Par M. TAiitUAR» Membre correspondant. 



L'histoire du régime municipal romain dans le nord de la Gaule 
par M. Tailliar, tout en étant la traduction des lois romaines, ren- 
ferme de si bonnes et de si excellentes choses , qu'il faudrait vous 
la lire en entier ; un résumé est à peu près impossible , et cependant 
on ne peut laisser passer un aussi bon travail sans vous le faire 
connaître. 

La difficulté de l'analyse excusera l'imperfection du rapport. 

M. Tailliar, dans la première section , signale la place considérable 



i 
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que la Gaule tenait, dans Pempire romain au iv« siècle,. sous Cons- 
tance Chlore ; il passe ensuite en revue très-sommairement le gou- 
vernement de Constantin et de ses fils , de Yalentien I«' et Gratien , 
de Pempereur Maxime et Futilité de son règne pour la Gaule ; puis 
il décrit le territoire de chaque cité. 

Des Belle vaques sont issus notamment Beanvais, à l'enceinte irré- 
gulière baignée par le Therain (Thara) ; 

Senlis, ou la ville des bois (Silvanectes), que Pline nommé 
Ulbanectes, du grec vAv ; 

Ambiani, la peuplade du pourtour, de axiA, autour, parce que 
les Ambiens s'étaient cantonnés verà le nord, autour des Belle- 
vaques , dont ils étaient un essaim détaché. 

Ces cités et autres que nous passons sous silence, ainsi formées 
de la nation des Bellovaques (les Belges par excellence), composaient 
ce qu'on appelait le Belgium. 

Alors la cité comprenait une circonscription territoriale , avec un 
centre politique et l'ensemble de citoyens jouissant des mêmes droits, 
régis par la même loi , obéissant aux môqies magistrats. Ce qu'il 
ne faut pas confondre avec une ville de nos jours. 

Pour ne donner qu'un exemple , nous prenons la cité d'Amiens ; 
elle iQmbrasàait quatre cantons ou pays , qui étaient : 

L'Amiénois ou pays des Ambiens^ proprement dit Ambtatifimi 
fapk9\ lePonthieu , Ponttvuspa^s, ou canton maritime ; le Yimeux, 
Ftimneus pa^ , ou pays des oseraies ; le Santerre 6u haut terrain, 
du celto-belge san haut ter ou tmar terre, par appréciation peut-être 
de la qualité de ses terres , hautes terres , fortes terres , bonnes 
terres enfin. 

A la tête de chacun de ces cantons se trouvait une bourgade prin- 
cipale qui , du temps des Gaulois , avait l'avantage d'en être le chef- 
lieu; sous la domination romaine cette bourgade conserva généra- 
lement le même honneur et devint municipe. 

Accru dans son importance et sa population par l'influence ro- 
maine, le chef-lieu de canton constitua à son4our une ville pro- 
prement dite, Urbs, de whm ou vkrmm, courbure de charrue, 
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parce que Penceinte circnlaire de la ville noiivellement fondée étail 
décrite par un sillon qoe formait le soc de la charrae. 

Grâce à la puissance romaine , les \illages deviennent plus nom- 
breux ; les uns ont une origine fiscale ou aristocratique , les autres 
procèdent de Télément militaire ; d'autres tiennent leur naissance 
de l'industrie, d'autres ont une origine maritime ou forestière ; 
d'autres villages ont leur principe dans les croyances religieuses sur 
une montagne réputée sainte , dans un bois sacré , auprès d'une 
fontaine vénérée ; et la Gaule qui , avant d^étre conquise par les 
Romains , se présentait comme une contrée à demi-barbare , en 
partie couverte d'épaisses forêts , de plaines d'eau et de fangeux 
marécages , habitée par une multitude de peuplades peu civilisées y 
disséminées sur un vaste sol , menant librement une vie indépen- 
dante , encore voisine de l'état sauvage , se peuple , se fertilise , et 
ses habitants rendus plus dociles, plus souples, se plient au joug 
par l'attrait de la civilisation et de la mollesse. 

Au chapitre x, intitulé : Bourgs et villages , l'auteur entre dans de 
curieux détails sur l'origine de certains noms de villes et de villages, 
sans oublier les noms patronymiques. 

Aux cités succèdent les ports de mer : 

St.-Yalery (Leuconam) ; 

Le Grotoy^ dont le nom celtique signifie élév/ition ; 

Boulogne (Gessorioeum), où Caligula se couvrit de ridicule par le 
vain simulacre d'une expédition guerrière et par l'érection de la 
tour de l'ordre (ou tour du rivage , de odr en celtique , bord ou ri- 
vage), pour en perpétuer le souvenir. 

Celte tour, monument des plus remarquables de l'architecture ro- 
maine , était une construction octogone ; elle avait huit étages ou en- 
tablements superposés ; chacun d'eux était bâti en retrait sur celui 
qui le précédait , de manière que l'édifice se rétrécissait à mesure 
qu'il s'élevait. Le premier étage avait 224 pieds de circuit et chacun 
des côtés 28 pieds de longueur ; la circonférence du dernier n'était 
que de 40 pieds. La hauteur totale de l'édifice, sans y comprendre 
6 pieds de fondation , était de 124 pieds. II y avait une porte à chacun 
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des angles, et par conséquent 96 portes ^ oatre e«A\e de la lanterne. 
Au sommet de Fédifice , terminé en pyramide , brûlait constamment 
an phare destiné à servir de guide aux navires en mer. Restaurée 
par Charlemagne, cette tour subsista jusqu'en 1644. 

Le fameux Portus lUus, que M. Tailliar fixe à Wissant. 

Cette question : Quel est le port d'embarquement choisi par César 
lors de ses expéditions en Angleterre ? est une de celles qui ont 
donné lieu aux controverses les plus longues et les plus embar- 
rassées. Du Cange a accumulé les citations en faveur de Wissant, 
port aujourd'hui enterré sous des masses énormes de sable , et situé 
dans la partie du littoral comprise entre le cap Gris-Nez et la pointe 
de terre fort peu saillante qui constitue le cap Blanc-Nez, ou Blancnès 
et Grisnès ; nui en celtique signifie promontoire. 

M. de Saulcy a visité les lieux ; il a traité en maître la question, 
et , dans une série d'articles qu'il a récemment publiés , il établit 
parfaitement , nous croyons, que César s'est embarqué deux fois à 
Wissant {Wù-sand, sable blanc], qui est le port Itius , de ak ttoiufe 
ou du verbe ire ; que le Portui ulurior est Calais, et que le Portitt 
inferior est Ambleteuse. 

Disons donc avec M. Tailliar, Du Cange et de M. Saulcy : De vives 
discussions se sont élevées sur la situation du port Itius; ces 
longues controverses doivent avoir une fin, et nous devons regarder 
le port Itius comme devant être définitivement fixé à Wissant. 

Le classement des personnes ctot la première partie* 

Noblesse de race. 

Nol^esse produite par les honneurs impériaux et municipaux : 

Les honorés , les honoraires , hoiuytuH , hmwfwrn^ 

Les euriales; 

Les plébéiens , les artisans , le menu peupte ; 

Les affranchis , les colons ; 

Les Lètes, race transplantée ; 

L«s serfs et les esclaves. 

H y avait les esclaves publics et les esclaves privés. Les esclaves 
publies étaient attachés au service du souverain, des hauts lonctioD- 
iMÛreSy etc. Les esclaves privés étaientattachés au service personnel 
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de leur maître. Au nombre de ces derniers on comptait les sauteurs, 
les lustrions» les chefe de symphonies , les comiques et eomédiens. 

Loin de suivre les exemples des Grecs y qui avaient en grand 
honneur Part dramatique et les acteurs qui en étaient les interprètes, 
nous dit M. de S^uzanne , notre honoré collègue, dans une excel- 
lente notice sur Part dramatique chez les lomains, les actrars 
et les musiciens étaient, à Rome, recrutés d'ordinaire dans les rangs 
des esclaves , et leur métier était singulièrement décrié et honni. 

Parmi les catégories de dignitaires décorés de titres plus ou moins 
pompeux , il en est deux qui ont traversé les révolutions et les 
siècles et qui se sont maintenues jusqu'à nos jours : ce sont celles 
de duc et de comte. La dignité de duo, qui comprend celle de gé- 
néral, comporte un commandement militaire; on ne vmt pas 
qu'elle se soit jamais appliquée à des fonctions purement civiles. 
La dignité de comte était donnée à des fonctions militaires et civiles. 

Après la noblesse impériale se rangeait la noblesse municipale , 
acquise par l'élection et l'exercice des premières charges de la cité, 
honaren ewiei, que nous avons appelée noblesse de clodbe. 

Dans la seconde section, M. Tailliar nous fiiit connaître les fonc- 
tionnaires romains, l'organisation administrative et judiciaire , les 
commandements militaires, les revenus des finances^ l'adminis^ 
tration locale^ le gouvernement des cités chefe-lieux et des autres 
villes municipales ; les curies, les exigences du gouvernemenl à 
Pégard des curies, les obligations imposées aux curiales, leurs pri-» 
villes, les sessions et assemblées génériles de la curie ; le Sénat, 
les magistrats municipaux , leurs fonctions, les curiales adjoints aux 
magistrats municipaux , la participation des curiales aux actes miH 
niîcipaux et à la juridiction gracieuse » les employés de la curie, la 
curie considérée collectivement, ses propriétés » ses revenus et ses 
dépenses, les villes du nord de la Gaule régies par les institutions # 
les cités et municipes. 

Les appendices traitent de l'organisation du culte chrétien, des àé* 
fenseurs des cités, du but de leurs établissements, de Imx origine^ 
de leurs attributions ; des destinées du régime municipal en France 
jusqu'au xui« siècle. 
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Oo sait qu'il iaat entendre par municipalité toute ville ou bour- 
gade dont les habitants jouissaient du droit de cité romaine. Cette 
expression, municipalité, est dérivée de rnimoeps (municipal), qui 
est formé lui-même de i^wnm ou mwmm , faveur, office , et de eaperef 
prendre , recevoir. Dans le langage des législateurs romains , ce 
mot mwMU ou munwm implique tout à la fois Tidée de bénéfice et de 
charge , de droit et de devoir ; il comporte Taptitude à remplir les 
fonctions publiques et entraîne Tobligation de rendre des services , 
d'acquitter des impôts. On appelle donc , à proprement parler^ mu- 
nicipaux {mumâpes) ceux} qui sont admis à participer aux droits de 
cité, à l'effet de prendre part aux avantages et aux devoirs attachés 
à la cité. 

Primitivement, les citoyens qui habitaient Rome jouissaient 
seuls du droit de cité ; mais, progressivement, ce droit fut conféré 
à des populations tout entières. Ainsi, dans nos contrées du nord, 
les cités des Remois, des Ambiens et autres, furent les premières 
en possession de cette organisation privilégiée. 

Les lois municipales introduisirent dans les Gaules l'institution 
des curiales ou décurions, espèces d'électeurs propriétaires^ appelés 
à nommer les officiers municipaux , à jouir seuls des prérogatives 
du citoyen , mais astreints , par compensation , à supporter toutes 
les. charges de la cité ; nous en parlerons plus au long ci-après. 

Amiens^ tout à la fois cité et municipe, jouit de bonne heure de 
l'organisation municipale. On lit dans la Vie de saiiU Firmtn-I^ 
martyr que ce pieux personnage, arrivé vers i87 dans cette ville, 
y fut accueilli par Faustinien , sénateur. Ce titre indique très-proba- 
blement ici l'un des membres du Sénat municipal d'Amiens. 

s 

Avant la conquête des Gaules par Jules César, chaque cité gau- 
loise avait à sa tète un sénat. Sous la domination romaine, une 
assemblée du même genre existait aussi, quoique constituée sur 
d'autres bases. En principe , le Sénat comprenait tous les membres 
de la curie ; toutefois, de même qu'à Rome, les patriciens les plus 
éminents représentaient plus spécialement l'ordre tout entier; ainsi, 
dans les provinces , on désigne plus habituellement par sénat l'as- 
semblée moins nombreuse qui , dans l'intervalle des sessions gêné- 
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raies de la corie, forme le conseil public de la cité. Aucune loi ne 
délermine les attributions précises de ce sénat municipal. Ils por* 
talent la robe blanche bordée de pourpre. 

Dès 367, Amiens est signalé comme l'une des plus éminentes cités 
de la province. Il devait en effet en être ainsi de l'antique Samaro- 
brive,oupont sur Somme, de Samaro (Somme), 5rtva (pont), ap- 
préciée par César, qui en avait compris toute l'importance et y 
établit son quartier général et les dépôts de ses légions. L'enceinte 
de la ville primitive s'agrandit bientôt sous les Césars ; les dévelop- 
pements, la prospérité de la cité d'Amiens vont toujours en augmen- 
tant. Formant un lieu de passage constamment fréquenté^ elle reçoit 
successivement dans ses murs : Caligula, lors de son expédition 
ridicule sur la plage des Boulonnais; Claude, à l'époque de son 
voyage dans l'Ile Britannique ; le célèbre Agricola, vainqueur des 
Bretons, Septime Sévère et son fils, Antonin Caracalla. C'est là que 
Yalentinien , à la suite d'une très-grave maladie, dans le chimérique 
espoir d'assurer la perpétuité de sa dynastie , fait solennellement 
proclamer auguste son fils Gratien. 

C'est de là, ajouterai-je, que César se rendit dans le pays des 
Nerviens,oii un corps considérable des révoltés du Nord-Est avait 
pris position sur la rive droite de la Sambre et que, dans une affaire 
sanglante, dont l'issue fut un moment douteuse, la liberté des popu- 
lations belges tomba pour ne plus se relever. 

Tout vient donc prouver qu'Amiens comme Reims (rangée de 
bonne heure parmi les nations amies et alliées des Romains), vit se 
développer dans son sein une organisation municipale au grand 
complet » et ce à peu près en môme temps. Les Ambiens, probable- 
ment déjà détachés de la grande nation des Bellovaques lors de 
l'invasion de Jules César, obtinrent le titre de peuple libre. Cette 
condition leur assura la triple prérogative d'user de leurs lois et 
coutumes, d'être régis par leurs magistrats et de garder intacte, 
dans toute sa plénitude , la propriété de leur terre, la domination 
romaine ne se faisant sentir qu'à l'endroit des charges et impositions. 

.Toutes les cités gallo-romaines sont régies par des institutions 
uniformes. Tous les citoyens possesseurs de vingt-cinq arpents do 

32. 
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lerre el âgés de 18 ans forment une sorte de corps de notables 
désigné sous le nom de curie; les curîales doivent chaque année, 
dans leur session générale des calendes de mars, s'associer tous ceux 
que leur âge et leur fortune rendent habiles à faire partie de leur 
ordre. Ils ont en même temps la prérogative d'élire les magistrats 
municipaux et de délibérer sur les affaires publiques qui leur sont 
soumises. 

Du sein de la curie est tiré un sénat qui participe , avec les ma- 
gistrats , au pouvoir administratif et constitue uoe sorte de conseil 
permanent. 

. Un tableau nommé Valbum d» la carie comprend , par ordre de 
rang, les magistrats, les membres du Sénat et les curiales. 

C'était surtout au point de vue fiscal que Texistence et la prospé- 
rité de la curie étaient d'un haut intérêt pour le gouvernement 
impérial ; aussi était-il expressément recommandé d'avoir avant 
tout égard à la fortune pour la nomination aux charges et aux fonc- 
tions municipales. Il n'était pas nécessaire que les membres de la 
curie eussent reçu de l'éducation, il suffisait qu'ils fussent solvables. 
Les artisans et les commerçants, disent les empereurs Dioclétien et 
Maximien, bien qu'ils n'aient aucune instruction, n'en doivent pas 
moins être reçus curiales, pourvu qu'ils aient la richesse, qualité 
qui, pour de tcU'es fonctions, est beaucoup plus à considérer que la 
science. Plusieurs dispositions du code théodosien prescrivent for- 
mellement d'agréer à la curie et d'investir des charges municipales 
tous ceux qui, par leur opulence, leurs propriétés territoriales, 
leurs capitaux, leur richesse mobilière, sont en meilleure position 
d'y subvenir. Quant à la naissance, le législateur n'y attache aucune 
importance; les bâtards, les enfants nés de V adultère et de Vineeste ne 
sont pas frappés d'indignité, 

La première obligation imposée à tout curiale, c'est le domicile 
forcé ; il lui est interdit de s'éloigner de la curie ; il doit y conserver 
intacte la fortune qui est tout à la fois une condition de son inscrip- 
tion sur l'album et la garantie des obligations auxqujQlles il est 
astreint. Si des circonstances accidentelles le forcent à vendre, il 
faut qu'il signale aux magistrats les causes impérieuses de cette 
aliénation. 
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Parmi les charges imposées aux curiales, il ea est qui exigent de 
leur, part une coopératiou active ; il ne suffit pas qu^ils contribuent 
de leur argent , il faut qu'ils paieut de leurs personnes. Notamment 
ils exercent la magistrature. A toutes les charges personnelles 

m 

viennent s'en joindre d'autres qu'on nomme patrimoniales y parce 
qu'elles atteignent plus directement la fortune ou le patrimoine, 
les contributions directes établies au profit du trésor public; elles 
paraissent avoir été au nombre de huit : 

L'impôt foncier. 

Les prestations en nature. 

La capitation. 

L'impôt sur les têtes d'esclaves ou d'animaux. 

La contribution des mines. 

L'impôt sur les successions, ou droit de mutation. 

La contribution lustrale ou des patentes. 

Les contributions extraordinaires ou surtaxe. 

Les euriales jouissaient de quelques privilèges individuels. La loi 
prenait les euriales sous sa sauvegarde spéciale et s'attachait à 
préserver de toute atteinte leurs personnes , leurs familles et leurs 
biens. Ils étaient exempts de corrections et de tortures corporelles ; 
ils ne pouvaient être condamnés aux mines, ni être pendus au gibet, 
ni brûlés vifs ; ce privilège s'étendait à leurs parents et à leurs 
enfants. L'enfant naturel d'un curiale que son père offrait à la curie 
obtenait le bénéfice de la légitimation. Il en était de môme de la fille 
naturelle qui épousait un curiale. 

De même qu'à Rome deux consuls étaient les administrateurs 
suprêmes de la république, de même, à l'image de la ville éternelle, 
les duùmvirs élus pour un an étaient les premiers magistrats de la 
curie et de son territoire. Ils ne pouvaient être choisis que parmi les 
euriales ; ils étaient précédés de licteurs. 

Les villes moins considérables, surtout les simples municipes 
chefs-lieux des pagi , n'ont généralement pour chef qu'un principal 
de la curie, principalis ou major curiœ, dignitaireéminent maisqui 
n'a pas, comme le duumvir, le droit de faire porter les faisceaux. 
Le principal de la curie n'est pas un magistrat électif annuel ; il est 
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primitivement nommé pour cinq ans ; une loi d'Eoûorius de 409 
étend à quinze ans la durée de ses fonctions. Il agit et décide seul 
sous sa responsabilité comme administrateur, comme juge, eoiniïie 
ministre et médiateur des contrats et des actes passés eutre les 
citoyens* 

A c6té du principal de la curie et du duumvir apparaît un antre 
officier municipal chargé surtout de la partie financière. C'est le 
curateur de la cité, curator cimUUis. Près du curateur de la cité 
viennent se placer, dans les villes importantes , deux officiers muni- 
cipaux désignés sous la dénomination d'édiles ; ils ont pour devoir 
de veiller aux constructions et monuments publics de la cité; tout 
ce qui concerne la voirie» la sûreté, la liberté de la circulation est 
encore dans leurs attributions. L'administration municipale des 
villes n'était pas soumise, au surplus^ à un système partout iden- 
tique. Suivant les temps et les localités^ les magistrats ont d^ 
qualifications et des attributions diverses. Tci c^est un duumvir, là 
un principal de la curie, ailleurs un curateur et même parfois un 
édile, qui est le premier magistrat. 

Quels que soient les magistrats qui régissent la cité, une obliga- 
tion leur est commune; c'est celle de prêter serment public avant 
leur entrée en fonctions. 

Pour l'accomplissement des devoirs qu'impose l'administrati<m 
municipale, des curiales élus chaque année par leurs collègues 
viennent s'adjoindre aux magistrats de la cité et les aider dans leur 
gestion. Collaborateurs d'un ordre secondaire, leur charge ne com- 
porte ni honneur, ni marque distinctive. Commissaires délégués par 
les curiales, ils ne sont que de simples mandataires. Cette adjonc- 
tion mérite, nous dit M. Tailliar, un examen d'autant plus sérieux, 
que les érudits les ont jusqu'ici laissés dans l'ombre, et il développe 
la différence des caractères qui leur sont propres. 

Au premier rang des délégations figurent : 

La répartition des imp6ts. 

L'inspection des caisses publiques. 

La réception des prestations en nature, le recouvrement des impôts. 
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L'achat des provisions. 
Le maintien de Tordre. 
La protection due aux incapables et aux indigents, etc., etc. 

Cette différence qu'établissent les lois romaines entre les dignités 
municipales et les simples commissions imposées aux citoyens, se 
retrouve au moyen-âge et s'est perpétuée jusqu'à nos jours. 

Au moyen-âge, le mayeur et les échevin^ en possession de la 
puissance publique, sont de véritables magistrats. 

Hais la loi ne revêt pas de ce caractère les prud'hommes réparti- 
teurs, les commissaires pour les tailles , les inspecteurs aux vivres , 
etc. 

De nos jours, le maire et les adjoints nommés par le gouverne- 
ment, investis d'une portion de l'autorité publique, ayant leurs 
attributions, leur costume, prennent rang parmi les fonctionnaires. 
Sont au contraire considérés comme de simples commissaires, les 
conseillers municipaux délégués, les administrateurs des bureaux 
de bienfaisance, les répartiteurs, les citoyens chargés du recense- 
ment, etc. 

H. Tailliar met parfaitement en relief les magistratures munici- 
pales, leurs caractères, leurs attributions, les ofiiciers qui en 
dépendent. Enfin : Magistrat, il fait preuve d'une profonde coi^ 
naissance du droit romain ; Historien, il se fait remarquer par 
u^e grande netteté d'exposition ; Antiquaire, il met au jour avec 
une parfaite lucidité des f^^its peu connus ; Professeur, il explique 
avec un soin consciencieux le code théodosîen, les instituts de Jus- 
tinien et les auteurs qui ont traité le môme sujet. 

Cette quadruple qualité de l'auteur recommande la lecture de son 
Buai iur VHisknre â» régime mmieèpal romain à tous ceux qui 
s^intéressfflit à l'histoire des Gaules et particulièrement à celle de la 
deuxième Belgique. 
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Dewailly (M.) offre à vendre des objets d'antiquité et de curiosité» 
6. 12. 100. 

Dictionnaire géographique de la Somme. 127. 242. 

dePOise. 28. 
D'H«rbingfaem (M.). 1. 164. 383. 



— 460 — 

Documents militaires coDcernaot les règnes de Louis XI V, Louis XV 

et Louis XVL ^25. 437. 
Don de 10,000 fr. (ait à la Société par la famille Ledieu. 429. 

430. 434. 
Droit de marché du Santerre. 380. 383. 
Duiour (M.). 8. 11. 21. 429. 432. 
Dusevel ( M. ) • 6. 8. 12. 20. 42. 44. 45. 56. 60. 99. 100. 127. 

135. 163. 167. 243. 261. 262. 285. 290. 383. 

397. 
Dutilleux (M.). 7. 44. 56. 99. 127. 163. 164. 167. 225. 265. 
Duval (M. Fabbé). 130. 



Etendard du régiment de Royal-Pieardie. 12. 
Epitaphes de Picardie.. 50. 
Etapes romaines. 145. 
Etaples. (Usages de la ville). 45^ 
Etoffes. (Ediantillons). 386. 

Exposition archéologique et artistique. 56. 61. 99. 127. 136. 144. 
164. 175. 207. 209. 213. 265. 268. 272. 286. 405. 

r. 

Péte des Sots. 45. 

Forceville (M.). 6. W. 135. Ul. 436. 

fiaignières. Sa collection à Oxford. 9. 

Garnier (M.). 7. 8. 9. 11. 13. 44. 45. 61. 99. 127. 136. 163. 

169. 208. 243. 245. 261. 262. '263. 264.273. 
. 292. 313. 318. 320. 321. 373. 374. 378. 379. 

380. 386. 397. 398. 401. 405. 406.. 432. 433. 
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Gomart (M.). 376. 

Gossellin de Benicoart fait don de 1,800 pièces de monnaie. 319. 321 

Gonrdin (Dom.). Ses manuscrits. 36. 

Gravai (M. l'abbé). 91. 

Graves (M.). Î7. 

Gresset (Papiers concernant). 9. 12. 194. 



Hachette (Jeanne). Son drapeau. 31. 

Ham. Ses seigneurs. 376. 

Hardouin (M.). 126. 

Herbault (M.). 166. 170. 264. 287. 291. 43:^. 

Honorius (Médaille de). 317. 

Hotoye. Plan de 1743. 382. 

Houbigaut (M.). 23. 

Hourdequîn (M.). 431. 



I. 



Imprimerie à Amiens ( Histoire de T). 487. 438. 

Insignes accordés à la Société. 405. 

Intendants de Picardie. (Leur histoire.) 17. 176. 317. 379. 400. 



Janvier (M.). 8. 12. 47. 50. 99. 127. 132. 177. 180. 208. 231. 

243. 262. 286. 292. 313. 317. 318. 370. 381. 405. 

437. 
Joueurs de farces à Amiens. 261. 262. 
Jourdain (M. Tabbé). 44. 130. 
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Labourt (M.)* Sa mort. 99. 

Lapostolle. (Ses conducteurs électriques.) 98. 

Le Clerc de Bussy (M le (>•). 368. 

Le Conte (Antoine), jurisconsulte. 35. 150. 192. 

Lecot (M. rabbé). 11. 190. 

Ledieu (M.). Fait à la Société un don de 10,000 fr. 429'. 434. 

Le Fils (M.). 374. 

Légende dorée. 22. 

Lempereur M.). 263. 281. 

Leroy, de Cany, (M.). 179. 382. 402. 

Leroy, de Nesle, (M.). 272. 

Le Tellier (M.). 22. 41. ^7. 99. 130. 245. 

Lhomond. (Sa statue.) 164. 

Lion (M.). 281. 

Lipsin (M.) offre une carte manuscrite du diocèse d'Amiens. 6. 

Loterie des beaux-arts. 381. 

picarde. ^Lots non réclamés.) 291. 
du Musée Napoléon. 429. 
Loyer (M.) offre de céder un tableau représentant un fait de la vie 

de saint Norbert et provenant de l'abbaye de St.-Jean d'Amiens. 

13. 22. 



Magdeleine (M.). Sa mort. 125. 

malot (M.). 436. 

Marécbal (M.). 35. 

Haroite (Henri), âés œuvres. 169. 

Martin (l'abbé). 50. 

Marville (M.). 368. 

Mathon père (M.). 241. 
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llalhon fils [^.). 23. W. 29. 30. 184. 185. 189. 245. 
Manères (M.)! 106. 194. 
Médaille offerte à M. de Sainte-Suzanne. 268. 
de la loterie da Musée Napoléon. 429. 
Mémoires. (Tome zvu.) 44. 209. 

(Tome xviu.) 167. 318. 
Michel (M.). 31. 
MiUet (M.). 145. 
Moisset (M.). 182. 

Mons (médaille pour la prise de). 264. 
Montdidier. (Tableaux des églises.) 57. 
Montreuil-sur-Mer. (Son histoire.) 374. 

(Ses coutumes.) 22. 
Monchy. Son château. 62. 
Monnaies de Beauvais. 23. 62. 

1«. 

Nice (médaille rappelant la prise de). 264. 

Noëls inédits. 208. 

Noviodunum. (Sa position.) 97. 118. 145. 325. a26. 

Noyon. (Comité.) 32. 101. 140. 189. 289. 377. 380. 398. 

(Musée.) 35. 148. 149. 

(Bibliothèque.) 37. 273. 

(Histoire des évéques.) 192. 

(Découvertes dans les environs.) 193. 

(Salle capitulaire.) 143. 

a. 

Olqeto offerts. 47. 99. 165. 170. 243. 260. 263. 264. 272. 285^. 

319. 320. 321. 372. 382. 386. 398. 403. 450. 
achetés. 61. 317. 372. 431. 
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Ouvrages offerts. 31. 94. 120. 158. 169. 200. Î55. 28Î. Î89. 

310. 368. 392. 424. 



Passy (M.). 27. 

Peigné-Delacourt (M.). 11. 32. 36. 56. 97. 105. 106. 118. 145. 

148. 151. 169. 185. 188. 194. 318. 373. 

377. 

Pérm(M.). 255. 
Perrin du Lac (M.). 193. 309. 
Péronne (médaille aux armes de). 8. 
Picardie (armoiries de). 13. 

(armoriai de). 318. 

(Hommes illustres.) 10. IK 
Picquigny. 242. 262. 273. 
Poix (foires de). 250. 
PoDthieu (M.). 62. 63. 
Pompeï (excursion à). 261. 
Portus Itius. (Son emplacement.) 292. 
Pouillé du diocèse d'Amiens. 47. 
Pouillet (M. Pabbé). 250. 
Pouy(M.). Recherches sur rimprimerie à Amiens. 437. 438. 

Prarond (M.). 376. 

Prioux (M.) 9. 

Prix d'histoire au lycée. 100. 268. 405. 

Protestants de Picardie (histofre des). 406. 409. 

Prouville (la mort de). 262. 

Puisieux-sous-Laon (commanderie de). 167. 170* 



Quentovic. (Son emplacement.) 169. 
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Quierzy (notice sur). 102. 



Rapport sur les travaux de l'année. 60. 261. 397. 

Ravaud (Abraham). 147. 

Régiment de Royal-P;cardie (étendard du). 12. 

Rembault (M.). 8. 12. 56. 127. 163. 166. 167. 179. 194. 243. 

317. 318. 320. 321. 374. 376. 381. 385. 398. 

403. 
Répertoire archéologique. 44. 130. 242. 
Ribécourt (canton de). 194. 
Robert (M. l'abbé). 94. 169. 
Rousseau (M.). 94. 
Roze (M. l'abbé). 22. 
Rue des Archers à Amiens. 180. 205. 

m. 

Saint Firmin. 44. 

Frout. 433. 

Fuscien. 166. 

Geoffroy. 13. 

Germer. 61. 

Gentien. 166. 

Jean-Baptiste. 192. 

Lucien. 61. 

Norbert. 13, 22. 

Victoric. 161. 
Saints du diocèse d'Amiens (Histoire des). 21. 
St.-Preuil (le sieur de). 177. 
Salmon (M.). 21. 44. 130. 166. 292. 313. 318. 373. 406. 433. 437. 



UBLICATIONS 

DE LA SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE PICARDIE. 

M^MOimBS m -8.° 

Tome l" avec 9 planches lilhographiées 19 

— II • 13 

— III avec Atlas de 40 planches lithographiées grand in-8<*. (Epnisé) . » 

— IV. (Epuisé) » 

Supplément au tome IV, avec 9 planches de médailles. (Epuisé) ... » 

Tome V, avec 9 planches lithographiées. (Epuisé) » 

— VI, avec Atlas de 16 planches lithographiées grand in-8<^. (Epuisé) . » 
~ TII, avec Atlas de 30 planches lithomphiées grand in-8°. (Epuisé) . » 

— VIII, avec 10 planches lithographiées ....'.'.... 12 
~ IX, avec 11 planches i^ravées 13 

— X , avec 13 planches lithographiées 13 

— XI ou 1" vol. de la 3« série li 

— XII S* id. 13 

— XIII 3« id. 13 

— XIV 4* id. avec 14 planches lithographiées. . 13 

— XV 5* id. avec 7 planches lithographiées. . 13 

— XVI 6* id. 13 

— XVII 7* id. .13 

— XVIII 8' id. avec 11 planches lithographiées. . 19 

MAmOIRBS IN' 4^. 

Documents inédits concernant la proTince de Picardie. 

Tomes I et II.— -Covtamea locales du Bailliage d*Anti«iui,par M. A. 

^ BouTBORS , 9 volumes in-4° 30 

(Ouvrage couronné par l'Académie des inscriptions et helles- 
lettres , au concours de 1854). 

Tome III. — iBtroductIon è Thlatolre générale de la province de 

Picardie , par Dom Grenier 15 

Tome IV. — Beelierchea hUtorlquea et critiques sur les comtes de 

Beaumont-sur-oise, du xi' au XIII" siècle, avcc Une carte du 
comté, par M. L. Douet-D'Arcq . 15 

BviLUBTinS 1II-8''. 

BuiietiRs. Tome I". — Années 1841-49-43. (Epuisé) • 

— — II. — Années 1844r45-46. (Epuisé) » 

— — III. — Années 1847-48-49 8 

— — IV. — Années 1850-51-53 . 8 

— — V. — Années 1853-54-55 (Epuisé) » 

— — VI. — Années 1856-57-58 8 

— — VU.— Années 1859-60-61 8 

PoBUCATIOlVf DITBBSBS. 
Catalogue du Musée -départemental et coasmunal d'antiquités fondé 

,k Amiens en 1836 par la Société des Antiquaires de Picardie. 

Deuxième tirage, 1848. (Epuisé) 1 

Annuaire administratif et historique de la Somme , pour les années 

1859 et 1853 , publié sous les auspices du Conseil général du 
département 3 

Médaille eommémorative de^*ln«nguratlon du monument de Bu> 

fresne Du Cange, à Amiens ( bronze de 61 millim.) . . 5 

Médaille eommémorative de la loi du 30 avril 1854 ( Goncession doma- 
niale pour la construction du Mu.<iée Napoléon . ii Amiens ) , 
( bronze de 52 millimètres ). 6 
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